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ICONOGRAPHIE
GRECQUE.

SUITE DE LASECONDE PARTIE,

ROIS.

CHAPITRE XIV.

PRINCES
,DE DIFFÉRENTS ÉTATS QUI SE FORMERENT EN ORIENT

PAR LA DÉCADENCE DU ROYAUME DES SÉLEUCIDES.

PRINCES DE LA CILICIE.

§. 1. TARCONDIMOTUS I".

Quoique la jilus grande partie de la Cilicie
,
qui ajipartenoit

presque entièrement aux rois Séleucides, eût commencé à se

rendre indépendante durant les troubles civils qui déchirèrent

ce royaume sous les deux Antiochus, Grypus et le Cyzicénien',

CiiAP. XIV.

Princes

d’Orient.

PI. XLVllI.

(i) Voyez Frœlich, Annal, reg. Sjr., ad an. Seleuc. 211.
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les pays sur lesquels Tarcondimotus a régné ne formolent pas

à celte époque uu état particulier. Il dut sa couronne à la volonté

des Romains, qui, ayant chassé Tigrane de la Cilicie et subju-

gué les pirates
,
les réunirent en grand nombre sur les monta-

gnes éloignées de la mer, qu’ils érigerent en royaume
,

et y
établirent pour roi Tarcondimotus

,
que son caractère vertueux

et sa valeur militaire avoient recommandé à Pompée'. La con-

duite du nouveau roi fut également franche et louable avant et

après son élévation
;
mais la fortune ne le seconda pas toujours

également. Les devoirs que la reconnoissance envers ses bienfai-

teurs ou la position de ses états lui imposèrent, l’obligerent

trois fois, dans les guerres civiles dont Rome fut agitée
,
d’em-

brasser le parti qui succomba. Il combattit pour Pompée, pour

Rrutus, quoiqu’à regret, et enfin pour Marc-Antoine. Les vain-

queurs lui avoient pardonné après les deux premières guerres;

le sort ne l’épargna pas dans la troisième ; il périt l’an 3i avant

l’ere chrétienne
,
dans un combat naval c£ui précéda la bataille

d’Actium“.

La médaille de bronze gravée n° i a été frappée, sous le régné

de Tarcondimotus I", dans quelque ville de la Cilicie supérieure^;

elle porte d’un côté l’effigie du roi, qui paroit assez âgéb Le

(i) Les anciens écrivains qui ont parlé

de Tarcondimotus se trouvent cités dans

la remarque 262 de Fabriclus, au liv. XLl

de Dion, et dans Eckhel, D. N., tom. III,

pag. 82. Ce dernier range Lucain dans le

nombre des auteurs qui ont altéré le nom

de ce prince- Cette faute n’étoit point du

poète, mais de ses copistes; et maintenant

le nom de Tarcondimotus se lit correcte-

ment dans le liv. IX
,
v. 219 de la Phar-

sale., où Bentley l’a restitué ;

Cum Tarcondimotus linquendi signa Calonis

Sustulit, etc.

(2) Philopator et Tarcondimotus II ses

fils régnèrent après lui.

(
3
)

C’étoit la région qui étoit sujette à

Tarcondimotus
(
Plutarque

,
Antonio j

page 944 )-

(4)
Descript. de méd. j etc.

,
tom. III

,

Cilicie^ n° 638 .
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revers représente la figure de Jupiter assis
,
avec la légende

BASIAEftS Maçîcou ANToviou TAPKONAIMOTOY
,
du roi Marcus

Mntonius T’arcondiniotus'

.

Les deux premiers noms sont dans

l’exergue : ces noms romains
,
pris sans doute par Tarcondimotus

comme une marque de son dévouement pour Marc-Antoine,

prouvent que cette médaille a été frappée dans l’espace de temps

qui s’écoula entre la bataille dePhilippes, époque où Tarcondi-

dimotus devint dépendant de l’autorité de Marc-Antoine
,
et la

guerre où il perdit la vie.

§. a. POLÉMON, PRINCE D’OLBA.

Nous avons présenté ailleurs un abrégé de l’bistoire de ce

prince, né àLaodicée, c[ue les talents de son pere Zénon, ainsi

que les siens, et les services qu’il sut rendre à Marc-Antoine et à

Octave, éleverent par degrés delà condition d’un simple parti-

culier au rang d’un grand roi“. Il régna sur le Pont et sur le

Bosphore
;
et on a vu des médailles avec son effigie dans la suite

des rois de Pont. Il fut d’abord investi d’une petite principauté

dans la Cilicie. Cette principauté étoit attachée à la dignité de
prêtre de Jupiter dans la ville d’Olba, située sur les montagnes
qui forment, au nord et au couchant, les limites de cette con-

trée. L’abbé Belley, dans une savante dissertation, a éclairci tout

ce qui a rapport à ces prêtres-rois, à la situation et à l’étendue

(
I
)
Quelques antiquaires avoien t lu A ant

au lieu de mant, c’est-à-dire le prénom de

Lucius au lieu de celui de Marcus
, ce qui

paroissoit un peu étrange
j
Lucius Anto-

nius
,
frere de Marc-Antoine

,
n’ayant ja-

mais commandé en Asie. Ils n’avoient point

fait attention qu’une partie du m
,
empor-

tée par le bord
,
laissoit à ce caractère l’ap-

parence d’un A. M. Sestini a trouvé la lé-

gende mieux conservée sur une médaille

semblable qui appartenoit au cabinet de

M. Ainslie
(
Leitere

J
torn. VI, p.66).

(a) Ci-dessus
,
ch. Vil

, 5* 9^

Chap. XIV.
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de leurs états, ainsi qu’aux villes dont ces états étoient compo-

sés
,
et aux monuments qui nous ont conservé la mémoire et le

nom de ces princes*.

La médaille gravée ici au n” a a été expliquée par cet antiquaire

.

On y voit d’un côté le buste du jeune Polémon, autour duquel

on lit son nom et ses titres : M. ANTllNIOY ÜOArMitNOS APXIE-

PEft:s% de Marcus Antonius Polémon, grand prêtre. Le revers

représente un siège vide
,
et

,
dans le champ

,
un symbole que les

antiquaires appellent triquetra~\ La légende est disposée sur le

bord en deux lignes circvdaires; elle contient les titres suivants,

qui appartiennent aussi à Polémon . KENNATov AYNA2TOY

OABEtlN TH2 lEPAS KAI AAAACCEtlN <*IA'‘, Dynaste des

Cennates , de la ville sacrée des Olhiens , et des Lalassiens

,

(i) Dans le XXI® volume des Mémoires

de l’Académie des inscriptions et belles-

lettres, pag. La libéralité des Ro-

mains envers Polémon avoit augmenté ces

états de la petite ville d’Iconium
,
située

dans risaurie
,
au revers des montagnes

au pied desquelles Olba étoit construite

(
Strabon ,

1. XII
,
p. 568 ).

{•>.) Descript. de méd.

,

etc.
,
tom. lïl

,

Cilicie J n° 278 . La quatrième lettre du

nom de Polémon, qui devroit être un E,par

l’ic^norance ou par la négligence du moné-

taire, est un r dans la médaille originale qui

d’ailleurs est d’une parfaite conservation.

(3) Nous l’examinerons au paragraphe

suivant.

(4)
Par une négligence semblable à

celle qu’on a relevée dans la remarque
(
2),

la ligne horizontale du x a été omise
,

de maniéré que ce caractère peut se

prendre pour un l- L’a est sans le trait

transversal qui le distingue du A; et I’e est

d’une forme toute particulière
,^ j

le trait

transversal du milieu a plus de saillie que

les traits des deux extrémités. Les anti-

quaires qui ont écrit sur les médailles de

Polémon n’ayant pas bien démêlé la forme

de ce caractère, l’ont transcrit dans leurs

copies comme un e avec un point. C’est

ainsi qu’au lieu d’ei A pour ex A
,
Van pre-

mier, ils ont lu et traduit G-lA
,
Van onze.

On sait que les Grecs, ainsi que nous l’avons

déjà remarqué
,
ont assez souvent donné

aux lettres qui désignent les époques une

forme un peu différente des caractères du

reste de la légende. C’est ainsi que, pour

indiquer le mot \vx.etQû.*roç ,
année , ils ont

employé ordinairement sur les médailles

l’initiale L de cette forme ancienne qui est

passée dans l’alphabet latin
,
tandis que la

môme lettre est dans le reste de la légende

de sa forme ordinaire
,
A.
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Van i". Le siège est vi’aiseinblablement celui du prince grand

prêtre. Les païens étoient assis pendant les prières solennelles et

plusieurs autres cérémonies religieuses'.

L’abbé Belley n’a pas reconnu sur cette médaille Polémon,

fils de Zénon de Laodicée, qui, après avoir possédé deux, ans

la principauté d’Olba, l’écliangea contre le royaume de Pont.

Il a cru que le Polémon qui a fait frapper cette médaille étoit

le mari d’une princesse nommée Aba, qui, par ses assiduités

auprès de Marc-Antoine et de Cléopâtre
,
obtint d’eux la prin-

cipauté d’Olba, dans la Tracbiotide. Cette opinion me paroit

peu probable. Strabon, le seul écrivain qui parle d’Aba", dit

que cette princesse avoit épousé un dynaste de la famille des

prêtres d’Olba; que le pere d’Aba, Zénopbanès
,
avoit été le

tuteur du prince
;
que ce tuteur s’étoit rendu maître de la princi-

pauté de son pupille
;
qu’enfin Marc-Antoine

,
fatigué par les

prières d’Aba, lui accorda cette dignité pour elle-même. On ne

trouve pas dans ce récit que le mari d’Aba ait partagé ce bien-

fait
;

il paroit même vraisemblable que ce jeune prince étoit

mort, et que ce fut alors que son beau-pere s’empara de sa sou-

veraineté"
,
qui

,
par la libéralité d’xlntoine

,
fut ensuite concédée

à Aba, fille de Zénopbanès
,
et veuve du prince dont il avoit été

le tuteiir. Strabon ajoute que
,

dans la famille des dynastes

d’Olba
,
les princes portoient ordinairement le nom de Teucer

ou d’Ajax : le dynaste qui a fait fraj^per la médaille que nous

(i) Plutarque
,
pag. 70 ;

Tertul-

lien, de Orat.^ chap. 12. Eckhel paroit ce-

pendant préférer l’opinion également vrai-

semblable que c’est le siège de Jupiter
,
di-

vinité en l’honneur de laquelle, comme nous

l’avons dit, le temple d’Olba avoit été fondé.

(^) Liv. XIY, pag. 672.

(
3
)
Strabon, après avoir dit que plu-

sieurs tyrans s’étoient mis à la place des

prêtres et princes d’Olba, u-r' VTO T»ï

rû^u¥¥ot woAAÀt
,
ajoute que Zénopbanès

étoit un de ces tyrans, z^voçdvovç ivàç rZi

rv^âyva*. Il paroît donc que Zénophanès

avoit pris la place de son gendre.

Chap. XIV.

Princes

d’Orient.

PL XLVllI.
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examinons s’appelle Polémon, et non Ajax ni Teucer; et il est

à remarquer qu’Ajax, qui jouissoit, peu de temps après, de la

même souveraineté que Polémon, est dit sur ses médailles fils

de Teucer, et non de Polémon'. Ces motifs
,
qui par eux-mêmes

seroient assez graves pour nous faire douter de l’existence d’un

Polémon né à Olba, sont fortifiés par le témoignage des histo-

riens, qui nous assurent que Polémon de Laodicée vivoit cà cette

époque; et les réglés de la critique nous obligent de rapporter

à celui-ci ce que les historiens de ce tem2)S disent d’un Polémon,
sans ajouter à ce nom aucune désignation particulière. Or,
Appien fait mention d’une contrée de la Cilicie dont Marc-
Antoine avoit donné la souveraineté à Polémon"; et on ne peut

guere douter que cette contrée ne fût la j^rincipauté d’Olba. La
jeunesse du portrait que la médaille présente, et les prénoms de

Alarc-Antoine qu’on lit, et qui se perpétuèrent dans la famille

de Polémon de Laodicée, portent cette conjecture au plus haut

degré de probabilité^ Peut-être les considérations que je viens

d’exposer n’auroient-elles pas écbajjpé au savant académicien,

si son esprit n’eût pas été préoccupé jiar une jirévention qui

l’empéchoit de se prêter à toute autre idée. Il étoit persuadé que

(1) On parîede ce prince au paragraphe

suivant.

(
2

)
Appien

,
Bell. Civil

. ,
Hv. V, ^5 :

1 FTif ?r>j ftioovç K/-

xiKi'aç. Il est à remarquer que dans la

même période il a désigné, par le nom du

pere et deTaïeul, Darius, fils de Pharnace,

et qu’il ne donne aucune désignation à Hé-

rode, à Amyntas
,
et à Polémon

,
comme

à des personnages qu’on ne pouvoit pas

confondre avec d’autres princes du même

nom, parcequ’ils étoient assez connus dans

i’histoire de ces temps pour que le lecteur

ne put pas s’y méprendre. Le passage de

Strabon, cité ci-dessus page 6, note
(
1 ) ,

devient une nouvelle preuve de l’opinion

que j’ai adoptée.

(3)

Polémon de Laodicée
,
sophiste cé-

lébré du temps d’Adrien
,
s’appeloit aussi

Antoine. Eckhel a presque démontré qu’il

tiroit son origine de Polémon
,
roi de Pont

;

et c’est sans doute de lui qu’il avoit hérité

du nom d’Antoine
(
Numi vet, ancccl.

,

pag. a56 ).
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l’époque marquée sur la médaille est l’an onze du régné de Po-
lémon à Olba; ce qui seroit incompatible avec l’histoire du
Polémon connu; et il navoit jîas observé que ces caractères

peuvent également désigner l’an premier de son régné, et que
cette seconde interprétation a un grand avantage sur l’autre,

comme on peut le voir dans la note ci-jointe

Polémon, en effet, ne garda le sceptre d’Olba c[ue pendant
deux années % et ce sont exactement ces deux années que don-
nent les dates des médailles de Polémon, frap^iées à Olba. Après
ce temps

,
il fut transféré sur le trône de Pont; et ce fut alors

que Marc-Antoine concéda la principauté de Polémon à Aba,
veuve, cà ce qu’il jaaroit

,
d’un jeune dynaste issu d’une ancienne

famille qui avoit joui de la principauté sacerdotale d’Olba pen-
dant jîlusieurs siècles®.

(i) Sur toutes les médailles qui nous
restent des prêtres d’Olba, et qui portent

une autre époque
,
l’année est marquée par

les deux lettres er, et non par un seul e.

En outre nous avons des médailles de Po-
lénion de l’an 2 , B nous avons des mé-
dailles de Teucer des ans i et 2. Il est

donc plus vraisemblable que les caractères

qu’on a jusqu’ici expliqués par l’an 1 1 n’in-

diquent en effet que l’an i. Ainsi nous au-

rions des médailles de Polémon frappées
,

comme celles d’Ajax
, pendant les deux

premières années de son sacerdoce. Enfin

ceux qui persisteroient à lire l’an 1 1 sur les

médailles de Polémon seroient réfutés par

l’effigie même du prince
,
gravée sur la mé-

daille. Ce portrait nous présente un per-

sonnage tout jeune, et qui ne paroît pas

avoir atteint sa vingtième année. Onze ans

auparavant
, époque où il auroit reçu sa

dignité des mains de Marc*Antoine
,
il n’au-

3 .

roit été âgé que de neuf ans
;
et si nous sui-

vons l’bypothese de l’abbé Belley, qui re-

connoit dans ce prince le mari d’Aba
,

il

faudroit supposer que ce mariage avoit eu

lieu quelques années encore plutôt, puis-

que Zénophanès son beau-pere s’étoit em-
paré de ses états : ce prince se seroit donc

marié à six ou sept ans
,
ce qui est absurde.

Il seroit inutile de répondre que les onze

années de son régné devroient être comp-
tées

,
non pas depuis son installation par

Marc-Antoine
,
mais depuis la mort de son

pere; les médailles que l’abbé Belley rap-

porte avec l’époque de l’an 2 donnent éga-

lement à Polémon les deux premiers noms
de Marcus Antonius.

(2) Il fut fait roi de Pont l’an 3y ou 36
avant 1 ere chrétienne

j
il jouissoit de la prin-

cipauté d’Oiba depuis l’an 39.

(
3
)
Aba peut avoir été assidue à la coui

de Marc-Antoine et de Cléopâtre lorsqu’ils

%

Chap. xn'.

Princes

d’Orient.

PI. XLVIIl.
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Cjiap. XIV.

J’orir,.
§. 3. AJAX, PRÊTRE ET DYNASTE D’OLRA.

PI. XLVIIL

Strabon nous apprend qu’après la catastrophe d’Aba
,
la prin-

cipauté C£u’elle avoit obtenue étoit rentrée dans l’ancienne famille

sacerdotale '. Le dynaste qui régnoit sous Auguste s’appeloit

Ajax, et il étoit fils de Teucer. Les médailles qui nous l’ont fait

connoitre constatent de point en point le récit de Strabon
,

même dans la particularité que le géographe releve
,
concer-

nant les noms des personnagès de cette famille
,
qui tous s’ap-

peloient Ajax ou Teucer. Ils prétendoient sans doute descendre

des Eacides. On ne trouve dans l’histoire rien qui ait rapport

au dynaste sous lequel on a frappé la médaille que nous allons

décrire. D’autres médailles du même prince, l’une desquelles a

été frappée en l’honneur d’Auguste, prouvent qu’il régnoit à

Olba après l’an 27 avant J.-C., et que son régné ne fut pas borné

à une seule année

3. La médaille gravée sous le iT 3 offre le portrait ^Ajax, (fils)

de Teucer, indiqué par la légende AIANT02 TEYKPOY, qui

l’environne .Le dynaste d’Olba a la tête ceinte d’un simple cordofr

;

étoient à Alexandrie ,
sans que nous soyons

obligés de supposer que le récit de Strabon

se rapporte nécessairement à Tan 4 i
5
épo-

que à laquelle le triumvir et Cléopâtre

étoient en Cilicie.

(i) Strabon, loco citato. Son expres-

sion
,
ntLTiXvh

,
paroît indiquer que la puis-

sance d’Aba se termina par une catastro-

phe. Probablement Auguste
,
après la ba-

taille d’Actium
,

la dépouilla de sa prin-

cipauté.

(a) Octave porte le titre d’Auguste sur

des médailles frappées en son honneur par

Ajax
,
prince d’Olba [Descripl. de méd,,

etc.
,
Cilicie

,
a'^8 , 279) ;

or ce titre ne

fut pris par Octave que l’an 27 avant l’ere

chrétienne. Une autre médaille d’Ajax est

de l’an 2 de son régné
(
n“ 277).

(
3
)

Descript. de méd. etc.
, loc, cit. ,

n® 276 et 277. L’abbé Belley avoit reconnu

dans ces deux médailles Teucer, (fils) d’A-

jax, et non Ajax, (fils) de Teucer. Lu légende



ROIS. 1

1

un caducée, symbole de Mercure, est gravé en devant de son

buste’.

Le revers n’a d’autre type c£u’un emblème composé de trois

crochets, auquel les antiquaires donnent le nom de triquetra,

et qn’on a employé quelquefois comme symbole de la Sicile. On
sent bien qu’un emblème de cette île ne peut convenir à un
prince de Cilicie, et que l’ingénieuse explication d’Eckbel, cjui

le regarde comme un symbole de l’origine argolique dont se

vantoient plusieurs villes de cette contrée, est jusqu’ici la seule

qu’on puisse admettre

La légende de la médaille présente les titres dont Ajax étoit

décoré
;
ce sont ceux de grand prêtre et toparque des Cennates

et des Lalassiens, APXIEPEtiS TOÜAPXOY KENNATfiv AAAA2-
Seov. La date est marquée par ces lettres, ET-A

,
indiquant la

première année de son gouvernement.

Chip. XIV.

Princes

d’Ûrient.

PI. XLVITI

ROIS DE COMMAGENEET D’UNE PARTIE DE LA CILICIE.

§. 4. ANTIOCHUS IV EPIPHANE.

Après la mort d’Antiocbus II, qui régnoit sur la Cominagene’,

peut, à la vérité, être lue de ces deux ma-

niérés différentes : mais dans l’ambig-uité j’ai

préféré de lire, suivant Eckhel, Ajax, (fils)

de Teucer, et non Teucer, (fils) d’AjaXj

parceque cet ordre est établi sans aucune

équivoque par les médailles n° 2’^8 et 279,

qui^ selon toutes les apparences, ont été

Irappées par le même prince. Un second

motif, selon moi, de préférer cet ordre,

est que le nom d’Ajax se voit écrit du côté

vers lequel la tête est tournée. Pellerin a

donné ces deux médailles {Rois_, pl. 20).

(1) On regardoit Mercure comme Je

premier instituteur des rites sacrés et des

cérémonies religieuses
(
Diod.

,
1 . 1

, 16).

(2) Eckhel
,
Num. vet. anecd.

, p, 77.

(
3
)
On peut voir ci-dessus, chap. XII,

§.8, ce que nous avons indiqué sur les

évènements de sa vie, à l’occasion d’une

médaille qui présente son portrait, pl. 45 ,

n® 8. Celles qu’on rapporte ici appartien-

nent à des princes de la Commagene qui
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cette région continua d’étre gouvernée par des rois'. L’histoire

fait mention d’un Mithridate qui
,
étant encore enfant, fut investi

de ce royaume par Auguste
;
et d’un Antiochus III qui mourut sous

Tibere Pan 17 de Pere vulgaire. La Commagene fut alors réduite

en province, et gouvernée par un préteur; mais, Pan 21, Gains

Caligula en rétablit le trône, y plaça Antiochus IV, fils du der-

nier roi, et en étendit l’autorité sur une partie de la Cilicie. La

libéralité de l’empereur se signala encore envers Antiochus en

lui faisant restituer la somme de cent millions de sesterces qu’on

avoit confisqnée sur l’héritage de son pere“. Ce n’étoit ni l’hu-

manité ni la justice qui portoient à cet acte de générosité un
monstre tel que Caligula : il^îayoit les flatteries du Syrien, dont

les conseils perfides lâchoient le frein à toutes ses passions
,
et

le faisoient marcher sans remords dans la carrière de la tyran-

nie^. Antiochus ne tarda pas à ressentir lui-même les effets des

maximes qu’il lui avoit inspirées
;
un caprice de Caligula le priva

de ses états. Claude, qui prit peu de temps après la place de son

neveu
,
les lui rendit. Antiochus combattit pour les Romains

dans la guerre que Néron fit aux Parthes ; une partie de l’Ar-

ménie fut sa récompense. Il pouvoit dès -lors prendre, avec

raison, le titre de grand roi; et les services qu’il rendit à Ves-

pasien au siège de Jérusalem, sans paider de ceux qu’il lui avoit

déjà rendus, en prodiguant ses richesses pour le faire élever à

l’empire, lui donnoient droit d’espérer de nouveaux bienfaits;

ont fleuri dans la seconde période de ce

royaume, et qui ont possédé quelques ré-

gions de la Cilicie.

(i) Lorsqu’on ne cite aucune autorité

sur rhistoire d’Antiochus IV et de sa fa-

mille, c’est que les preuves ont déjà été

recueillies et exposées dans le meilleur jour,

par J. Masson ,
dans le Tesor. britan. de

Haym,t. I,p. n 3 ,sqq.

(2) A-peu-près vingt millions de francs

(Suétone, Caligula^ c. i 6 ).

(
3
)
Dion, liv. LIXj 24.
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mais son espoir fut trompé; et soit que pour s’en venger il ait Cuap.xjv.

réellement entretenu avec les Partlies des intelligences crimi- /or"ent.

nelles
,
comme Pætus

,
proconsul de Syrie

,
l’en accusa; soit que

ses richesses, comme il est plus probable, excitassent la cupi-

dité de ce magistrat
,

il le noircit auprès de Vespasien
,
qui le

détrôna
,
et lui ordonna de se rendre à Rome, où il passa le

reste de sa vie dans une condition privée et obscure; exemple

mémorable des vicissitudes de la fortune La Commagene
,

depuis ce moment, cessa d’être gouvernée par des rois.

La médaille de bronze gravée sous le n° 4 de cette planche <

étoit inéditeL Elle représente d’un côté le buste d’Antiochus IV,

avec la légende BA2IAEYS MEFAS ANTIOXOS, le grand roi

Antiochus. Apollon debout
,
tenant une branche de laurier et

ayant le dos appuyé contre une colonne surmontée du trépied

fatidique, est représenté sur le revers, dont la légende, en deux
lignes, offre le nom des KEAENAEPITCÔN. Célen-

déris étoit une ville maritime de la Cilicie Trachée, illustre par
ses origines mythologiques l La fabrique de la médaille

,
et le

titre de grand roi, que les rois de Syrie n’ont jamais pris sur

leurs monnoies
,
prouvent que l’Antiocbus qu’elle représente

ne doit pas être cherché parmi les anciens Séleucides qui ont

porté le même nom. Il ne peut être non plus un des Antiochus

de Commagene antérieurs à Antiochus IV. Ces princes prenoient

quelquefois le titre de grands rois : mais leur domination ne
s’étendoit sur aucune contrée de la Cilicie. La médaille ne peut

(1) Josephe, Bell, jud., 1. VII, c. 7.

(2) Elle appartient au cabinet de M. To-
chon, à Paris, toujours ouvert à ceux <jui

s’occupent de l’étude des antiquités.

(3)

Apollodore, liv. III, c. i4, § 3.
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donc apparteniz’ qu’à Azztioclius IV, roi de Commagene, dont

les états
,
par les bienfaits de Caligula et de sozi successeur com-

prenoient la partie maritime de la Cilicieb

La médaille n° 5 est aussi de bronze
,
et appartient au même

roi dont l’effigie a les mêmes traits
,
et seulement un peu plus

d’embonpoint que sur l’autre médaille. Le grand roi Antio-

chus Epiphane est indiqué par la légende, BASIAEYS MEFaç

ANTIOXOS EllI^iaviiç. Le signe du scorpion
,
constellation à

laquelle les astrologues attribuoient une influence spéciale sur

la Commagene% est gi’avé sur le revers et entouré d’une cou-

ronne de laurier, ainsi que la légende KOMMA^HW^^]N, des Com-
magéniens. Non seulement la l’essemblance des physionomies

prouve l’identité du personnage représenté sur ces deux mé-
dailles

;
mais l’existence de quelques autres médailles parfaite-

ment semblables à la derniere
,
et portant dans la légende au lieu

du nom des Commagéniens celui de quelques peuples de la Cili-

cie^, ne nous perznet d’assigner ces monuments numismatiques

à aucun autre prince de ce nom; Antiochus ayant été, ainsi que

nous l’avons remarqué ci-dessus, le seul roi de Commagene qui

ait possédé des contrées de la Cilicie.

(i) Princeps illius orce (Tacite, Annal.,

l.XII,^. 55).

(
3
)
Ptolémée, Qitadripart.

,

1. II. U est

probable que la ville de Samosate, capitale

de la Commagene
,
avoit été construite dans

le mois qui répondoit à ce signe du zo-

diaque. Nous avons vu que le signe du

belier étoit devenu le symbole d’Antiocbe

par une raison semblable.

(3) Telles sont la médaille frappée par

les Lacanates, etpubliée par Haym (Tesor.

hritann . , tom. I, p. i lo)
,
et une autre des

Lycaoniens, publiée par Pellerin (Rois,

pl. i4)
j

ressemblent l’une et l’autre,

le nom des peuples excepté, à la médaille

du n“ 5. Les Sébasténiens et les Alexandrins

de la Cilicie ont frappé aussi des monnoies

avec l’effigie de ce prince ; voyez Eckhel

,

D. N., t. III, p. 255.



§. 5. JOTAPÉ
,
REINE DE COMMAGENE.

Nous ignorerions, sans le secours des médailles, que l’épouse

d’Antiochus IV fut aussi sa sœur, et qu’elle s’appeloit Jotapé. Le

surnom de Pliiladelphe ( aimant son frere
) ,

qu’on lui donne

dans les légendes des médailles sur lesquelles on voit son effigie,

donne à entendre que son frere étoit son mari; et une médaille

dont le revers présente le nom et la figure assise de cette prin-

cesse, et porte de l’autre côté l’effigie d’Antioclius IV, ne permet

pas de douter qu’Antioclius ne fût son époux'. Le nom de Jotapé

étoit usité en Orient peu de temps avant l’ere clirétienne ; c’étoit

celui que portoit la fille d’un roi des Medes, destinée en mariage

à l’un des fils de Cléopâtre et d’Antoine \ Comme Antiochus IV

régna sur la Cilicie Trachée
,

il me paroit probable que la ville

de Jotapé, dont Ptolémée parle comme étant située dans cette

région, avoit emprunté son nom de cette reine. Une de ses filles,

qui fut mariée dans la famille d’Hérode -le- Grand, portoit le

même nom que sa mere^.

(1) On peut voir cette médaille, qui ap-

partient au cabinet impérial
,
gravée dans

les observations de Vaillant sur la seconde

édition des Select, num. de Seguin
, p. 4oa.

(
2
)
Dion, liv. XLIX, §. 44* On trouve

d’autres Jotapé dans la famille des Héro-

diades : voyez Noldius
,
de a’ff. Herod,.,

à la fin de l’édition de Josephe par Hawer-

camp
5
n° 61

, 67 , 0169 . Si ce nom, qui

n’est pas d’une origine grecque
,
est dérivé

d’une racine hébraïque, on peut en retrou-

ver l’étymologie dans le verbe 3^3 ^

faire du hien: dans ce Jotapé signi-

fieroit honne bienfaisante
^
et on pourroit

traduire ce nom en grec par celui d’Agathe.

Les deux lettres B et P, appartenant au

même organe
,

peuvent facilement être

mises l’une pour l’autre. En effet la ville de

Jotapé en Judée, qui avoit sans doute tiré

son nom de quelqu’une de ces princesses

,

se trouve aussi écrite par B, Jotabé. Voyez

Réland, Paîœstma., 1. III, à ce mot.

(3) Josephe
, A. J.

,
1. XVIII, c. 5 , 4-

On trouvera à la pl. 5y de supplément,

n° 1 3 ,
une médaille qui doit être attribuée

à cette princesse.

CuxT. xr\^

Princes

d'Orient.

Pl. XLVIU.
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La médaille gravée sous le n° 6 représente le iDuste de la reine

de Commagene
,

et a pour légende, la reine Jotapé Pliila-

delphe y BA2IAI22A mTAIlH <E>lAAAEA>502. Le diadème royal

ceint une coiffure à la fois simple et élégante
;

les cheveux

,

tressés en natte, se replient en nœud au-dessus du col. Le type

et la légende du revers sont absolument les mêmes que ceux

de la médaille d’Antiochus IV. La belle conservation de celle-ci

me fait apercevoir que le diadème des rois orne le milieu de la

couronne de laurier qui entoure le type de ces médailles.

§. 6. EPIPHANE ET CALLINICUS,
FILS D’ANTIOCHUS IV.

L’histoire nous a conservé quelques traces du caractère géné-

reux de ces deux princes dignes d’un meilleur sort'. Epiphane

refusa la main de Drusille, fille d’Hérode Agrippa et sœur de

Bérénice
,
qu’on lui proposoit à condition qu’il embrasseroit la

religion juive, et renonceroit à la sienne. Nous avons vu que

Polémon II, roi de Pont, ne fut pas si délicat. Epiphane se signala

par sa valeur au siège de Jérusalem, où, emporté par son ardeur

guerriere, il fut sur le point de perdre la vie; il l’avoit déjà

exposée plusieurs fois auparavant dans les guerres civiles de

Rome, où il combattit pour Otbon contre Vitellius". Epiphane

et Callinicus, à l’époque de la catastrophe de leur pere, oppo-

sèrent malgré lui une résistance vigoureuse à la violence du

(i) Josephe, AeZZ.;W., 1. V, c. ii, n“ 3.

Ces deux fils d’Antiochusportoientle même

nom que leur pere
;
cependant ils étoient

distingués entre eux par les surnoms d’Epi-

phane et de Callinicus
,

usités dans la

maison des Séleucides. Il est du moins dé-

montré par le passage de Josephe
,
cité ci-

dessus
,
que le premier nom d’Epiphane

étoit Antiochus.

(
2
)

Tacite, Hist
. ,

1. IIj §. ^5.



proconsul; mais la retraite d’Antioclius rendit leurs efforts et chap.xiv.

leurs succès inutiles. Epiphane, qui dans cette circonstance avoit aorient.

passé l’Euphrate, et avoit été accueilli avec honneur par Volo- p' xlviii.

gese
,
ne tarda pas à rejoindre son pere aussitôt qu’il eut appris

que Vespasien n’avoit pas oublié envers lui les égards dus à la

dignité royale. Il est vraisemblable que les deux princes restè-

rent avec Antiochus dans la capitale du monde
,
vivant dans

l’aisance, mais déchus de leur puissance et de leur rang. Leurs

noms, depuis leur retraite, ne paraissent plus dans l’histoire'.

Sur la médaille n° 7 on voit les têtes de ces deux princes encore n- 7.

très jeunes. Elles sortent l’une et l’autre de deux cornes d’abon-

dance entrelacées par le bout inférieur, à l’imitation des types

de quelques médailles romaines frappées en l’honneur des enfants

des Césars". Un astre s’élève dans le haut du champ, et une ancre

est placée au milieu des deux cornes d’abondance. Ce symbole

des Séleucides paroit indiquer que les princes de la Comniagene

prétendoient appartenir à cette maison royale": cette préten-

(i) Cependant les inscriptions grecques

et latines qu’on lit sur le monument de

Philopappus à Athènes
,
prouvent que ce

personnage étoit un fils d’Epiphane, de

ce même prince qui fait le sujet de ce pa-

ragraphe
j
que Philopappus avoit obtenu à

Rome les honneurs du consulat et ceux de

la préture , et le sacerdoce illustre des

freres Arvales
;

et qu’il se regardoit égale-

ment comme citoyen d’Athenes, appar-

tenant à la bourgade attique de Bésa^ .soit

qu’il y fiit né
,
soit qu’il s’y fût établi. Voyez

les Ani e Monumenti de fratelli Arwali^
par mon savant ami M. Marini, lvi, et

3 .

p. y2iet723; et le IIP vol. àesAntiquities

of Aihens

,

par Stuart, ch. v.

(2) Pellerin (i?of.f,pag. 124), etEckhel

( D. N.
,

t. III
,
pag. 258 ) ,

ont indiqué ces

analogies. Nous avons remarqué ailleurs

que les deux cornes d’abondance, entre-

lacées par les bouts, étoient un des types

usités sur les médailles de Samosate, capi-

tale de la Commagene.

(
3
)
Nous avons prouvé que le dernier

des rois de Syrie, Antiochus XIII
,
ne fut

pas, comme quelques uns l’ont cru, la tige

de la maison royale de Commagene. Ce-^

pendant, comme le surnom de Callinicus
,

3
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tion étoit probablement fondée sur quelque ancienne alliance.

L’étoile peut faire croire qu’ils rapportoient aussi leur origine aux

Achéménides qui avoient régné sur le Pont et sur la Cappadoce.

La légende
,
sans présenter leurs noms

,
désigne ces princes par

leur qualité deJils du roi, BA2lAEfl2 YIOI, Le type du revers

est entouré d’une couronne de laurier
;
mais cette couronne n’est

pas décorée du bandeau des rois
,
ainsi que celle qu’on voit sur

les médailles d’Antiochus IV et de Jotapé. On a sans doute omis

cet ornement pour éviter une répétition inutile
,
le diadème royal

entourant la tiare arménique qui occupe le milieu du champ.

Cette tiare est à-peu-près la même que celle de Tigrane ; elle en

différé seulement par la forme, qui est un peu plus conique,

et par les broderies, qui représentent le scorpion de la Comma-
gene à la place de l’aigle des rois de Syrie. Cette décoration

,

particulière aux princes d’Arménie
,
indique la réunion d’une

partie de ce royaume à celui de la Commagene, faite par Néron

en faveur d’Antiocbus. La médaille, qui, dans la légende du

revers, offre le nom des Commagéniens KOMMArHNttN, a

donc été frappée après l’an 6o de l’ere chrétienne'.

ainsi que celui cl’Epiphane, a été pris par

Antiochus XII Dionysus
,

le dernier des

enfants de Grypus
,
on peut croire qu’une

fille ou une sœur de Dionysus avoit été

l’épouse de quelque roi ou dynaste de la

Commagene, ancêtre d’Epiphane et de

Callinicus. Peut-être avoit-elle été donnée

en mariage à ce prince par Tigrane son

allié
,

qui
,
ayant réduit en captivité les

dernieres princesses dusang desSéieucides,

en avoit disposé à son gré
(
Piutarch.

,
Zn-

cuUo^ pag. ,5oo). On voit par la statue de

Séleucus Nicator, qui avoit été érigée dans

le monument de Philopappus
,
et dont l’in-

scription subsistoit encore au XVP siecle

(
Marini, ^rvali

^
loc. dt.)

,
que la famille

des rois de Commagene se vantoit d’être

issue de celle des Séleucides.

(i) Tillemont, Hist. desemp.^ tom. J,;

Néron 12 .



ROIS. 19
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§. 7. ARÉTAS, ROI DE DAMAS.
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En retraçant l’histoire des rois de Syrie, nous avons dit que

la ville de Damas avoit été l’apanage particulier de quelques

uns des derniers Séleucides. A la mort d’Antiochus XII, à qui

elle appartenoit
,

les Damascéniens
,
craignant également de

tomber au pouvoir de Philippe, qui avoit été en guerre avec

Antiochus XII son frere, et d’étre subjugués par Ptolémée Men-

néus, petit tyran qui dans ces temps de désordre s’étoit emparé

de Chalcis, se donnèrent librement à Arétas
,
roi des Naba-

tbéens, peuple de l’Arabie Pétrée, qui étoit établi sur les confins

de la Syrie'. Ce prince et ses successeurs fiu'ent souvent con-

traints par la position de leurs états d’étre en guerre tantôt avec

les Juifs, tantôt avec les Romains; et ils finirent par perdre la

souveraineté de Damas, quoique dans le temps même où la

Judée étoit devenue une province romaine, et où Damas étoit

regardée comme une ville libre, ils y exerçassent par intervalles

quelque espece d’autorité

(1) Ci-dessus, ch. XIII, §. adj Joseplie,

A. J.,1. XIII, c. i5,§. 2 .

(
2

)
Ainsi un Arétas, roi des Arabes ,

exerçoit, par le moyen d’un de ses préfets,

l’autorité souveraine dans la ville de Damas,

vers l’an 3y de l’ere vulgaire, sous le régné

de Caligula, soit par concession des Ro-

mains, soitparleur consentement (S. Paul,

Ep. II, ad Corinth.
,
c. 2

,
v. 3a; Simson,

Chronicon ad an. '6’j post Christum). Les

médailles de cette ville prouvent assez clai-

rement qu’avant ce temps elle avoit été

soumise à Cléopâtre, ainsi que le reste de

la Célésyrie (voyez le lo de la pl. 57 ) ;

et qu’elle passa
,
peu de temps après, sous

l’autorité ou du moins sous la protection

de Rome, qui permeltoit à plusieurs villes

de l’Orient de se gouverner par elles-

mêmes.
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La médaille de bx’onze gravée sous le n° 12 représente d’un

côté la tête d’Arétas vue en profil
,
et ceinte du bandeau royal. Le

revei’s a pour type la figure en pied de la Victoire
,
coiffée d’une

couronne crénelée, et ayant une couronne dans la main droite

et une palme dans la gauche. La légende porte le nom du roi

Arétas Philellene
( ou ami des Grecs), BASIAEfl2 APETOY

$IAEAAHN02‘.

Comme plusieurs princes arabes qui ont régné successivement

ont porté le nom d’Arétas
,
les antiquaires different d’opinion

relativement à l’Arétas qui a fait frapper cette médaille. Pour

moi je n’hésite pas à l’attribuer au premier de ce nom qui eut la

souveraineté de Damas, par la raison que le surnom de Pliilel-

lene (ou d’ami des Grecs) ne permet guere de douter que ce

prince n’ait vécu antérieurement à la conquête de la Syrie par

les Piomains; et que d’ailleurs, parmi les plus anciens Arétas,

il est le seul qu’on sache
,
avec certitude

,
avoir régné sur Damas

,

où la médaille que nous examinons a été frappée".

§. 8. DIONYSIUS, TYRAN DE TRIPOLIS.

Un autre usurpateur s’étoit emparé de l’autorité dans la ville

de Tripolis, et il l’exerçoit tyranniquement; il s’appeloit Dio-

nysius, et il étoit parent de Ptolémée
,
fils de Mennéus, tyran de

(1) On y voit gravées dans le cliamp du

revers les deux lettres AP, initiales du nom
d’Arétas : c’est ainsi que nous avons vu sur

les tétradrachmes des rois Attalides des

lettres ou des monogrammes qui contien-

nent les initiales des noms de PhÜétcre

,

d’Eumene
,
et d’Attale.

Ce fait est prouvé par d’autres mé-

dailles d’Arétas, qui sont de la même fa-

brique, présententla même effigie, et ont

pour type du revers la figure de la ville de

Damas assise, telle précisément qu’on la

retrouve sur plusieurs médailles autonomes

frappées à Damas (Morelli, Specimen ,

p. 20.7).
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Chalcis'. Celui-ci réussit à conserver sa vie, et même une partie

de son autorité, moyennant une somme de mille talents qu’il

paya à Pompée
,

et qui fut distribuée aux soldats romains :

Dionysius fut moins heureux
;
sa tête tomba sous la hache pro-

consulaire.

Cette médaille unique existoit autrefois à Venise, dans le cabi-

net de Savorgnan. C’est M. Le Blond qui l’a fait connoitre”. Elle

présente d’un côté le buste d’un prince ayant la tête ceinte du

diadème
,
et une légende effacée dont il ne reste que la première

lettre, A (d) ; les Dioscures ou les Cabires à cheval forment le

type du revers®, dont la légende porte le nom des Tripolitains
,

TPinOAlTON, et l’an ©MS, 249, des Séleucides. Cette époque

répond à l’an ygo-91 de Rome, 64*63 avant l’ere -chrétienne.

A cette époque Tripolis obéissoit à Dionysius; mais ce fut la der-

nière année de sa puissance et de sa vie. Les Ti’ipolitains, déli-

vrés par Pompée du joug du tyran
,
commencèrent cette année

même à compter une nouvelle époque^ : ainsi, sur la monnoie

que nous examinons, le prince dont elle présente l’effigie, et

dontle nom commence par un D
( a) ,

ne peut être que Dionysius.

§. 9. ZÉNODORE,
TYRAN DE PANIAS ET DES PAYS ENVIRONNANTS.

Après la mort de Ptolémée, fils de Mennéus, qui régnoit sur

Chip. XIV.

Princes

d’Orient,

PI. xLvm.

N* 8.

(
2

)
Ohseiyationssurquelques médailles

du cahinet de M. Pellerin_, p. 59 .

(3) Il est certain, par les médailles et

par d’autres autorités, que le culte de ces

(i) Josephe, A. J.
,

1. XIV, c. 3 ,
2 . divinités étoit établi dans la ville de la

Phénicie qui a fait frapper cette médaille.

Voyez ci-dessus
,

t. II, p. 33y, note (3).

(4) Eckhel, D. N.,t. IU,p. 37fi.
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chap. XIV Chalcis et sur les pays d’alentour ,
ses états avoient passé sous la

d'Orient. domiiiatioii deLysaniaSj son fils; mais Cléopâtre desira de les

PI. XLviir. jQijjjjAg jjyx siens, et ce désir coûta la vie à Lysanias', qui d’ailleurs

étoit l’ami des Parthes. Après la bataille d’Actium, un certain

Zénodore, qui, suivant toutes les apparences
,
s’étoit emparé de

l’héritage de quelque autre usurpateur, et avoit établi sa domi-

nation sur la ville de Panias
,
située aux sources du Jourdain

,

obtint des Romains
,
à titre de ferme

,
la jouissance des contrées

qui autrefois avoient reconnu Lysanias pour maître. Ce dynaste

n’eut pas honte de tirer un parti infâme de la situation du

pays qu’il gouvernoit. Une de ses provinces, la Tracbonitide

,

paroissoit disposée par la nature pour servir de repaire aux bri-

gands, dont les longs troubles de la Syrie et delà Judée avoient

extraordinairement grossi le nombre”: Zénodore, loin de les

réprimer, ou, ce qui eût mieux valu, de les détruire, les pro-

tégeoit, favorisoit leurs crimes, et partageoit leur butin. Les

peuples voisins
,
victimes de ces brigandages

,
adressèrent leurs

plaintes tà Rome, et Auguste déclara Zénodore déchu de toute

autorité sur les pays que Rome lui avoit affermés ; il en conféra

la souveraineté à Hérode-le-Grand, et restreignit la domination

de Zénodore dans les limites de ses anciennes possessions. Il n’y

eut aucune espece d’intrigues et de calomnies que le dynaste

dépossédé ne mit en œuvre
,
à Rome et dans la province

^
pour

recouvrer ces pays
,
ou du moins pour en faire perdre la jouis-

sance à son successeur. Mais celui-ci
,
par la générosité d’Auguste

,

(i) Josephe, A. J., 1. XV, c. 4? 5- i
j

de Bell. Jud . ,
1. I

,
c. i3.

(a) Strahon
,
en parlant de cette région

,

(
1. XVI, p. 756 ), fait mention dévastés

souterrains dont l’entrée étoit cachée dans

les gorges des montagnes et dans le plus

épais des forets
,

et dont chacun pouvoit

contenir jusqu’à plusieurs milliers de per-

sonnes.

1
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a

téunit bientôt aux états qu’il gouvernoit le reste de ceux de

Zénodore
,
qui mourut subitement à Antioche

,
où il s’étoit rendu

l’an 20 avant l’ere chrétienne
,
à l’occasion du voyage d’Auguste

en Orient’.

Chap. XIV.

Princes

d’ Orient.

PI. xLvin.

On a découvert plusieurs médailles de bronze frappées par

ce dynaste; elles portent son nom et son effigie au revers de la

tête d’Auguste. L’abbé Belley, qui, par ses savantes et nom-
breuses recherches, s’est acquis tant de droits à la reconnois-

sance des numismatistes
,
a publié une médaille de Zénodore

,

sur l’autorité de laquelle il a cru pouvoir accuser d’erreur les

antiquaires qui, avant lui, en avoient fait connoitre une autre.

C’est l’académicien qui se trompoit, non relativement à la mé-
daille qu’il publioit, la description qu’il en donne est exacte;

mais il n’avoit pas des raisons suffisantes pour avancer que
l’autre médaille, qui est presque semblable, avoit été mal lue.

Elles sont maintenant l’une et l’autre dans la collection du cabi-

net impérial; et j’ai fait dessiner ici, sous le n° ii, celle que
l’abbé Belley croyoit mal interprétée. On verra , au contraire

,

que ces deux médailles servent à s’explicpier mutuellement.

Celle que nous examinons présente d’un côté l’effigie d’Oc-

tave; elle ne porte d’autre légende que les deux lettres NE, qui

désignent le mot NEOS, lejeune, auquel on doit ajouter le mot

N» II.

0

(i) L’abbé Belley a éclairci Thistoire de

ee tétrarque avec sa doctrine et sa critique

accoutumée
;
son mémoire est inséré dans

ïe recueil VAcadémie des inscriptions

et belles-lettres
^
tom. XXVIII, pag. 545 :

mais il paroît n’avoir pas aperçu ce que Jo-

sephe fait entendre assez clairement, que

ïa souveraineté sur le district de Panias

n’étoit pas un de ces étais que les Romains

avoient affermés à Zénodore. Cette pos-

session antérieure étoit cependant le seul

titre auquel il put retenir cette principauté

lorsque le contrat fut annullé.

\\

'
i

/‘i
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CHAP.xn^ KAIoaç, César, dont les trois premières lettres se trouvent sur

dOricnt. la médaille expliquée par l’abbé Belley.

pi.XLviii. Octave prend sur cette médaille le titre de jeune César, ou

nouveau César. Le nom de César lui étoit devenu propre par

son adoption dans la famille de son grand oncle. Il n’avoit que

dix-huit ans lorsqu’il se trouva placé à la tête des affaires
;
et sa

pénétration ainsi que sa valeur parurent si étonnantes dans un

homme de cet âge, que sa jeunesse devint pour lui un nouveau

titre de gloire. Les poètes du temps ne cessèrent de chanter leur

jeune héros ^5 il fut connu dans tout 1 empire sous le nom de

jeune César

,

jusqu’au moment où le titre révéré d’Auguste lui

fut décerné par le sénat.

Plusieurs villes
,
bâties ou reconstruites en son honneur, por-

tèrent le nom de Neocesaree ,
ou de ville du jeune César . Le

monétaire qui a gravé la médaille a pris sans doute de meme

les mots Nïôç Kàiaaç
,
lejeune César

,
pour un seul nom, et s’est

contenté de l’indiquer par les premières lettres de l’adjectif vcôç

,

lejeune. Il auroit été par conséquent presque absolument im-

possible d’expliquer cette légende sans la médaille de Pellerin,

publiée par l’abbé Belley : mais
,
en revanche

,
1 epoqiie de la

médaille de Pellerin n’auroit point été reconnue avec certitude

,

si la médaille que nous examinons ne l’eût pas éclaircie.

L’époque marquée ici est incontestablement 1 année 282

,

1. BII2, sans doute, de l’ere des Séleucides. La médaille de

Pellerin ne porte que l’are 87, BZlt, avec 1 omission des cen-

Filius Maïœ.

Aies in terris imitaris , almœ
(2) Une située clans le Pont

,
près des li-

mites de la petite Arménie
,
une autre

dans la Bithynie : Etienne de Byzance ,

Hune tandem everso juvenem succurrere sœclo

Ae prohihete. Virg. ,
Georg. , 1. 1 , v. 5o i.

1

1
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taines L’abbé Belley, dans la persuasion que cette seconde

époque étoit la seule qu’on dût regarder comme véritable sur

les médailles de Zénodore
,
a pensé qu’elle devoit se rapporter

à une ere inconnue, sur laquelle il propose des conjectures

assez ingrénieuses. Mais la leçon bien constatée de la médaille
O ^

que j’ai fait dessiner ici prouve que
,
sur celle de Pellerin

,
on a

simplement omis le cbiffre désignant les centaines
,
et que l’une

et l’autre se rapportent à l’ere des Séleucides. L’an 282 est l’an

de Rome 'j'ii

,

3 i avant J.-C.
;
l’an 287 est l’an de Rome 728,

26 avant J.-C. Zénodore régnoit à ces époques Cette maniéré

elliptique de marquer les dates ne doit pas plus nous étonner

que l’omission du nom de César dans la désignation d’Auguste.

D’ailleurs cette ellipse
,
quoique extraordinaire

,
est prouvée

(1) M. Allier en possédé une pareille,

3ur laquelle la première syllabe du nom de

César se voit clairement dans la légende.

Il ne reste de l’époque que zn
,

l’an 87 ;

mais une contre-marque empêche de s’as-

surer si la centaine étoit omise sur cette

médaille comme sur celle du cabinet im-

périal. Une troisième médaille de Zéno-

dore, qui est dans le même cabinet, pré-

sente au contraire les deux premiers ca-

ractères de l’époque ns, 280
;
mais le troi-

sième, qui indiquoit les unités, est fruste.

(2) Il régnoit même l’an 24 avant J.-C.

,

qui répond à l’an 289 ,
©ns

,
qu’on trouve

sur une autre médaille de ce tétrarque.

L’abbé Belley, qui se croyoit obligé de dé-

couvrir une nouvelle ere, a trop restreint

le temps durant lequel Zénodore a pu faire

frapper des monnoies. Il l’a pu avant son

acquisition de la tétrarchie de Lysanias

,

parcequ’il étoit dynaste de Panîas
;

il a pu

3.

continuer à les faire frapper, même après

qu’il avoit perdu la possession de la tétrar-

chie, parceque ses premiers états lui étoient

restés; et il eut jusqu’à sa mort, arrivée

l’an 20 avant J.-C. , un grand intérêt de

flatter Octave. La médaille gravée ici a été

frappée l’an 282 des Séleucides
,
qui com-

mença dans l’automne de l’année 728 de

Rome, durant l’été de laquelle la bataille

d’Actium avoit eu lieu. Ainsi l’abbé Belley

a eu tort de prétendre qu’il n’est pas vrai-

semblable que Zénodore ait pu faire frapper

des monnoies en l’honneur d’Auguste avant

l’an de Rome 727. Les médailles de Zéno-

dore portant l’époque des années 287 et 289

des Séleucides appartiennent aux ans de

Rome 728 et y 3 o. Zénodore fut dépouillé

pendant cette derniere année de la tétrar-

chie qu’il avoit affermée : il ne mourut que

quatre ans après.

4

Ch.^p. XIV.

Princes

d’Orient.

PI. XLvra.

< 1
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par la comparaison des deux médailles
,
sur l’une desquelles

le chiffre des centaines est marqué de façon à n’en pouvoir

douter. Enfin la suppression de ce chiffre paroit
,

jusqu’à

un certain point, autorisée par l’usage où étoient les Grecs,

en comptant les années des eres, de séparer cpelquefois les

centaines du reste des nombres ordinaux. Ils auroient dit
,

par exemple, pour désigner l’année rjui est marquée sur la

médaille de Zénodore
,
la quatre-vingt-deuxieme ou la quatre-

vnigt-septieme année au-deld de la deux-centieme

L’autre côté de la médaille nous présente la tête en profil du

dynaste cpie la légende fait connoitré pour Zénodore , tétrarque

et pontife

,

ZHNOAnPOS TETPAPXHS KAI APXHPeuç Le

tétrarque de Panias n’a osé orner sa tête d’aucune marque de

souveraineté sur une médaille où Auguste est représenté tête

nue. Zénodore est coiffé à la romaine. Heureusement que ses

médailles portent deux effigies; autrement, quoique le nom et

les titres de Zénodore soient gravés autour de sa tête, il y auroit

des antiquaires qui croiroient et voudroient faire croire que

l’effigie de ce dynaste n’est c^u’un portrait peu ressemblant

d’Auguste.

(1) Eru ôyJ'ojjxse-Ta Kcti nsr'i ^letKo-

TIOO'TOV,

(
2
)

est ici pour Aç;e<e^îyV
;

c’est-

à-dire I’h au lieu d’iE, L’abbé Belley a

donné des exemples de cette fausse or-

tho^aphe; et M. Sestini assure avoir vu

APXIEPETS
,
plus régulièrement écrit, sur

une autre médaille de Zénodore (
Lettere

,

tom. VI
,
pag, 83 ).
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Chap. XIV.

ROIS DE JUDÉE. loZl.
PI. XLVIII.

§. 10. HERODE AGRIPPA.

^

Hérode^ Agrippa^ étoit, par Aristobule son pere, petit-fils

d’Hérode-le-Grand; il apparteiioit
,
par Mariamue d’Hyrcanus

sa grand’mere, à la race des Hasmonéens^ Il dut sa fortune aux
vicissitudes de celle de Bérénice sa mereb Cette princesse, niece
d’Hérode- le-Grand, ayant causé par ses indiscrétions la perte
de son époux Aristobule, se réfugia à Rome avec ses enfants,
où elle sut gagner la bienveillance d’Antonia, mere de Germa-
nicus et de Claude. Agrippa eut ainsi le moyen de contracter
de bonne heure avec ces personnages des liaisons qui influèrent
puissamment sur le reste de sa vie. D’abord elles le rendirent
malheureux par les folles dépenses auxquelles elles l’entrai-
nerent, et qui, après l’avoir ruiné

, l’obligerent de quitter Rome.
Elles lui firent ensuite courir les plus grands dangers pour sa

(i) Josephe, Antiq. jud.

,

liv. XVIII
et XIX

,
et de Bello jud.

,

liv. I
,
chap. 28,

llv. II, chap. 9 et II
; Philon, Zegat. ad

Caiiini^ et adversiis Flaccum
^ nous four-

nissent les faits les plus essentiels de la vie

et des aventures d’Hérode Agrippa. Ceux
qui désirent en savoir davantage peuvent
consulter Sinison

,
Chron. ad annum post

Christ.
, 38

,
et principalement le savant

travail de Chr. Noldius
,
de 'vitd et geslis

dferodam
,
à la suite de son Stemma He~

rodiadum

,

n° 63.

(a) Ce prince non seulementporta deux
noms

, ainsi que Noldius l’a remarqué
,

mais il en eût jusqu’à trois. Il est nommé

Jules Agrippa dans une inscription grec-

que rapportée par Spon
( Voyage

^

t. III ).

Ces noms marquoient la reconnoissance de
son aïeul Hérode-le-Grand pour Auguste
et pour Agrippa.

(3) Agri ppa van te cette origine dans un e

lettre qu’il écrit à Caligula (Philon, loc.

cil.
,
toin. II

,
op.

,
pag. 586).

(4) Elle étoit fille de Salomé
,
sœur d’IIé-

rode-le-Grand
, et d’un Iduméen nommé

Costabare. Josephe l’appelle souvent Ber-
nice. C’est en considération d’elle que la

plus célébré parmi les filles d’Hérode
Agrippa porta le même nom.
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liberté et même pour sa vie
,
lorsque, de retour à Rome et à la

cour des Césars, l’amitié imprudente qu’il témoigna au jeune

Caligula l’exposa au ressentiment et à la jalousie de Tibere. Mais

le fds de Germanicus n’eut pas plutôt ceint son front du laurier

des empereurs
,
qu’il signala sa faveur envers son ami en le nom-

mant roi de plusieurs contrées de la Palestine. Il est vrai que

les artifices par lesquels celui-ci avoit su gagner l’affection du

jeune César ont été improuvés par l’histoire, qui compte le

prince juif, ainsi que le prince commagénien, parmi les corrup-

teurs de Caligula' ; mais
,
si Agrippa mérite ce reproche

,
on doit

dire aussi qu’il sut rendre ses conseils plus utiles à Claude
,
et

qu’il contribua puissamment à l’élever à l’empire après le meur-

tre de Caligula, dont le sénat tentoit d’envahir l’autorité. L’ami-

tié de l’empereur, la permission de se décorer des ornements

consulaires", la Judée et la Galilée ajoutées à ses états, furent

la récompense honorable de ses services.

Le roi de la Judée ne jouit de sa fortune que pendant sept

ans
; à peine étoient-ils écoulés

,
qu’il mourut d une maladie

subite et violente dont il fut attaqué à Césarée au moment où,

au milieu de sa gloire, couvert d’un vêtement resplendissant, et

présidant aux spectacles qu’il célébroit en l’honneur de Claude

,

il se prétoit avec complaisance aux acclamations enthousiastes

d’un peuple transporté de joie, qui le plaçoit au rang des Immor-

tels Les historiens s’accordent à reconnoitre dans ce prince

J
Dion

,
llV. LIX

,

§. 24 -

fa) Par une conséquence de ces honneurs

Agrippa étoit devenu citoyen romain
;
et

ses filles ne pouvoient être sujettes à la dé-

fense de contracter mariage avec des Ro-

mains, C’est ce que fitDrusille, une de ces

princesses
,
et ce que Bérénice auroit bien

désiré de faire, si Titus y eût consenti.

(
3 )

Act. Apost., chap. ii
;
Josephe,

liv. 19, chap. 8.
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un grand ensemble de vertus civiles accompaghées d’une dou-

ceur de caractère extrêmement rare. La postérité auroit encore d’Oriem.

à admirer en lui le zele qu’il montra dans les occasions les plus

délicates pour la religion de ses peres % si ce zele mal entendu

ne lui eût fait exercer la persécution la plus violente contre les

chrétiens. Il mourut, l’an 44 de l’ere vulgaire, âgé de cinquante-

quatre ans. Son fils. Agrippa le jeune, ne put obtenir, après une

assez longue attente, qu’une partie des états de sou pere et de

ceux de son oncle. Ses trois filles furent, pendant leur vie, célé-

brés par leur beauté
5
elles le sont encore par leurs aventures .

Une médaille de bronze d’Agrippa
,
qui est extrêmement rare, N» 9-

a été dessinée sous le n° 9^. On y voit d un côté la tête du roi

ceinte du diadème
,
avec la légende BASIAEYC MEFAIZ AEPin-

IIAC MAOKAAYAIOç'*, le grand roi ^grippa^, ami de Claude.

Le type du revers représente la Fortune ou le génie de la ville

de Césarée sur la mer, ayant un gouvernail dans la main droite

,

et une corne d’abondance sur le bras gauche®. La légende porte

(1) Quoique courtisan depuis sa jeu-

nesse', il ne craignit pas de s’opposer à

Caligula, lorsque ce capricieux empereur

voiiloit placer sa statue à Jérusalem, dans

le sanctuaire (Philon
,
loco citato).

(2) Bérénice ,
Mariamne

,
et Drusiile :

voyez Noldius
,
loc. cit.

,
n° 72 , 77, et 79.

(
3

)
L’abbé Belley l’avoit publiée et ex-

pliquée dans un mémoire imprimé dans le

recueil de Vjicadémie des heîlesdettres
,

tom. XXVI
,
pag. 44®*

(4)
L’abbé Belley lisoit fMAOKAlSAP

,

ami de César : la légende étant usée laisse

quelque doute sur ce surnom
j
mais l’ayant

bien examinée ,
il me paroît certain qu on

y doit lire <DiA0KAAïAl02, ami de Claude

ainsi que sur la médaille d’Hérode son

frere, roi de Chalcis. La lettre Y, qui ne

peut être dans le surnom que l’académicien

croyoit avoir lu
,

s’y voit très distinc-

tement.

(
5
)
Josephe donne aussi le titre de grand

roi à Hérode Agrippa (A. J., liv. XX,
chap. 5 , §.2).

(6) Cette figure allégorique n’est pas en

contradiction avec les sentiments religieux

d’Agrippa
;
la religion toléroit jusqu’à un

certain point l’usage de ces symboles.
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près du port Sëbastos, KaiCAPIA

vm
^ CEBACro AiMevi'. La lettre H, gravée dans le champ,
indique probablement la buitieme année du regue d’Agrippa’
dont ce prince ne vit pas la fin

’

Il est vraisemblable, ainsi qu’on peut le conjecturer par le
beu et par l’époque où cette médaille a été frappée, qu’elle l’a
ete à l’occasion de ces mêmes jeux solennels dans lesquels
Agrippa, apres avoir été pendant quelques instants l’objet de la
joie et de l’admiration de son peuple, devint tout-à-coup un
objet de deuil et de pitié.

§. II. HERODE, ROI DE CHALCIS.

Ce fut par le crédit de son frere Agrippa auprès de Claude
qu’Hérode obtint le titre de roi et la tétrarcbie de Cbalcis, can-
ton délicieux et fertile de la Célésyrie, qui s’étendoit sur la

(i) L’abbé Belley a trouvé le premier la

véritable leçon de ces mots : il l’a déduite

de la comparaison de cette légende avec
celle qui est gravée sur plusieurs autres

médailles de la même ville. Césarée se dis-

tingue ici des autres villes du même nom
par l’indication de sa situation près d’un
port très vaste qu’Ilérode-le-Grand avoit

réussi
,
avec des dépenses énormes

,
à ren-

dre assez sûr. Il est cependant à remarquer
que l’article h, qui suit le nom de Césarée,

est lié avec un ï. Si ce n’est pas une faute

du monétaire
,

il faudrait lire

Avyic-lci » *. r. A. KAICAPIAH, etc.
,

en prenant deux fois Fa qui termine le

nom de Césarée. Il est certain
,
par Joseplie

et par Philon
,
que la ville de Césarée sur

la mer a porté le nom de Cœsarea
giista : il est vrai que ces deux écrivains

ont traduit le mot jtagusLa par le mot grec

Sehastej mais ce titre d’honneur étoit sou-

vent transporté dans la langue grecque sans

aucun changement
, excepté dans la termi-

naison lorsque le cas Fexigeoit
;

et c’est

ainsi que vers ces mêmes temps une petite

ville de la Cilicie a pris
,
en grec

,
le nom

d’At;>.»,-7û!
, ^ugusta.

(2) D’autres médailles de Césarée de Pa-
lestine, avec le même type, qui ont été

frappées sous les empereurs romains, por-
tent dans le champ les chiffres indiquant

l’année du régné de l'empereur dont elles

présentent l’effigie.
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vallée de Marsyas et ses environs\ Hérode y régua pendant le

reste de sa vie, qui dura encore huit ans. Il avoit survécu à son
frere Agrippa

,
dont il étoit devenu le gendre en épousant Béré-

nice. Apres sa -mort
,
ses états passèrent d ahord à son neveu

Agrippa
,
et ensuite a son fils Aristobule

,
qui régnoit sur une

partie de l’Arménie mineure.

Le didraclime d’argent que j’ai fait graver sous le n° lo n’avoit
point encore été publié^. On y voit la tête du prince ceinte du
diadème, et on lit autour, /e ro/ZTeroJe, ami de Claude, BACIA
HP^^AH2 $IAOKAAYAIOC. Le revers a pour type une couronne
de laurier au milieu de laquelle est cette inscription, KAAYAIfl
KA12API 2EBA2Tft ET T., à Claude César jluguste

, l’an 3. Le
nom d Herode et le surnom de Phdoclaudios assignent incon-
testablement cette médaille à l’un des deux freres

;
et la diffé-

(i) G’étoit la petite principauté qui un
siecle auparavant avoit été usurpée par un
Ptolémée dit Mennéus, pendan t les troubles

et les guerres intestines du royaume des
Séleucides. Son fils Ptolémée et son petit-

fils Lysanias l’avoient possédée. Cléopâtre

s en étoit emparée
,
et peu après les Ro-

mains l’avoient affermée à Zénodore
;
Au-

guste la lui ôta pour la donner à Hérode-
le-Grand, qui la laissa en mourant à Phi-

lippe un de ses fils. Hérode, fils d’Aristo-

bule, l’obtint après la mort de Philippe;

et Agrippa son fieveu la posséda après lui,

jusqu’à ce que l’empereur la lui fît échan-

ger contre une autre tétrarchie.

(a) Le style et le caractère de ce monu-
ment numismatique en prouvent évidem-
ment 1 authenticité à des yeux exercés à

discerner l’antique. Les médailles de bronze

du même prince sont d’un trop grand mo-
dule pour qu’on puisse dire que ce di-

drachme a été moulé sur une de ces mé-
dailles. S’il est moulé

,
ce que je n’oserois

décider, il est du nombre as.sez grand de

médailles grecques reconnues pour bien

authentiques, quoiqu’elles aient toute l’ap-

parence d’avoir été coulées dans des moules

sans recevoir l’empreinte d’un coin. L’habi-

leté des anciens dans l’art de la fonte leur

permettoit d’employer ce moyen pour la

monnoie de quelques villes
,
particulière-

ment lorsque cette monnoie ne devoit pas

etre très multipliée, et n’étoit fabriquée
,

comme il arrivoit souvent, qu’à l’occasion

de quelques fêtes ou de quelques spec-

tacles.
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rence qu’on aperçoit dans les noms, les titres, et les effigies des

princes gravées sur les deux médailles
,
prouve que ce roi Hérode

n’est pas le même qui a pris sur la médaille n° 9 le nom d’Agrippa

et le titre de grand roi.

La couronne du revers et la date de l’année placée à la suite

du nom de l’empereur me font conjecturer que cette médaille,

ainsi que les autres f|ue nous connoissons pour appartenir à

Hérode, roi de Chalcis, a été frappée à l’occasion des jeux célé-

brés pour solenniser la troisième aunée de l’empire de Claude.

C’est dans de pareilles circonstances que la ville d’Antioche a fait

frapper des didracbmes de la même forme
,
avec la mention

,

dans la légende, de l’année sacrée et nouvelle du régné de

quelque empereur'.

ROIS D’OSRHOENE
QUI ONT PORTÉ LE NOM D’ABGARE ET DE MANNUS.

Le fleuve Chaboras
,
en portant ses eaux à l’Euphrate, sépare

du reste de la Mésopotamie une vaste et fertile contrée qui

touche vers le septentrion au pied du mont Taurus
,
et s étend

vers le sud le long de la rive gauche de ce grand fleuve. Séleu-

cus Nicatoi' y avoit bâti une ville
;
et on dit que la ressemblance

de sa situation avec celle d’Edesse
,
ville ancienne de la Macé-

doine, lui fit donner le même nom“.
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(i) e7 «p 5 >ss Je ne conçois p.is com-

ment Echtel ,
qui a d’ailleurs si bien expli-

qué cette légende des didracbmes d’Antio-

cbe, se refuse aies croire frappés à 1 occa-

sion des spectacles et des jeux qui, suivant

l’usage du paganisme
,
accompagnoient les

sacrifices et les vœux qu’on célébrolt pour

l’anniversaire de l’avènement des empe-

reurs
(
D. N.

,
tom. IV, pag. 4 1

8

) 1
d’autant

plus que ce même antiquaire a remarqué

plusieurs fois que les jeux et les specta-

cles ont donné le plus souvent occasion aux

villes grecques de frapper leurs médailles,

(a) Etienne de Byzance : v. E Isor».
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Les troubles de la Syrie et les guerres de ses princes avec les

Parthes détachèrent de la domination des Séleucides les peuples

qui habitoient ce pays, et que les anciens considéroient comme
des peiqiles arabes. Le clief de la révolte fut un certain Osrboès'

;

et la région sur laquelle il établit son autorité fut
,
de son nom,

appelée Osrhoëne^.

Il parolt que
,
pour mieux assurer leur indépendance

,
Osrboès

et ses successeurs s’attachèrent aux Arsacides, qui régnoient sur

les Parthes. Les guerres que ceux-ci eurent par la suite cà sou-

tenir contre les Romains apprirent aux princes de rOsrhoëne,

qui portèrent presque tous le nom d’Abgare
,
cette politique

tortueuse au moyen de laquelle ils feignoient de servir Rome,
tandis qu’ils la trahissoient en toute occasion. Trajan subjugua

la Mésopotamie
,
la mit au nombre des provinces romaines

,
et

détruisit entièrement le pouvoir de ces dynastes qui l’avoient

tronqué. Mais Adrien, pour éviter de nouvelles guerres, ayant

renoncé à la possession des pays conquis par son prédécesseur

,

et s’étant contenté de retenir quelques places fortes sur cette

(i) Ce nom est le même que celui de

Chosrhoès. Ainsi l’Aboras est le même
fleuve que le Chaboras. Osrboès se rendit

indépendant, suivant le calcul de Denis de

Telmar, éclairci par Theoph. Sigefr. Bayer,

l’an 1 76 des Séleucides
,

1 3y ans avant l’ere

chrétienne. C’étoit l’époque de la captivité

de Démétrius II Nicator. Le savant que je

viens de nommer a publié, en 1 784 ,
à Pé-

tersbourg une Historia Edessena et Osr-

/loènfl J ouvrage qui contient une riche col-

lection d’anciennes autorités ayant rapport

à cette histoire, mais qui n’est pas d’une

lecture agréable
,
attendu le peu de soin

que l’auteur a mis dans l’ordre et la dispo-

3 .

sition de ses matériaux.

(2) Cellarius a pensé qu’Osrhoès
,
qui a

donné son nom à l’Osrhoëne
,

n’a vécu

qu’après l’ere chrétienne
(
Notit. Orb.

Ant._, tom. II, pag. 6o 3 ). Il se trompe:

Dion
,
en décrivant la défaite de Crassus

,

fait mention des Osrhoéniens (liv, XL,
§. 23

) j
et il n’est pas probable qu’il ait

voulu substituer un nom plus moderne au

nom ancien de ces peuples
,
qu’il trouvoit

dans les auteurs quil compiloit- d’autant

plus que le témoignage des écrivains orien-

taux cités dans la note précédente justifie

l’expression de Dion.

5
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frontière, rendit aux Abgares le gouvernement de l’Osrhoëne.

Ainsi ce royaume
,
situé entre l’empire romain et celui des Par-

thes
,
et trop foible pour entrer en lice avec l’un ou l’autre

,

étoit entre les deux puissances rivales une espece de barrière

qui les empêchoit de s’entrechoquer.

§. 12. MANNUS,
ROI D’OSRHOENE SOUS ADRIEN.

L’histoire fait mention de plusieurs princes c[ui possédoient

sous Trajan et dans le même temps des portions différentes de

cette contrée. Il y en avoit un qui portoit le nom d’Abgare
,
et

tin autre celui de Mannus'. Nous ne savons si le Mannus c|ui

régna sous Adrien étoit le même Mannus dont l’histoire parle

sous Trajan, ou si l’Osrhoëne, séparée de nouveau de l’em^iirej

ne forma plus qu’un seul royaume.

N® i 3 . La médaille jusqu’ici inédite, C£ue j’ai fait graver sous le n° i 3 ,

indique seulement qu’un Mannus gouverna ce pays sous Adrien,

et c[u’il joignoit ce nom à celui d’Abgare. C’est ce qui résulte de

l’examen de cette médaille de bronze
,
dont la légende mutilée

,

..APOYMASA...
,
peut se suppléer ainsi, àôyaPOY MAvvov BAaiXeoç,

du roi ^hgare Mannus'^. La tête de l’emjDereur couronnée de

(1) Dion
,
liv. LXVIII

,
21 et 22. Bayer

,
notre Mannus est appelé aussi Ab-

(
2
)

J'ai fait dessiner cette médaille au ca- gare par Jules Capitolin (Anton. Pius,

binet impérial
,
où elle se trouve. Ce prince cbap. 9 ). On peut voir dans l’ouvrage déjà

est appelé Mannus
,

fils de Mannus ,
dans cité comment Mannus Abgare fut chassé

la chronique de Denis de Teîmar
,
(Bayer, de ses états par un compétiteur, et com-

Hist. Edess, ^ pag. i53 ). Il est probable ment il les recouvra par l’autorité de l’em-

qu’il porta les deux noms d’Abgare et de pereur Antonin Pie.

Mannus
,
puisque

,
suivant l’observation de
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laurier, conserve, malgré sa mauvaise exécution
,
quelque res- chip.xiv.

semblance avec les portraits d’Adrien; et les lettres mal formées d’Orkm.

de la légende paroissent exprimer son nom
,
KAIAAP.. AN..

,

le César Adrien.

Il est évident que la conquête de Trajan et le rétablissement

de rOsrhoëne par Adrien obligèrent les princes de cette con-

trée à regarder l’empereur comme leur suzerain, et que
,
pour

lui rendre une espece d’hommage
,

ils firent graver son effigie

sur leurs monnoies. Nous avons vu les rois du Bosphore en user

de la même maniéré. Le prince osrhoénien est représenté sur

notre médaille jeune et sans barbe, et coiffé d’une tiare qui res-

semble beaucoup à celle des rois parthes’.

§. i3. ABGARE, SOUS MARC-AURELE.

La petite médaille de bronze qui est gravée sous le n° 14 con- ' i-

firme le témoignage du chroniqueur de Telmar ; elle nous pré-

sente
,
Jiinsi que la chronique

,
le nom d’un Abgare, sous l’empire

de Marc-Aurele“.

La légende, AEPAPOC BASIAEYC, Ze roi accompagne

le portrait de ce prince, qui a le même costume que sou ])rédé-

cesseur Manuus, avec cette seule différence
,
qu’Abgare porte la

(1) Bayer, loco citato
^

pl. 4 ?
2

,
et

pag. i55
,
rapporte une médaille d’Adrien

avec le portrait d’un roi d’Edesse
;
mais il

n’y reste que les premières lettres du nom
d’Abgare.

(
2

)
Ce prince est appelé dans la chroni-

que dont on vient de parler Abgare, fils de

Mannus (/oc. cit
. ,

pag. i58 ). Un roi Man-
nus Philoromœus

(
ou ami des Romains)

,

dont le nom seul est gravé sur des mé-

dailles d’ai gent qu’il a fait frapper en riion-

neur des empereurs Marc-Aurele et Lucius

Vérus
,

et de leurs épouses Faustine la

jeune et Lucille
,
n’étoit pas un prince de

rOsrhoéne : la fabrique de ces monnoies

n’est point celle des monnoies d’Edesse.

Ce Mannus ne seroit-il pas un dynaste des

Atréniens ?
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barbe. L’antre côté présente le portrait de Marc-Aurele
,
avec la

légende KAICAP AYPHXioç, Aurélius César.

§. 14. ABGARE, SOUS LUCIUS VERUS.

Le roi de l’Osrhoé'ne, qui a fait frapper la médaille n° i5 en

l’honneur de Lucius Vécus
,
ne paroit pas être le même que celui

qu’on vient de voir n° i4 '• la physionomie et les noms présentent

des différences . Celui-ci a
j
oint le nom de Vécus aunom d’Abgare,

sans doute pour marquer son attachement à Lucius Vécus',

ainsi que le fait conjecturer la légende mutilée, ..PAPOC OOY...,

qu’on peut suppléer aêPAPOC O OYt)çoç, Abgare Vérus. Quant

au portrait de Lucius Vérus, il est très reconnoissahle
;
et les

trois lettx’es
,
POC, qui restent de la légende, sont les dernieres

de son nom“.

§. i 5 . ABGARE, SOUS COMMODE ET SOUS SEVERE.
#

La médaille gravée n° 16 présente d’un côté la tête de Com-

mode
,
et de l’autre un Abgare

qu’on a vu au revers de Lucius

fl) Cet empereur faispit la guerre en

Orient.

(
2
)
Bayer s’est aperçu qu’ici la chrono-

logie du patriarche de Telmar est fautive

(
loc. cit.., pag. 162 , sqq) : ce chroniqueur

paroît avoir attribué à un seul Abgare tout

l’espace de temps pendant lequel ont ré-

gné plusieurs princes du même nom. Des

médailles, témoins contemporains et plus

surs
,
donnent les noms de Lucius EUus

Scptimius à un Abgare qui a régné sou.s

dont le portrait différé de celui

Vérus, et de celui qui est gravé

Septime-Sévere (Bayer, loco citato, pl. 5,

n° 3 ). Ces noms, suivant la remarque d’Ec-

khel
(
D. N.

,
tom. III

,
pag. 5i4 ) > ne peu-

vent avoir trait qn’à l’empereur Lucius

Vérus qui s’appeloit Lucius Elius Auréliu.s

Vérus. Il est donc probable que Vérus

Abgare avoit
,
en l’honneur du même Cé-

sar
,
imposé à son fils les noms de Lucius

Elius Abgare; et que celui-ci, pour fairc-

sa cour à Septime-Sévere
, y ajouta posté-

rieurement le nom de Septimius.
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au revers de Marc-Aurele. Les traits de la physionomie peuvent

faire croire qu’il est le même Lucius Elius Septimius Abgare qui

a régné sous Septime Sévere ; on distingue
,
dans la légende

qui accompagne la tête de l’empereur
,

le nom de Commode

,

KOMMOAOC. La légende de l’autre côté désigne le roi Abgare,
BACIAEYC ABrAPOC. Le même prince, mais un peu plus âgé,

paroit sur la médaille n° 17, dont la légende mutilée indique le

même nom et le même titre. Un sceptre est gravé en devant du
buste. La tête de l’empereur Septime-Sévere, qui est de l’autre

côté, quoique ses traits soient fort exagérés, est cependant

reconnoissable; et l’inscription mutilée désigne le nom de cet

empereur, AYTA GYHPOC.... C6B, l’emj^ereur Lucius (Septime)

Sévere Auguste'. Abgare fut compromis dans la guerre civile

qui déchira l’empire sous le régné de ce prince ; il avoit pris le

parti de Pescennius Niger
,
qui fut vaincu

;
et il auroit lui-même

perdu ses états s’il n’avoit trouvé grâce auprès du vainqueur.

Il se rendit à Rome, où il fut reçu avec beaucoup de magni-
ficence

ÿ
mais il fut obligé d’y laisser deux de ses enfants pour

otages

(i
j

Celte médaille appartient à M. Cou-
sinery. La tête d’Abgare est d’un bon tra-

Tail.

(2 )
Hérodien, liv. III, §. ay. Une ins-

cription grecque trouvée à Rome nous ap-

prend les noms de ces deux princes : l’un

s'appeloit Abgare
,
comme son pere, l’au-

tre Antonin
,
en considération sans doute

d’Antonin Caracalla
,

fils aîné de l’empe-

reur : c’est le P. Sirmond qui l’a publiée

{.4d Sidon. ApoU.

,

liv. I, ep. 8). Sui-

vant cette inscription
,

le jeune Abgare
mourut à Rome, âgé de vingt-six ans ; il

avoit perdu son pere et sa femme Hodda
dont l’épitaphe, en latin, a été imprimée
dans le Trésor de Muratori

,
pag. 663 ,

n° I. Nous apprenons par ce monument
que le prince osrhoénien portoit aussi le

nom de Pliraate.
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§. 16. MANNUS, FILS D’ABGARE.

Des historiens
,
dont il ne nous reste que des fragments

,

faisoient mention d’un Mannus, fils de l’Abgare qui régnoit

sous Septime Sévere'. Nous ne connoissons, sur la vie de Man-

nus
,
qu’une anecdote qui prouve sa passion pour la chasse, et

son adresse admirable à tirer des fléchés Je crois que les deux

(1) Jules Africain
,
dans l’ouvrage his-

torique intitulé les Gestes
,
dont plusieurs

fragments sont encore inédits
(
Bayer

,
Hist.

Osrh.
, p. i 65 ).

(2) Jules Africain parle de l’adresse et

du courage de Mannus
,

Jfils du roi Abgare

,

qui perça en sa présence, à la chasse, les

yeux d’un ours féroce prêt à l’attaquer.

Bayer a cité ce fait [Ifist. Osrh.j p. 166).

Ce qu’Eusebe rapporte à l’an 218 de l’ere

chrétienne
,
sous l’empire de Macrin

,
est

encore plus remarquable : il dit qu’un Ab-

gare, qui étoit chrétien
,

'vir sanctus

,

ré-

gnoit alors à Edesse
,
et nous savons que

Caracalla avoit renversé le trône des Ab-

gares. Cet anachronisme pourroit cepen-

dant se concilier avec l’histoire
,
en suppo-

sant que la note d’Eusebe se rapportât au

commencement del’année précédente. Mais

la qualification de saint homme qu’on

donne à Abgare me fait soupçonner que le

traducteur latin d’Eusebe s’est trompé ici
;

et la comparaison de la note latine avec les

fragments grecs des chroniques d’Eusebe

,

publiés parScaliger, me découvre l’origine

de cette méprise. Au lieu des mots qui ré-

pondroient au passage latin, Ab^arus 'viv

sanctus rc^navit Edessœ
,
ut vuh Afrb

canus : on trouve à la page 84 des Grœca
Eusehii

, Chronicon^ liv. I
,
cet autre pas-

sage : AÇ>^iK» 90 i (pYi(r\v 'ti^ov tS

TT^céviV Avyot^ov of^ûvvfAov fictTtXiu? ,

« Africain parle d’un saint homme nommé

« Abgare qui portoit le même nom du der-

« nier roi d’Edesse». Abgare, personnage

chrétien
,
n’étoit donc pas le même que le

roi d’Edesse
;

et le témoignage de Jules

Africain ne prouve pas que ce royaume

subsistât encore du temps de Macrin ou

d’Alexandre-Sévere. Tillemont n’a pas vu

comment ce passage devoit être expliqué

(Hist. des emp, tom. III, Caracalla.,

art. XI ) ;
il remarque seulement que le Syn-

celle paroît confondre aussi l’Abgare roi et

l’Abgare chrétien. 11 me semble que l’in-

terprétation proposée ne souffre aucune

difficulté, et qu’on peut attribuer à la res-

semblance des noms la méprise du chrono-

logiste. Cette méprise a suffi cependant

pour faire reconnoître à Bayer une croix

dans les pierreries qui
,
sur quelques mé-

dailles
,
ornent la tiare d’Abgare, et qui

sont quelquefois disposées en sautoir
,
ou

en lignes qui se croisent, par un caprice

sans doute du graveur
(
Hist. Osrh,

,
pl. 5

,

11» 3
,
pag. 173).
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médailles gravées sous les n° i8 et ig appartiennent à ce prince,

quoique l’une le représente jjlus âgé que l’autre
,

et avec la

barbe. Celle qu’on voit au n“ 19 étoit inédite. La tête du jeune

Caracaîla
,
associé à l’empire par Septime-Sévere son pere,

ornée iLune couronne rayonnante, est gravée sur un côté de

la méda.'lle avec la légende, AYKANT COnGINOC
,
Vempereur

César Antonin. Sur le revers on voit le buste du roi Mannus,
associé aussi à la dignité royale par son pere Abgare. Il est sans

barbe
,

et sa longue chevelure est ceinte d’un diadème. La
légende le désigne sous le nom du roi Abgare Mannus

,

BABK MANO'. La médaille n° 18 prouve incontestablement que
Mannus a été collègue de son pere. On y voit son jiortrait

avec la barbe
,

et coiffé d’une tiare pareille à celle qui couvre
la tête d’Abgare. Ce monument numismatique est le seul

,
à ce

que je crois, où les rois d’Edesse aient fait graver leur portrait

sans placer la tete de l’empereur de l’autre côté de la médaille.

L’un des types présente le buste du roi Abgare, désigné par la

légende ABrAPOC BA2IA6YS. Sur l’autre est le buste de son fils,

avec la légende MANNOC nAIC% Mannus,Jils
(
du roi). Le nom

(1) Cette médaille est tirée du cabinet

de M. Tochoii. Il esta remarquer que le K
substitué au r dans les premières lettres du

nom du prince, donne Ahcare pour Ah-
gare J par une substitution semblable on

trouve ce nom écrit
,
Acharc

,

dans l’histoire de la guerre des Parthes

,

attribuée à Appien (pag. 34 , vol. III de

l’édit, de M. Schweighæuser ).

(2) Les rois Alannus et Rhyonnus des

numismatistes n’ont jamais existé que par-

cequ’on avoit mal lu cette légende dont
les caractères sont à la vérité d’une mau-

vaise forme. Pellerin
,
qui avoit fait graver

cette médaille
(
Rois

,
pl. 16)

,

l’avoit ce-

pendant bien lue. La conformité de la fa-

brique avec celle de la médaille d’Abgare

,

n" 16, prouve que ce sont des monnoics

à peu près du même temps
,
comme Eckliel

l’avoit remarqué
,
et rend invraisemblable

l’opinion proposée par Barthélemy, mais

avec beaucoup de défiance, que la médaille

d Abgare et de Mannus pouvoit appartenir

à des princes de ce nom plus anciens que

Trajan.
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d’Abgare donné à Mannus dans la légende de la médaille n° ig
porte à croire que Mannus est l’Abgare qui

,
après la mort de

Septime-Sévcre
,

fut détrôné par Caracalla. A cette époque,
rOsrhoëne cessa d’être gouvernée par des rois', et la ville

d’Edesse
,
qui en étoit la capitale

,
devint colonie romaine.

§. 17. ABGARE, SOUS GORDIEN PIE.

Les guerres qui s’allumèrent entre les rois de Perse de la race
des Sassanides et les empereurs romains firent regretter à ceux-ci

l’existence du petit royaume qui avoit autrefois séparé les deux
empires. C’est sans doute ce qui détermina Gordien Pie à ré-

tablir le trône d’Edesse
,
et à y placer un roi Abgare. Ce fait

historique ne nous est connu que par les médailles frappées

dans 1 Osrhoëne en 1 honneur de cet empereur. J’en ai fait

graver ici deux sous les n° 20 et 21. Elles présentent l’une et

l’autre le buste de l’empereur Gordien Pie, orné d’une couronne
rayonnante

;
mais chacune a un revers différent : celui de la

première est le buste du l’oi Abgare
,
avec la légende usitée

,

BACIA6YC ABrAPOC", /e roi Abgare: le revers de la seconde

est plus remarquable
,
pareequ il représenté les figures des deux

princes
;
Abgare est placé à la gauche de Gordien Pie

,
dans

(2) L’an 216 de Tere vulgaire : voyez

Tillemont
,
Hist. des emp.

,
tom. III

, Ca^

racalla
,
art. xi.

(
3

)
Ces deux médailles ont été dessinées

au cabinet impérial. La légende du côté de

la tète de l’erapereur est sur la médaille,

20, AYTOKP M ANT TOPAIANOC CCB,

Vempereur Marc-Antoine Gordien Au-
guste -, un aslre est gravé en-devant de la

tete de l’empereur, et un autre derrière

celle du roi
, comme un emblème du soleil

dont le temple et le culte étoient célébrés

à Edesse (Julien, Orat in Soient. i5o,
édit, de Spanheim ). La légende de la mé-
daille n*^ 21 est ATTOKKM ANTUOPAIANOC
CCB

,
Vempereur César Marc -Antoine

Gordien Auguste.



ROIS. 4i

Faction de lui jurer fidélité, en élevant sa main vers la tête

sacrée du César'. L’empereur est couvert du manteau impérial

,

on pcilîiclcinxGiitinTi

f

par-dessus la cuirasse
^

il tient d’une main le

globe, symbole de l’empire du monde, et de l’autre un rouleau,

qui désigne vraisemblablement l’acte ou le diplôme par lequel

l’empereur investit Abgare du royaume de l’Osrboëne ; la tête

de Gordien est ceinte d’une couronne rayonnante. Le roi d’Edesse

a le diadème attaché sur sa tiare; l’épée est suspendue à son côté

suivant 1 usage oriental
,
et il y porte la main

, vraisemblablement
pour indiquer qu il est arme pour le service de l’empereur^. La
légende présente le nom des deux personnages, AYTOK rOP-
AIaNOC

, l’empereur Gordien; ABrAPOC BACIAGYC
,

le roi

Abgare.

Lejeune César étoit loin d’imaginer, lorsqu’on frappoit cette

médaille
,
que le seul avantage qu’il devoit retirer du rétablisse-

ment du royaume d’Osrhoëne seroit quelques pieds de terre où
reposeroient ses cendres. Il périt dans ce temps même, et dans
cette meme contrée

,
victime d’une sédition excitée par Philippe

,

l’un des commandants de sa garde
;
et son tombeau

,
élevé près

du lieu où le Cbaboras, se déchargeant dans l’Euphrate, forme
la pointe méridionale de l’Osrhoëne, rappeloit encore dans le

siecle suivant la fin malheureuse d’un prince digne d’un meilleur
sort®.

CHiP. XIV.

Princes

d’Orient.

PI. XLvm.

(i) Abgare paroît tenir en main une
couronne

;
mais cet objet n’est pas assez

clairement représenté sur la médaille.

(a) Les hraccœ
f ou , anaxy-

rides
,
qui couvrent les cuisses et les jam-

bes du roi d’Osrhoéne
,
sont remarquables

sur ce type par leur largeur. Les rois Ar-
sacides portoient au contraire ce vêtement

3 .

très juste
,
ainsi qu’on le verra sur leurs

médailles.

(3) Ammien Marcellin
,

liv. XXIII
,

chap. 5. Il ne paroît pas que ces nouveaux
priuces derOsrhoëne aient joui long-temps
de l’autorité qu’ils tenoient de Gordien Pie.

Après son régné leurs monuments cessent.

On ne trouve pas, à la vérité, des médailles

6

U/
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impériales frappées à Edesse sous le régné

de Philippe
J
mais elles reparoissent sous

celui de son successeur Décius, et la ville

reprend le titre de colonie romaine. On a

prétendu qu’Edesse avoit obtenu ce titre

GRECQUE, Part. II.

du temps de Commode, lorsqu’elle obéis-

soit encore à ses Abgares { Sestini
,
Descr.

nuin.j 55o). Les médailles qu’on cite à

l’appui de ce fait méritent d’être mieux

examinées.

NOTE.

Les portraits de quelques princes

qui ont régné sur la Bactriane ou sur

d’autres contrées de la haute Asie se

trouveront à la suite de ceux des rois

parthes ,
et fourniront la matière du

XYII' chapitre.
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CHAPITRE XV.

ROIS DES PARRHES, OU ARSACIDES.

La suite des monarques Arsacides qui ont régné sur les Partlies

et sur une grande partie de l’Orient pendant près de cinq siècles

est une des plus nombreuses que la numismatique nous ait con-

servées • elle a répandu une grande lumière sur l’histoire de ces

princes, en nous faisant connoître l’ordre dans lequel plusieurs

d’entre eux se sont succédés, ainsi que les époques et la durée

de leurs régnés. Mais aucun écrivain de l’antiquité ne nous ayant

transmis leurs fastes en un corps d’histoire’, et ce que nous eu

savons nous étant parvenu par des historiens qui ne parlent des

Parthes que relativement aux démêlés qu’ils eurent avec les

Grecs, dont ils secouèrent le joug, ou avec les Romains, que

plus d’une fois ils firent trembler, leur histoire est remplie de

lacunes ou couverte d’obscurité. D’un autre côté les médailles

(i) Parmi ces anciens écrivains qui

avoient pris pour sujet i’histoire des Par-

thes
,
Apollodore d’Artémita et Arrien de

Nicomédie sont ceux que nous devons re-

gretter le plus. Le premier, natif d’une con-

trée sujette aux Arsacides
,
avoit écrit leur

histoire
,
et cet ouvrage est cité par Strabon

(liv. II, pag. 118 ,
et ailleurs). Arrien de

Nicomédie avoit fait le récit des guerres

de Trajan en Orient; ouvrage qui est sou-

vent cité par Malela et par le Syncelle.

Trogue Pompée avoit traité avec beaucoup

de soin cette partie de son histoire univer-

selle
;
et l’abrégé de son travail par Justin

,

ainsi que les prologues ou sommaires des

Histoires pliilippiques ^ sont encore les

meilleurs guides pour les plus ancienriei

époques de cette monarchie.

Chap. XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.
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Chap. XV. des Arsacides

,
ne désignant ordinairement les rois nu elles renré-

Rois des Parthes, 1 U
ou Arsacides. seutcut par d’autre nom que celui d’Arsace, qui est commun à

tous
,
et par des surnoms que les écrivains ont le plus souvent

omis de leur donner
,

il est très difficile de ranger ces médailles

dans 1 ordre clironologique
,
et de les attribuer avec certitude

aux princes qui les ont fait frapper. L’érudition et la critique

de 1 abbe de Longuerue ont à la vérité répandu quelque lumière

sur les annales des Arsacides^; l’infatigable Vaillant en a profité

pour donner une histoire métallique de ces princes L On doit

louer son courage d avoir osé s’enfoncer dans les détours de ce

labyrinthe; mais on ne peut pas dire qu’il ait eu le bonheur d’en

sortir. Cependant ses erreurs mêmes ont indiqué une meilleure

route
,
dans laquelle Barthélemy

,
Pellerin

,
Eckhel

,
se sont

avances avec succès'*. Eclairé par les recherches de ces illustres

anticjuaires
,
aidé d’un plus grand nombre de monuments incon-

nus a tous ceux qui m’ont jjrécédé, je vais essayer de mettre

plus d ordre dans ce travail difficile
,
et de présenter aux ama-

(1) «Tous ces rois, dit Strabon, por-

« tent le nom d!j4rsace mais chacun en

« particulier s’appelle Orode ^ Phraaie ^

« ou de quelque autre nom » (liv. XV,
pacr. 70 a ).

(
2
)
Annales Arsacidarum ^ auctore

Ludovico Dufour de Longuerue
, Argen-

toratiy 1732, in-4‘^. Souvent dans le cours

de ce chapitre j’adopte ce que ce savant

critique a prouvé ou rendu très probable,

et je m’abstiens ordinairement d’indiquer

les autorités qu’il cite.

(3) Arsacidarum imperium ^ siue re-

gum Parthorum historia
,
per Joh. Foy

Vai/Zanf; Paris, 1725, in-4°- Lqs Annales
des Arsacides par l’abbé de Longuerue

sont imprimées à la tête de cette édition,

mais peu correctement et avec des-lacunes

,

et sans le nom de l’auteur. L’ouvrage de

Vaillant a été publié après sa mort
;
et il

ne faut pas mettre sur son compte des er-

reurs manifestes que l’auteur auroit proba-

blement corrigées
,
ou qui ne sont dues

qu’à la négligence de l’éditeur.

(4)

Barthélemy, dans le volume XXXII
des Mémoires de TAcadémie des inscrip^

lions et helles-lettres : Pellerin
, MédaiU

les des rois

,

pag. i3i
j
Mélanges ^ t. I,

pag. i47
;
Troisième Supplément^ pag. 4 J

Lettres, pag. 62 ; Eckhel, D. N. tom.III,

pag. 523.
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teurs de l’histoire ancienne les portraits assez certains de vingt-

deux Arsacides. L’ordre chronologique dans lequel j’ai rangé

leurs médailles sera une preuve d’autant plus convaincante de

la probabilité de mes conjectures
,
que le style de l’art, ainsi que

la fabrique et les types
,
paroltront convenir parfaitement aux

princes et aux époques auxquels j’attribue ces médailles', et

que l’uniformité ou la variété des emblèmes et des légendes

seront expliquées par les circonstances mêmes de l’histoire.

§. I. ARSACE II TIRIDATE.

Les guerres que se firent les successeurs d’Alexandre
,
et les

dissensions qui s’élevèrent parmi les jDrinces issus de la famille

de Séleucus
,
détachèrent l’Orient de la monarchie syrienne.

L’incursion que Ptolémée Pbiladelphe, roi d’Egypte, deuxieme

des Lagides
,
fit dans les états d’Antiocbus Théos

,
troisième des

Séleucides, fut le signal et le commencement de la révolte". La

(i) Pellerin avoit bien reconnu ce point

de critique : « Les médailles, dit-il
,
vont

«toujours en dé^adant, de maniéré que

« la dégradation dans leur fabrique peut en

« quelque façon servir de réglé pour les

« ranger dans les suites
,
et reconnoître à-

« peu-près dans quel temps et sous quels

« rois elles ont été frappées [Rois
^ p. i 36 ).

J’ai tâché d’étendre l’application de ce prin-

cipe à un plus grand nombre de monu-

ments
,
de la confirmer par les circonstances

parallèles de l’histoire
,
et quelquefois de

trouver dans celle-ci les raisons de quel-

ques différences marquantes qui se ren-

contrent entre les médailles d’un même
roi ou de Yjrinces qui ont succédé l’un à

l’autre.

(2) Cette époque est prouvée par Lon-

guerue sur le témoignage exprès de Justin

,

qui place la rébellion des Parthes sous le

consulat de L. Manlius Vulson et de M. Ati-

lius Régulus, Van de Rome 498 , 256 avant

l’ere chrétienne, et 07 de l’ere des Séleu-

cides
,
d’accord avec Arrien deNicomédie,

qui range cet évènement sous le régné d’An-

tiochus II {Ap. Phot
. ,

cod. lviii). Quel-

ques savants
,
induits en erreur par une

époque que Bayer croyoit avoir décou-

verte sur une médaille d’Eucratidas
,
roi

de la Bactriane, avoient cru devoir retarder

de quelques années le commencement de

la révolte des Parthes, qui fut postérieure

à celle des Bactriens : mais les numisma-

listes ont reconnu la méprise de Bayer, et

Chap. XV.

R ois des Parthe

ou Arsacides.

PI. XLIX.
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Bactriane se souleva; Arsace, qui la gouvernoit
,
contraint de

l’abandonner
,

se réfugia avec son frere Tiridate chez Pliéré-

clès, gouverneur de la haute Asie, qui, prêt à violer à leur

égard les droits de l’hospitalité, périt victime de leur juste res-

sentiment.

Les deux freres passèrent chez les Parthes
,
qu’ils excitèrent

aisément à imiter les Bactriens. Arsace se fit leur chef
:
quelques

historiens lui donnent une origine scythique; d’autres le font

descendre de la race roynle des Achéménides et de Darius. Il

gouverna les Parthes avec sagesse pendant deux ans, au bout

desquels il fut tué dans une bataille. Son nom, chéri par la

nation dont il avoit rétabli l’indépendance, devint, comme ceux

de Ptolémée, de Philétere, et de Pylémene, le nom de tous ses

successeiu’s. Tiridate, son frere cadet, fut le premier d’entre

eux. La fortune, c[ui d’abord lui fut contraire, domtée par son

courage et par sa sagesse, ne tarda ^las à lui être favorable. Pro-

fitant des discordes fraternelles de Séleucus II et d’Antiochus

Hiérax, il reconquit et raffermit l’état que son frere lui avoit laissé,

et il étendit sa domination sur l’Hyrcanie et sur quelques régions

de la Médie. Séleucus Callinicus
,
cpii

,
délivré de la guerre civile

,

avoit essayé, comme nous l’avons dit ailleurs, de faire rentrer

les Parthes dans le devoir, après avoir obtenu quelques avan-

tages', éprouva un tel échec, que depuis cette époque la monar-

chie des Parthes n’eut plus à redouter les prétentions des Séleu-

cides. Quelques historiens ne commencent même à compter la

suite des Arsacides que par Tiridate, C£ui, suivant l’usage des

orientaux, n’hésita pas à prendre le titre de grand roi, qu’il

transmit, après avoir régné trente-sept ans, à son fils Artabau,

tous les raisonnements fondés sur cette (i) Strabon
,
liv. XI

,
pag. 5i3.

fausse découverte tombent d’eux-mêmes.
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avec le nom d’Arsace, vers l’an 217% ou, suivant quelques autres

historiens, vers l’an 209 avant J.-C.

J’attribue les deux médailles d’argent, ou drachmes, dont on

voit les dessins sous les n° i et 2 de cette planche, à Tiridate,

le second des Arsaces.

La première présente le buste du roi sans barbe et coiffé d’une

tiare qui ressemble à celle du fondateur de Samosate% et autour

de laquelle le bandeau royal est attaché. Le revers
,
qui n’a

d’autre légende que ces deux mots, BASlAEflS APSAKOY, du roi

jirsace

,

a pour type un homme assis sur une espece de panier

renversé
5
une tiare, semblable à celle du roi, couvre sa tête;

un arc est dans sa main droite; son costume est différent de

celui des Grecs^.

La seconde, n° 2, ne différé presque de l’autre que par la

légende
,
qui porte le nom du grand roi ylrsace

,

BASlAEflS

MEEAAOY APSAKOY ; on distingue dans celle-ci l’épée, qui est

suspendue au flanc de la figure assise*.

(1)

C’estle calcul de Longuerue. Cepen-

dant il faut avouer que
,
même en suivant

la chronologie de Justin
,
qui place la dé-

fection des Parthes à l’an a 56 avant J.-C.

,

il ne s’ensuit pas qu’Arsace ait pris tout

de suite le titre de roi
,
qu’il ait été reconnu

comme tel par la nation
,
et que les deux

années de son régné doivent être comptées

depuis cette époque. Il est plus probable

que les Parthes ne lui donnèrent le titre

de roi que postérieurement
,
et peut-être

huit années après
,
suivant la chronologie

d’Eusebe
,
qui place à l’an 248 avant J.-G.

la fondation du royaume des Parthes
;
cal-

cul qui répond à celui d’Agathias (liv. II,

pag. i34), qui évalue, suivant la correc-

tion qu’on a faite sur ce passage
, à quatre

cent soixante-dix ans en nombre rond la

durée du trône des Arsacides ,
renversé

l’an 226 de l’ere vulgaire. Bahram ben

Murdan Scha
,
auteur persan

,
s’accorde

presque avec Agathias en assignant à la

monarchie des Arsacides la durée de qua-

tre cent soixante-neuf ans. Voyez Ouseley,

Epilome ofthe ancient history ofPersia;

London , 1799 î
in-12

,
pag. 77.

(2) Voyez ci-dessus
,
pl. 4 ^ >

3 .

(
3

)
Pellerin ,

roi’f
,
pl. i 5 .

(4)
Pellerin

,
Troisième Supplément

j

pl. I
,
n° 1 ,

et Additions ,
pag. 48 .

Rois des Parthes,

ou Arsacides,

Pl. XLIX.

N® I et 2.
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Il est évident, suivant la remarque de Pellerin, que le type

de ces deux revers a été imité des types des Séleucides. Le Parthe

qu’on y voit représenté est assis sur un vase conique renversé

,

couvert d’un tissu en réseau, et semblable en tout à la cortine

du trépied prophétique
,
sur laquelle Apollon est assis dans le

type des médailles frappées par les rois de Syrie. Cette ressem-

blance vient sans doute de ce c£u’on a voulu changer le moins

qu’il étoit possible l’empreinte connue des monnoies qui avoient

cours. L’habillement de cette figure est remarquable : un petit

manteau est attaché sur ses épaules; c’est le candys : les cuisses

et les jambes sont couvertes d’une espece de pantalon p>ropre à

ce costume partbique, et connu sous le nom Sanaxyrides. Le
diadème, dont les bouts retombent sur les épaules de la figure,

prouve que le personnage qu’elle représente est le roi lui-même.

On ne doit pas s’étonner que les monnoies des Arsacides

portent une légende grecque. Cette langue
,
par la conquête

d’Alexandre, étoit devenue familière à tout l’Orient, peuplé par

lui et par ses successeurs
,
d’un nombre considérable de villes

grecques ; elle étoit la langue du commerce, et plus particuliè-

rement la langue usitée sur la monnoie
,
dont l’usage avoit été

inventé par les Grecs, et qu’ils avoient répandue en Orient et en

Occident par leur navigation et par leurs colonies. Une simple

com£)araison des deux médailles que nous examinons avec celles

qui composent le reste de la suite suffit pour prouver que les

premières sont les plus anciennes. Pellerin attribue la médaille

n° I à Arsace I"
;

la seconde à Tiridate
,
ou Arsace II

,
son

successeur. Je pense, comme Eckhel, que les deux médailles

appartiennent au même prince'
;
la ressemblance des deux têtes
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en est une preuve; et la différence qu’on remarque entre les

deux légendes ne peut la détruire : mais le titre de grand roi

qu’on lit sur la seconde convient mieux à Tiridate'.

On objectera peut-etre que ces deux médailles peuvent égale-

ment appartenir au troisième ou au quatrième Arsace. Il est

impossible dfe prouver rigoureusement le contraire ; mais les

observations suivantes rendent plus probable l’opinion que je

propose
,
et qui est généralement reçue. J’observe d’abord que

pendant la longue durée du régné du second Arsace
,
qui sur-

passe de beaucoup celle des deux régnés suivants, on a dû frap-

per une bien plus grande quantité de monnoies que sous ces

deux régnés, et conséquemment qu’il y a lieu de présumer que
celles qui sont parvenues jusqu’à nous sont du nombre des plus

communes. J’observe en second lieu que le prince, comme les

Grecs ses contenqjorains
,
ne porte point de barbe : or il n’y a

que les deux premiers Arsaces qui aient été élévés dans les usages

des Grecs, ayant servi dans les armées d’un monarque de cette

nation
;
ainsi les médailles ne peuvent appartenir qu’à l’un de

ces princes, et plus probablement au second.

(i) On a voulu prouver par un passage

d Arrien
,
conservé dans l’ouvrage du Syn-

celle, que Tiridate avoit pris le titre de
grand

(
Eckhel

,
D. JV.

,
tom. III, p. 425 );

mais cette autorité ne se trouve pas dans

le passage où le chronographe parle de ce

prince d’après Arrien (pag. 285 de l’édit,

de Goar). Cependant il est très probable

que les conquêtes de Tiridate
,
sa victoire

sur Callinicus, et sa prétendue descen-

dance des gra7ids rois, les anciens rois de

Perse, l’ont fait décorer de ce titre que les

princes de l’Orient aimoient à prendre à

l’imitation des A chéménides. On peut même
croire que Tiridate ne Ta pris qu’après ses

succès, puisqu’on ne le lit que sur l’une de

ses médailles. Justin a fait l’éloge de ce

prince
(

1. XLI
,
c. 4 et 5 ) ,

mais il l’a con-

fondu avec son frere Arsace.

CHAr. XV.

Rols des Parthes»

ou Arsacides.

PI. XLIX.

3 .
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Chap.XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.
§. 2. ARSACE V PHRAATE P”.

Artaban, qui remplaça Tiridate
,
parvint par son courage,

après une guerre courte
,
mais désastreuse

,
à faire reconnoitre

ignorons à quelle éjaoque précise son fils Plirapatius lui succéda' ;

Justin nous apprend seulement c[ue ce dernier, après quinze ans

moit Pliraate; nous ne connoissons de son histoire que ses vic-

ia Médie
;
et nous savons cju’en mourant

,
plus attaché aux intérêts

de la patrie qu’à ceux de ses propres enfants, il remit, à leur pré-

judice, le sceptre des Parthes entre les mains de Mithridate son

frere, qu’iljugeoit plus capable de gouverner et de conduire aux

combats la nation guerriere dont il avoit étendu la domination^.

Le régné de Pliraate
,
qui avoit commencé vers l’an 1 90 avant l’ere

ses droits par Antiochus -le- Grand
,
qui l’avoit attacjué. Nous

d’un régné pacifique, laissa le trône à l’aîné de ses fils. Il se nom-

toires sur lesMardes, peuple belliqueux quibabitoit au nord de

(i) La guerre qu’Artaban eut à soutenir

contre Antiochus-ie-Grand est placée par

les clironologistes à l’an 209 avant J.-C.

(voyez le Poljhe de M. Schweighæuser
,

liv. X, ch. 27 et 28 ). Si le fondateur de la

monarchie des Parthes , Arsace I®**, n’a pris

le litre de roi qu’en 248, l’an 209 devoit

être le premier du régné d’Artaban, dont

la durée n’est pas déterminée. LeP..Brotier

a exclu Artaban P'" de la suite des rois

parthes
,

qu’il a insérée dans ses notes sur

Tacite [Annal., liv. II, ch. i.) Il dit que

l’existence de cet Arsacide n’est point prou-

vée : il a tort
;
son nom se trouve dans les

Prologues de Trogue Pompée
(
liv. XLI) ,*

et Justin
,
qui ne le nomme pas

,
fait cepen-

dant mention du roi qui combattit contre

Antiochus-le-Grand, et qui étoit différent

du grand Arsace (liv. XLI, ch. 6). Si ce

compilateur compte Plirapatius pour le

troisième des Arsacides
,
ce n’est pas qu’il

le fasse succéder à Tiridate ou Arsace-le-

Grand, c’est qu’il n’a pas tenu compte du

premier des Arsaces, qui ne régna que pen-

dant deux années.

(2) Quibus [filiis) prœterüis
,
fratri

potissimuni Mithridati
,
insignis 'vi/'tutis

t'iro ,
reliquit imperium

;
plus rcgio quant

palrio deberinomini j'atiis
^
potiusque pa^

triœ quam liberis consulendum (Justin,

liv. XLI, ch. 5 ).

U >
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clirétienne, se prolongea jusqu’à l’an i65
,
ou environ'; ainsi ce Ch.ip.xv.

prince fut contemporain d’Autiochiis IV Epipliane.

PI. XLIX.

J’attribue
,
conformément à l’opinion d’Eckhel

,
la drachme ou N“ 3.

médaille d’argent n° 3 à Phraate P' ^ Le buste du roi y est repré-

senté en profil ; sa chevelure est ceinte du diadème; ses épaules

sont couvertes d’un riche manteau®. Le revers porte pour légende

le nom et les titres du grand roi Arsace Epipliane, BASlAEtlS

MErAAOY AP2AKOY EIII$AN0Y2. Les lettres qui la comjtosent

forment nu carré autour du type, qui ressemble à celui de la

médaille de Tiridate, n° 2 . Le siège, en forme de panier renversé,

rappelle toujours l’idée de la cortine d’Apollon.

Cette particularité nous indique qu’il faut attribuer la médaille

que nous examinons à une époque ancienne de la monarchie

des Parthes, époque où les princes n’osoient encore faire que

de légers changements aux types de la monnoie de Syrie. On
avoit substitué la figure du prince Arsacide à celle d’Apollon :

mais on ne se permettoit pas encore de changer la forme du
siège, quoiqu’il ne convint plus au personnage représenté.

D’un autre côté le surnom d’Epiphane, que le roi des Parthes

prend dans cette légende
,
empêche de reconnoître sur cette

médaille un prince antérieur à Antiochus IV, roi de Syrie, qui

portoit le même nom. Ces épithetes
,

tirées de la langue, et

(i) Je n’ai troiivëaucune autorité directe

pour déterminer la durée du régné de

Phraate I®'’; mais l’époque indiquée ici me
paroît très probable, puisque Mithridate,

son frere et son successeur, l’égnoit encore

l’an i4o avant J.-C. {YvæXxch.
^
Annal, reg.

Syr.,^ ad ann. Sœleuc. 172 ).

(
2

)

D. N.
, p. 525. J’ai lâché de donner

plus de développement aux motifs sur les-

quels son opinion étoit fondée. Pellerin,

qui avoit attribué ces médailles à Tiridate,

étoit lui-même en doute sur la justesse de

ses conjectures.

(3)

C’est le candjs reconnu par Span-

heim [De U. et P. numism.., p. 4^4)*
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liohXsplIhes J
comme celle-ci, de la théologie des Grecs', ont été

ouArsacides. invciitées oliis vraisemblablement à la cour des princes de cette
PI. XLIY

^ ^

nation cfu’à la cour des rois de l’Orient. Les Arsacides emprun-

toient ces surnoms aux rois de Syrie
,
dont ils avoient secoué

le joug, et dont ils commençoient déjà à devenir les rivaux. Il

faut juger autrement du titre de grand roi : ce titre avoit été

depuis long-temps affecté particulièrement aux rois perses, dont

le sang couloit dans les veines des Arsacides.

Comme le surnom d’Epiphane ne permet pas de placer le

régné de cet Arsace avant celui d’Antiochus IV, de même l’ab-

sence du titre de roi des rois
,
c[ue nous lirons sur les médailles

des successeurs de Phraate
,
et la longue suite d’épithetes qui

accompagne ordinairement le nom de ces princes sur des monu-
ments qu’on peut leur attribuer avec certitude

,
empêchent de

chercher l’Arsace qui a fait frapper cette drachme pai’ini les rois

postérieurs à Phraate I". L’opinion d’Eckhel repose donc sur

une grande probabilité.

La médaille dont on voit le dessin au n° 4 est de bronze, et

on peut la regarder comme inédite Le buste du roi parthe est

le même c£ue sur la médaille d’argent. La légende du revers est

aussi la même, BASiAEitS MEFAAOY AP2AKOY Em$ANouç, et

distribuée de la même maniéré autour du type
,
qui présente

(1) Telle étoit l’opinion touchant les

apparitions des dieux sous la figure hu-

maine, qu’on appeloit proprement Epi-

phanies
,
'EviÇi»niat\ de là le surnom diE-

pipliane^ ou Theos Epiphanes
^
dieu qui

se montre aux hommes (v. Spanheim
,
ad

Callim. hjmn. Apoll^^ v. 2 et ^).

(2) Cette médaille appartient au cabinet

de M. l’abbé de Tersan
, à Paris. J’ai indi-

qué dans la note placée à la fin du chap. II

de cette seconde partie
,

t. II
,
p. 80 ,

l’erreur

deHaym, qui, eu publiant une médaille

semblable dont la légende étoit en partie

effacée
,
l’attribuoit à Archélaüs

,
roi de Ma-

cédoine, antérieur à Alexandre-le-Grand.



53ROIS.

une tète de clieval. Ce type zious rappelle ceux que nous avons

vus au revers des médailles de Séleucus Nicator, et de celles

d’Abdissar, prince arménien' : les chevaux des Parthes et leur

cavalerie sont célébrés dans l’iiistoire.

Chap XV.

Rois des Parthen,

ou Arsacides.

PI. XLIX.

§. 3. ARSACE V MITHRIDATE 1“

Parvenu au trône par les dernieres volontés de Phraate son

frere, Mithi'idate ne démentit pas l’opinion que ce prince avoit

conçue de lui
,
en le préférant à ses propres fils. Sa vie ne fut

qu’une longue suite de succès ; Mitbridate porta ses armes triom-

phantes de rindus jusqu’à l’Euphrate
,
et du Caucase jusqu’au

golfe Persique. Les villes les plus fameuses de l’Orient
,
Echatane,

Séleucie, Babylone, lui ouvrirent leurs portes. L’Hyrcanie, ren-

trée sous son obéissance, la Médie, la Perse, la Mésopotamie,
et la Bactriane conquises, affermirent et agrandirent la monar-
chie des Parthes. Mitbridate devint le chef et presque le nouveau
fondateur d’un grand empire; il put placer sur sa tête la tiare

des anciens monarques des Perses
,
et se décorer comme eux du

titre de roi des rois. Sa douceur, sa justice", et les autres grandes

qualités de son ame, firent le bonheur de ses sujets, et le sien,

qui continua jusqu’à la fin de ses jours.

Il ne cessa de vivre que plusieurs années après que la fortune

eut livré entre ses mains Démétrius Nicator, roi de Syrie, qui

s’étoit avancé au-delà de l’Euphrate avec trop peu de précau-

(1) Voyez ci-dessus le n° i de la pl. 46

,

et le n° 4 de la pl. 45- Suivant quelques

orientalistes
,
le nom de Parthes

,
ainsi que

celui de Perses., signifie des cavaliers.

(
2
) Diodore nous apprend que Mithri-

date, législateur et guerrier, transporta

chez les Parthes les plus belles institutions

qu’il avoit remarquées chez les peuples

conquis
(
Excerpt de uirt, et vit.

, p.

édit, de Wesseling).
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tion'. Cet évènement avoit assuré à Mithrlclate la domination

presque entière de la Mésopotamie. Plein d’égards pour son pri-

sonnier
,

il Pavoit admis dans sa famille, ainsi qu’on l’a vu°, en

lui accordant la main de sa fdle Rliodogune. La mort du roi des

Partîtes est postérieure à l’an 140 avant l’ere chrétienne; et il

est vraisemblable qu’il avoit auparavant associé au trône Phraate

son fils°. La gloire qu’il s’étoit acquise jiar tant d’exploits lui

avoit lait donner le surnom de Théos, le dieu ou le divin.

La médaille d’argent n° 5 présente le buste de Mitbridate I",

la tète ornée du diadème, et les épaules couvertes du candys

,

ainsi qu’on a vu Phraate son frere sur les médailles n° 3 et 4- H a

des boucles d’oreilles et un collier, parures usitées chez les

peuples de l’Orient depuis les âges les plus reculés'*.

La figure gravée au revers de la médaille
,
et semblable à celles

que nous avons vues sur la monnoie de ses prédécesseurs, n’est

(i) Appien
,
Justin

,
et Josephe, suppo-

sent tous que Déni étrius II avoit passé l’Eu-

phrate pour faire la guerre aux Parthes :

j’ai préféré ici
,
comme au ch. XIII, §. i3

,

le récit de l’auteur {[as Macchabées (liv. I,

ch. i4j V. 3), suivant lequel Déinëirius ne

s’étoit transporté en Oiient que pour lever

de nouvelles forces
,
et pour les opposer aux

progrès deXryplion. Ce récit est plus vrai-

semblable. Le prince Séleucide, dépouillé

par son compétiteur de la principale partie

de ses états, ne pouvoit songer à chasser

les Parthes de ses frontières. Nous avons

vu ailleurs combien le récit que les auteurs

profanes font de plusieurs évènements de

cette époque est fautif, et comment les

récits contraires
,
qu’on trouve dans l’auteur

sacré, qui est plus ancien, sont confirmés

par les découvertes numismatiques.

(2
)
Chap. XIII, i3 de cette seconde

partie; Frœlich, Annal, reg.
,
ad

ann. i4i A. C., Seleuc. 172 .

(3) J’indiquerai au §. 4 l^s motifs qui

rendent probable cet évènement.

(4) On fait allusion à cet usage des Orien-

taux dans la Genese
^

c. 35 ,
v. 4 j

dans le

livre des Juges

^

c. 8 ,
v. 24 à 26

;
dans Xé-

nophon, liv. I, Exped.\ dans Cornélius

Nepos
,
Datâmes

, 3 ;
dans Juvenal

,

Satjr. I, V. 104 ;
et dans Pline, liv. XI,

§. 49 ;
etc. Arrien raconte qu’on trouva des

colliers et des boucles d’oreilles dans le tom-

beau de Gyrus
,
à Pasargades {de Exped.

Alex.., 1. VI, p. 436).
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plus assise sur la cortine d’Apollon
;
elle l’est sur un siège ou trône Cmp. xy.

. 1 T''xi' 1 • 1* ' ' Rois des Parthes,

richement décoré. La legeiide, qui est disposée en carre autour ouArsacide*.

du type
,
offre le nom et les titres du grand roi des rois Arsace

Epiphane, BASIAEttS BA2IAEttNMErAAOY AP2AKOY Eni$AN0Y2u

La seconde médaille ne différé delà première que par la tiare

dont la tête du roi est couverte, et autour de laquelle le diadème

est attaché. Cette tiare, de forme elliptique, paroit ornée de

pierreries sur les bords, et d’une étoile au milieu. Le collier du

roi est terminé par une figure de griffon.

Le titre d’Epiphane avoit été déjà poiYé par son prédécesseur;

mais celui de roi des rois ne peut convenir à aucun des Arsacides

antérieurs à Mithridate I", qui laissa gouverner jaar des rois

soumis à son autorité plusieurs des contrées qu’il avoit subju-

guées". Ce motif a déterminé Pellerin à reconnoitre Mitliri-

date 1'“^ sur ces médailles ; mais il ne prouve point quelles

n’appartiennent pas à Cj[uelqu’un de ses successeurs, ainsi que

l’a l’emarqué Eckhel, qui cependant adopte l’opinion de Pel-

lerin’
; quelques observations en augmenteront la probabilité,

et pourront dissiper les doutes élevés par le numismatiste

allemand.

Les légendes de ces médailles sont les plus simples de toutes

celles qui présentent le titre de rois des rois. Les médailles des

autres Arsacides, même celles de Phraatell, fils et successeur

de Mithridate
,
sont surchargées de plusieurs autres épithetes

qui accompagnent le nom d’Arsace. Ainsi, comme dans les mé-
dailles que Pellerin attribue à Mithridate I", le titre de roi des

rois le distingue de son prédécesseur, de même l’épithete seule

(i) Pellerin a décrit cette médaille et Longuerue,
, p. 9 ,

celle du n” 6 ;
mais il n’en a pas fait graver ad ann. Seleuc

.

i 48 .

les dessins (Aoù, p. i38). (3) D. N., t. III, p. SaS.
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d’Epiphane le distingue de tous les princes ses successeui's. En
second lieu

,
la physionomie de ce jirince

,
qui est assez carac-

térisée, particulièrement par la forme acjuiline du nez, dont le

milieu est fortement élevé , a un rapport si marqué avec la

jdiysiouomie de Phraate II son fds, dont les médailles sont

presque certaines
,
qu’on ne peut ne pas reconnoitre un air de

famille entre ces deux portraits*.

Ces observations me paroissent ajouter à la conjecture de

Pellerin une si grande probabilité
,
qu’elle écpivaut presque à

une jmeuve complette.

§. 4. ARSACE VII PHRAATE IL

Les victoires de Mithridate, l’agrandissement de ses états, la

conquête d’un grand nombre de villes grecques qu’il avoit assu-

jetties, ouvrirent un plus vaste champ à l’ambition de Phraate

son fds. Il osa former le projet de mettre sur sa tête la couronne

de Syrie. De là le surnom de Philellene, ami des Grecs, qu’il

affecta le premier de prendre sur ses monnoies
,
quoique sa con-

duite ne répondit pas tout-à-fait à la bienveillance c|ue ce surnom

annonçoit. Son gouvernement parut dur et despotique
;
et les

peuples, ainsi que les princes des vastes régions qui sont à

l’orient de l’Euphrate, commencèrent à regretter les Séleucides.

Ils invitèrent Antiocbus Evergete à les délivrer d’un joug c[ui

leur étoit devenu insupportable. Le roi de Syrie, sous le prétexte

de mettre un terme à la captivité de son frere, passa l’Euphrate

avec une puissante armée, et défit Arsace en plusieurs batailles

rangées. Ce prince, aussi rusé que brave, ne se laissa pas décou-

rager par le malheur
,
et se bâta de rendre la liberté à Démétrius

(i) Voyez les n“ j, 8, et 9 de cette même planche.
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pour semer la discorde entre les deux freres. Il fit plus, s’étaut

aperçu que 1 indiscqjliue et la débauche réguoieut dans les

armées de ses ennemis
,

il souleva les peuples contre eux pen-

dant que leurs troupes étoient disséminées dans leurs quartiers

d’hiver. Par ce moyeu, elles furent détruites en détail; et

Antiochus lui-même eut beaucoup de peine à se sauver. Sa uiece,

qui l’accompagnoit toujours à la guerre, tomba au pouvoir du
vainqueur, qui fut tellement épris de ses charmes qu’il l’épousa.

La politique l’y engagea peut-être autant que l’amour; car ce

mariage étoit un nouveau degré pour l’élever au trône de Syrie.

L’épuisement des deux puissances parut donner quelque treve

aux combats. Pbraate renforça- son armée d’un gros coiqis de

Scythes, qu’il prit à sa solde. Antiochus, pour subvenir aux
frais de la guerre

,
se proposoit d’enlever les richesses du temple

de Diane persique dans l’Elymaïs, mais il tomba dans les pièges

que lui tendit Pbraate, qui fut délivré, par la mort du prince

Séleucide, de tonte crainte, et du besoin qu’il croyoit avoir des

Scythes. Il essaya de les congédier
;
mais ce fut eu vain ; ces auxi-

liaires importuns voulurent se faire payer par la force le prix

de leurs services. Pbraate, poussé à bout, résolut de les com-
battre

,
et d’employer contre eux les prisonniers grecs qu’il avoit

traites jusqu’alors avec beaucoup de dureté. Ceux-ci, pour se

venger, parurent disposés à le servir; mais, au milieu du com-
bat, ils tournèrent leurs armes contre leur oppresseur, et le

massacrèrent sur le champ de bataille. Le trône fut alors occupé
par son oncle Artaban, troisième fils de Phrapatius. La mort de

Pbraate doit être po.stérieure à l’an 126 avant J.-C.‘

(i) Les derniers évènements de la vie l’époque est l’an lay ou 126 avant J.-C,

dePhraate durent arriver quelque temps
(
V. le §. 16 du ch. XIII

,
tom. II

,
pag. 343,

après la mort d’Antiochus VII Sidete, dont not. 3).

3.

CiiAp. XV.
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Pour reconnoltre le portrait de cet Arsace sur les médailles,

il est nécessaire d’examiner avec soin les légendes diverses qu’on

trouve au revers d’une effigie que je crois être la sienne, et qui

est toujours la même sur ces différentes médailles. Les surnoms

variés qu’on y lit s’accordent tous si bien avec l’histoire de ce

prince
,
qu’il est imjjossible de ne pas reconnoître qu’ils lui appar-

tiennent. Si ces médailles ont été jusqu’ici attribuées à différents

princes, c’est que les antiquaires, trompés par la diversité des

surnoms, n’ont connu ces monuments c[ue jiar des catalogues

ou par des gravures ordinairement peu fidelles. Voici cinq dif-

férentes légendes qui accompagnent toutes la même effigie.

Première légende ; BASlAE^tS MEPAAOY APSAKOY AYTOKPA-

TOPOS <I>lA0nAT0P02 EnpPANOYS 'HAEAAHNOS, du grand roi

Arsace Auiocrator (ou général en chef) Pliilopator [on (As

qui chérit son pere) Epipliane Philellene (ou ami des Grecs).

Cette légende se lit sur la médaille n° 7.

La tête du roi annonce, sur cette médaille, toute la vigueur

de l’âge; elle est couverte d’une tiare dont un astre forme le

principal ornement.

Seconde légende ; BA2IAEiT,2 MEPAAOY AP2AK0Y AYTOKPA-

T0P02EYEPPET0Y Em<i>AN0Y2 KAI MAEAAHN02
,
du grand

roi Arsace Autocrator Evergete (ou bienfaisant) Epipliane et

Philellene.

Cette légende est gravée au revers de la médaille n° 10, qui

représente de l’autre côté la tète du l’oi sans tiare, mais ceinte

du diadème, et vue de face ; on le recounoit à sa barbe pointue

et à la conformation de son nez.

Troisième légende : BA2IAE^^2 MEPAAOY AP2AKOY ©EOIIA-

T0P02 NIK.AT0P02, du grand roi Arsaee Théopator (fils d’un

pere dieu) Nicator (victorieux).
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Les médailles qui portent cette légende (n°8) présentent le

buste du roi ayant sur la tête une tiare ornée d’une corne au

milieu, et sur le bord extérieur, de huit figures de cerfs ou de

gazelles. Le roi, qui paroit dans la vigueur de l’âge sur la mé-
daille précédente, est représenté ici dans un âge plus mûr, et

avec une barbe plus longue et plus forte.

Quatrième légende ; BxiSlAEttS MEPAAOY AP2AKOY EYEPEE-

TOY eiii$aNOY2 kai ^iAEAAHNOS, du grand roi Arsace Ever-

gete Epipliane et Philellene.

La tête du roi, d’un âge encore plus mûr et avec une longue

barbe (n° g), est coiffée de la même tiare que celle qu’on voit

sur la médaille n° 8.

Cinquième légende : BASlAEttS BASlAEflTt AP2AK0Y AIKAIOY

EYEPPETOY Kai $iAEAAHTO2
,
du roi des rois Arsace juste

Evergete et Philellene.

Les traits du roi annoncent sur ces médailles le commence-
ment de la vieillesse; sa barbe est encore plus longue; sa tiare

est ornée d’une étoile.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PL XLIX.

N» y.

Ce qui fait sur-tout reconnoltre dans toutes ces médailles l’ef-

figie de Phraate II, c’est le titre de Théopator

,

ou de fils d’un

pere dieu
,

qu’il prend sur quelques unes. Dans l’histoire des

Parthes il n’y a que Mitbridate I" et Phraate III qui aient été

décorés du surnom de Dieu'. Il ne peut donc y avoir d’autres

rois Théopators c[ue les fils de Phraate III ou de Mithridate P''.

Mais les fils de Phraate III étoient des fds parricides
;
et il est

(i) Eckhel a paru douter que Mithri-

date ait été appelé Théos (ou dieu) : il

ne se rappeloic pas sans doute que Longue-
rue l’avoit démontré par un passage des

Prologues de Trogne Pompée (1. XLI),

où le nom de Tigrane avoit remplacé par

erreur celui de Mithridate cognoinine deus.
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impossible de croire qu après avoir massacré leur pere
,
ils aient

osé prendre un titre qui auroit rappelé le souvenir d’un forfait

si atroce. Ainsi il ne put y avoir chez les Partlies d’autres Arsaces

Théopators que les fds de Mithridate I". Phraate II en étoit un;

il succéda à son pere. Je le reconnois à ce titre d’après Pellerin'
;

et ses autres surnoms vont confirmer cette conjecture. Phraate

commandoit ses troupes en personne
,
et sur les médailles il est

appelé Aatocrator

,

ou général en chef ; ce titre lui convient

très bien
,
et l’observation suivante le lui attribue encore plus

particulièrement. Trypboii
,
contemporain de Phraate, avoit

pris le même titre; il n’en falloit pas davantage pour que

Phraate
,

par une suite de la rivalité qui régnoit entre les

Arsacides et les rois de Syrie
,
voulût porter

,
à l’exemple de

Trypbon, le même titre d’Autocrator
,
comme il s’étoit arrogé

le surnom de Théopator, à l’imitation de Bala, autre roi de

Syrie, son contemporain. La victoire c|u’il remporta sur An-

tiochus Evergete le fit pareillement se décorer de l’épithete de

victorieux (Nicator), que d’autres Séleucides s’étoient précé-

demment attribuée
;

et la dénomination d’Evergete
,

jDortée

par le roi vaincu
,
devint aussi un des titres honorables du

vainqueur.

J’ai dit que Phraate II avoit été associé, par son pere, à la

royauté. Le fondement de mon opinion est le surnom de Philo-

pator, qu’on lui donne sur quelques médailles, et la suppression

de ce même surnom auquel on substitue celui de Théopator sur

quelques autres. Ainsi Phraate est appelé tantôtJils qui chérit

son pere, et tantôt Jils d’un pere dieu. Je pense cpi’il avoit pris

(i) Rois J pag. i4i
)
où cet antiquaire a

remarqué avec beaucoup de sagacité et de

justesse que les médailles de Sanatrécès

forment une preuve ultérieure de cette

conjecture. Nous les examinerons ci-après

au 7 ,



Chap. XV.le premier de ces surnoms du vivant de Mithridate, à l’exemple

de c[uelques autres princes associés à leurs peres
,
et qu’il lui

avoit substitué celui deyî/j d’un pere dieu

,

à l’époque de la mort
et de l’apothéose de Mithridate'.

Cette conjecture explique pourquoi le titre de Philopator ne
se trouve jamais réuni sur la même médaille ni avec celui de

Wicator (victorieux), ni avec celui d’Evergete; et l’histoire con-

firme cette explication
,
en nous apprenant que la défaite d’An-

tiochus Evergete, et la grande victoire de Phraate sur cet ennemi
redoutable, sont postérieures à la mort de Mithridate. Cette suite

d’inductions, qui me déterminent à reconnoître sur toutes ces

drachmes l’effigie de Phraate II
,
sera encore fortifiée par l’exa-

men des médailles que je lui attribue, et par les particularités

qu’on y remarque.

J’en ai fait graver quatre, dont chacune porte une légende

différente
,
mais qui toutes présentent la même effigie. Sur la

première, n° y, est gravé le buste de Phraate, couronné de la

même tiare que son jiere
,
dont la physionomie se retrouve en

partie dans celle du fils. La légende de cette médaille, c[ui porte
le type ordinaire de la monnoie des Arsacides

,
offre le nom et

les titres du grand roi Arsace Autocrator Philopator Epiphane
Philellene

, BASIAEfiS MErAAOY APSAKOY AYTORPATOPOS
4>IAOnATOPOS Eni$AN0Y2 'PIAEAAHNOS. Les titres de m'andb

(i) Cette association de Phraate au trône

de son pereparoîlra encore plus probable,

si l’on considéré que le droit de succession

n’étoit pas bien réglé dans la famille des

Arsacides
5
que Mithridate lui-même avoit

pns le sceptre au préjudice des enfants de

son frere aîné Phraate I®'’
;
que la couronne

pouvoit être disputée par ces princes à

Phraate II, et que l’exemple que Mithri-

date avoit donné pouvoit exciter un autre

concurrent à son (ils dans la personne d’Ar-

taban
,

frere de Mithridate, et qui, en

effet, quelques années après monta sur le

trône.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PL XLIX.

N* 7 à 10.
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C,UP. XV. 1-Qi et cTEpÎTihane avoient été portés
,
ainsi que nous l’avons vn

Rois des Parthes, ‘‘
5

ou Arsacides. par SCS prédéccsseurs. Le surnom de Pliilopator indique sui-

vant la conjecture (jue
j
ai proposée, sa reconnoissance envers

Mithridate, qui l’avoit associé au trône : le titre d’Autocrator a^

rapport non seulement, comme nous l’avons dit, à la rivalité

des rois parthes avec les rois de Syrie, qui se décoroient du
meme titre, mais aussi au genie guerrier de Phraate, cjui com-
mandoit l’armée en personne, et remplaçoit son pere dans cette

fonction digne d’un roi. Les villes grecques
,
très riches et très

peuplées
,
que la conquête de la Mésopotamie avoit fait tomber

au pouvoir des Arsaces, demandoient a etre ména^^ées .* elles
.

^
supportoient impatiemment le joug d’une nation autrefois suh-
jugnée par les Grecs; Phraate se déclara leur protecteur et leur

ami; il se fit appeler Philellene (l’ami des Grecs)
,
flatterie nohle,

si on peut la qualifier ainsi, dont un des ancêtres d’Alexandre-

le-Grand avoit donné 1 exemple à une époque où les Macédo-
niens êtoient regardés dans la Grece presque comme des har-

hares . Les rois cte Macédoine, lorsqu’ils prirent ce titre, com-
mençoient a tourner vers la Grece leurs vues ambitieuses : les

Arsaces Philellenes ne prenoient plus la peine de dissimuler le

désir qu ils avoient de se placer sur le trône des Séleucides.

La médaille gravée sous le n° 8 présente la même effigie
,
dans

un âge cependant un peu plus av'ancé
;
mais les ornements de la

tiare et la légende du revers offrent beaucoup de différence ;

celle-ci contient le nom et les titres,BA2iAEfl2 MEfAAOY AP2AK0Y
GEonATOPOS NIKATOP02, du grand roi Arsace Théopator Ni-
cator{on fils d’un pere dieu, victorieux). Pellerin, comme je

(i) AlexanclreE'', fils d’Amyntas I'"', qui

régnoit à l’époque de la guerre de Xerxès,

et qui fut surnommé le riche, prit aussi le

surnom dePhtlellene
(
Dion Chrysostome

,

Orat. II
,
de regno

,
pag. a5).
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1 ai dit ci-dessus, avoit reconnu par ces surnoms Pliraate II sur

des médailles semblables. En développant les preuves de sou
ojainion, et comparant les portraits gravés sur d’autres médailles
avec celui-ci, j’ai reconnu l’effigie du même roi sur la drachme
^ 7 J J® reconnois jiareillenient sur celles des n° c) et lo.

Lorsqu’on a frappé la médaille n“ 8 ,
le pere de Phraate étoit

mort, et l’armée d’Antiocbus avoit été défaite : voilà pourc£uoi
on a donné à Phraate

,
sur cette médaille, le surnom de Nicator

(victorieux), et pourquoi l’épithete de Philopator y est rempla-
cée par celle de Théopator. La corne de taureau ajoutée à la

tiare
,

particularité qu’on ne remarque dans cette suite que
sur les portraits de Phraate II, est, à mon avis, relative au sur-

nom de Nicator. Le jirince qui a osé prendre ce surnom
,
à

l’exemple du fondateur de la monarchie des Séleucides
,
a voulu

prohahleinent usurper aussi l’enihléme qui apjiartenoit aux
images de Séleucus : nous les avons vues décorées de cornes,
symbole, chez les Orientaux, de la force et de la puissance'.
I hraate aura ete d autant phis jaloux de se parer de cet étrange
ornement, qu’il voyoit le casque royal des rois Séleucides ses

contemporains surmonté également d’une corne de bouc^ Ce
dernier rapprochement servira encore à expliquer quelques
autres accessoires assez singuliers qu’on aperçoit sur la tiare de
Phraate. Nous avons vu le casque des rois Séleucides parsemé
des aigles de Jupiter vainqueur, vénéré à Antioche; la tiare de
Plîiaate est ornée de huit figures de cerfs. Ces animaux étoient

consacrés à Diane persique, révérée à Echatane, à Ctésiphon,
à Bahylone, et particulièrement dans les villes de l’Elymaïs, et

dont Antioclius Evergete, ennemi de Phraate, avoit voulu pro-

(i) Voyez ci-dessus, pl. 46,n° i.

CuiP. XV.

Rois des Partîtes,

ou Arsacides.

PI. XUX.

(2) Voyez le n® 9 de la planche 47-
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faner le culte et dépouiller le temple. Les symboles de cette

divinité vengeresse que la mort du sacrilège u’avoit pu appaiser

,

paroissent menacer, sur la tiare d’Arsace
,
toute la race des

Séleucides'. Les cerfs ne sontpas icirembléme de la crainte^; et,

s’ils le sont de la vélocité et de la fuite
,
ou sait c|ue la fuite et la

course des Parthes leur assnroieiit bien souvent la victoire.

Toutes les médailles de Phraate II, dont la légende lui donne

les titres de Théopator Nicator, présentent sa tiare avec les

mêmes ornements
;
mais on ne peut pas dire c[u’elle soit diffé-

rente sur toutes les médailles dont la légende lui donne d’antres

titres; témoin la médaille n"q, sur laquelle il est couvert de la

même tiare
,
et dont la légende n’offre que les titres de grand roi

Arsace Evergete Epiphane et Philellene

,

BASlAEtiS MErAAOY
APSiiKOY EYEPEETOY Eni^ANOYSKAI <I>IAEAAHN02b Ou re-

connoît sans peine sur cette médaille la tète de Phraate II,

quoique les épitbetes soient différentes
,
que la barbe soit

plus longue
,

et que la physionomie paroisse un peu moins

jeune.

(1) Sur cette Diane persique, appelée

aussi u4naïtis ,
Nannée ^ et Xarétis

^ et

confondue tantôt avec Venus céleste
,
qui,

comme Diane
,
étoit la déesse de la lime et

de la nuit, tantôt avec Minerve, que les

Egyptiens adoroient sous le nom de Néitli

,

on peut consulter Réland, Dissert. VIII,

V. jinailis ; Spanlieim ,
dans ses commen-

taires sur Callimaque, Hymn. in Dianam

V. 3y 5
et ce qu’a observé à ce sujet un an-

tiquaire illustre
,
enlevé depuis peu aux

lettres
,
M. George Zoëga

,
danois

,
dans

son ouvrage intitulé Bassirilievi antichi

di Borna J tom. II
,
pag. i8 , sqq.

(
2
)
Les Grecs établis

,
depuis la conquête

d’Alexandre, dans les villes principales de

la haute Asie avoient probablement orné

ces divinités orientales des attributs qu’on

leur donnoit chez eux. Peut-être aussi les

cerfs étoient-ils un attribut de cette an-

cienne divinité, comme on peut le conjec-

turer par les cerfs qui accompagnent la

Diane d’Ephese, déesse qui avoit plus de

rapport avec la Diane persique qu’avec la

Diane de Délos.

(3)

Cette médaille appartient au cabinet

de Vienne
;
on l’a dessinée d’après une em-

preinte que M. le chanoine Neumann a eu

la complaisance de me transmettre.



Je n’ai fait gravei' aucune médaille de Phraate avec les titres

de roi des rois' et de juste''
;
son portrait ne différé presqu’en

rien de celui qu’on voit sous le n° 9; la tiare est seulement plus

simple, et ressemble à celle du u° 7: mais je donne sous le

n° 10 le dessin d’une médaille qui est la jaremiere dans cette

suite siir laquelle l’effigie soit représentée de face. Quoique les

portraits en profil soient plus faciles à reconuoitre
,

et que cet

Arsace n’ait point la tiare sur la tête
,
qui est ceinte d’un simple

diadème, j’attribue cette médaille à Phraate II; on y retrouve

ses yeux, son nez, sa barbe pointue. Le prince est plus jeune

que sur la drachme n° g ;
et la légende du revers contient le

nom et les titres du grand roi jlrsace Autocrator
(
général en

chef) Evergete Epiphane et Philellene BASIAE^IS MEPAAOY
AP2AKOY' AYT0KPAT0P02 EYEPEETOY Em$ANOY2 KAI fM-

AEAAHN02. Nous avons vu le titre d’Autocrator donné à

Phraate II sur d’autres médailles
,
et nous trouvons dans cette

légende et dans la précédente la copulative et
^ qui lie les

épitlietes diEpiphane et de Philellene. Je regarde ces deux par-

ticularités cpi’oii n’aperçoit sur les monnoies d’aucun autre

Arsacide
,
comme des caractères numismatiques propres à faire

xeconnoitre les médailles de Phraate II.

La tête du roi est représentée, pour la joremiere fois
,
de face

(1) Un examen comparatifdes médailles

des Arsacides m’a prouvé que les deux ti-

tres de roi des rois et de grand roi ont été

employés sur leurs monnoies comme l’équi-

valent Tun de l’autre
;
et que souvent le se-

cond a fait omettre le premier
,
particuliè-

rement lorsque la légende est surcliargée

d’un grand nombre de surnoms.

(
2
)
Nous avons lu le titre de juste sur

3.

la médaille de Samcs
,
prince arménien

(
pl. 45 , n° 3 )

: nous le trouverons encore

sur les tétradrachmes d’un autre prince

oriental nommé Hélioclès.

(3)

Les surnoms des princes se trouvent

quelquefois unis l’un et l’autre par cette

particule, KAI, et, sur les médailles des

rois de Cappadoce (pl. 44 ) ?
et sur celles

de rois d’Arménie (pl. 45).

9

Chap. XV.

Rois des Parthcs,

ou Arsacides.

Pl.XLIX.
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Chap. XV, sur une médaille sinmiliere de Séleucus I", roi de Syrie'. Cet
ïloisdesParthes,

, . , , , . ,

^

ouArsacides, cxemple
,
imité par Phraale II

,
a été suivi

,
comme nous le ver-

pi.XLix.
pons, par quelques autres Arsacides“. La drachme que nous exa-

minons offre le premier exemple, sur la monnoie de ces princes,

de caractères ou monogrammes isolés
,
gi’avés dans le champ, et

indépendants de la légende

§. 5. ARSACE VIII ARTABAN II.

L’empire des Parthes, si vaste et si puissant sous Mithridate

et sous Phraate, fut sur le point de se dissoudre à la mort de ce

dernier. Les Scythes victorieux eu ravagèrent plusieurs pro-

vinces ; la jjlupart des autres
,
étant nouvellement soumises ,

et différentes de langage, de mœurs, et de climat, étoient plu-

tôt enchaînées par la force c[ue réunies véritablement à l’em-

pire, et supportoient impatiemment la domination des Parthes.

Les satrapes qui les gouvernoient s’en rendoient les souve-

rains; et ces petits princes, dont la dépendance justifioit dans

les Arsacides le titre de roi des rois
,
s’affranchissoient de toute

sujétion'*. Le nouveau roi, malgré son âge avancé, prit d’une

main ferme le sceptre de son neveu et le commandement des

(1) Nous l’avons citée ci-dessus
,
tom. II,

p. 282.

(2) Voyez les n'* 2 et 7 de la planche 5o

qui suit.

(
3

)
Ce monogramme présente bien clai-

rement un M
j
la seconde lettre tpû le com-

pose étant incertaine
,

il est difBcile de

proposer quelque chose de vraisemblable

pour l’explication. Il est cependant proba-

ble que ces monogrammes indiquent les

villes où les monnoies sur lesquelles ils se

trouvent ont été frappées. La ville de

sia^ ou Mœsia J étoit une des principales

villes des Parthes
,
et peu distante de leur

capitale Hécatonpylos
(
Ammien Marcel-

lin
,
liv. XXIII, chap, 6).

(4) Du nombre de ces satrapes étoit Hi-

mérus ouEvhémérus,Hyrcanien, qui s’étoit

rendu indépendant, et possédoit Babylone

et Séleucie. Il en est parlé dans Diodore de

Sicile, Excerpt.j pag. 6o3 édit, de Wes-
seling

;
dans Justin, liv. XLI, chap. 1 j

et

dans Athénée
,
liv. XI, pag. /\Qi.



armées : son régné se passa tout entier dans les camps. Ayant

eu le courage d’attaquer et de combattre en personne cette

horde de Scythes, qui venoit de renverser le trône de la Bac-

triane, il fut blessé au bras, et mourut des suites de sa blessure.

L’année de sa mort est incertaine. On peut affirmer seulement

que, l’an 126 avant l’ere chrétienne, Phraate
,
prédécesseur

d’Artaban
,
régnoit encore

;
que

,
l’an g5 avant la même ere

,

l’empire des Parthes étoit gouverné par Mitbridate
,

fils et suc-

cesseur d’Artaban '. La perte de tous les historiens et de presque

tous les documents de l’histoire des Parthes ne nous permet de

dire autre chose sur la durée du régné d’Artaban
,
sinon qu’elle

fut courte", et qu’elle doit être renfermée dans les limites chro-

nologiques que nous venons de fixer.

Ce n’est que par conjecture que j’attribue à ce prince la mé-
daille gravée sous le n“ 1 1 . On y voit d’un côté l’effigie d’un

Arsace assez vieux et avec une barbe médiocrement longue. SaO
tête est ceinte du simple diadème

,
tel qu’on l’a vu sur quelques

médailles des Arsacides qui l’ont précédé; ses cheveux et son

habillement sont disposés de la même maniéré que dans la der-

nière médaille de Phraate II, n° 10.

La légende du revers présente le nom du grand roi Arsace

Evergete Epiphane Philellene, BASlAEflS MEPAAOY AP2AKOY
eYEPEETOY EIII'PANOYS ^lAEAAHNOS. Ce sont aussi les mêmes
surnoms cj^ue prend son neveu dans la médaille n° 9.

(
1
)
La seconde de ces époques a été

prouvée par Longuerue {^Innal. Arsacid.

,

pag, 1 5 ,
an. A. G.

, 95 ) ;
et j’ai démontré

la première au §. précédent.

(
2

)
Justin

,
liv. XLII, chap. 2 . L’auteur

des Prologues ou sommaires des histoires

de Trogne Pompée, qui a omis le régné

d’Artaban et a fait succéder Mitbridate II

à Phraate II
(
Prolog . ,

1. XLII ) ,
doit être

entendu d’une succession non immédiate.

CuAP XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

Pl.XLIX.

N'» II.
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Je dois exposer les motifs qui me font reconnoitre sur cette

draclime Artaban. D’abord il est bien certain qu’elle appartient

à un Arsace de la première dynastie
,
et postérieur à Arsace VII :

les médailles des Arsacides de la seconde race sont assez diffé-

rentes, par la fabrique et le style
,
de celles de la première

,
j)our

qu’on ne puisse 2^as les confondre. En second lieu les surnoms

d’Evergete et de Pbilellene que Pbraate II a portés le premier

parmi les Arsaces
,
comme on l’a vu jîrécédemment, prouvent

que l’Arsace de cette médaille est un de ses successeurs ; or

,

parmi les rois jîartbes qui ont régné après Pbraate II, nous

reconnoissons, presque avec certitude, Mitbridate II, Sanatré-

cès, Pbraate III; ainsi il ne peut rester de doute qu’entre Arta-

ban II, Mitbridate III, et Mnascyrès. Mais Mitbridate III étoit

jeune; l’existence de Mnascyrès n’est pas certaine'; il ne reste

donc d’autre Arsace auquel on jouisse attribuer cette médaille

qu’Artaban II. D’ailleurs l’âge avancé du ^^ortrait s’accorde très

bien avec l’âge auquel Artaban monta sur le trône
;
et quand on

compare les traits de sa pbysionomie
,
jiarticulièrement le nez

,

avec le jiortrait de Mitbridate I" son frere
,

et avec celui de

Pbraate II son neveu
,
on est frappé de l’air de famille qu’on

remarque entre ces portraits; on peut donc attribuer, avec beau-

coup de jirobabilité, cette médaille au huitième des Ai’saces,

Artaban IL

§. 6. ARSACE IX MITHRIDATE II.

Le royaume des Parthes recouvra sous ce prince toute sa

splendeur. Mitbridate repoussa les Scythes, et il en fit un tel
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carnage ,
qu’il put se vanter à bon droit d’avoir vengé son pere Cmp.xv.

® in-l •
Rois des Parthes,

et son cousin'. Il fit rentrer dans le devoir les provinces que OU Arsacides.

les guerres et les malheurs de ses deux prédécesseurs avoient

presque détachées de l’empire. Il se rendit redoutable à ses voi-

sins : un des rois Séleucides fut son prisonnier’; un autre,

chassé de la Syrie par ses propres cousins, se réfugia à la cour

de Mithridate
;
et on a cru qu’il dut à la protection et aux secours

du prince Arsacide son rétablissement éphémère dans Antioche^.

Les Arméniens furent attaqués par le roi parthe, et forcés de

reconnoitre son autorité. Leur roi, Tigrane, fut obligé de lui

donner son fils en otage : c’est le jeune Tigrane qni depuis devint

si fameux par les vicissitudes de sa fortuneh Mithridate l’aida

à se mettre en possession de l’héritage de son pere
,
qu’on lui

contestoit : il l’établit sur le trône d’Arménie; mais il exigea de

Ini la cession d’un vaste et riche pays, cession c|ui, par la suite,

fut le sujet de longues et sanglantes querelles. Les Romains com-

mencoient à connoitre les Parthes sous son régné. SvHa ne fit
n On

point de difficulté de se concerter avec les ambassadeurs de

Mithridate pour placer Ariobarzane sur le trône de Cappa-

doce®. Tant d’exploits et de snccès firent déférer à ce prince,

par les historiens ainsi que par ses contemporains
,
le titre de

Grand®. Il régnoit environ un siecle avant l’ere chrétienne : il

(1) Ultor injuriœ parcnium
(

Jus-

tin
,
XLII

,
chap. 2 ).

(2) Dëmëtriiis III qui rëgnoit à Damas :

Toyez les 24 et 2» du chap. XIII.

(
3
)

J’ai développé les conjectures qu’on

a formées sur ces faits au §. 22 du ch. i 3 ,

tom. II
,
pag. 36o

,
note (2) , et je n’ai pu

découvrir aucune autorité sur laquelle Lon-

guerue ait pu se fonder pour énoncer les

mêmes faits sans la moindre apparence de

(\o\xie [Annales Arsaciclarum^ pag. lO,

an de Rome 662 ).

(4 )
Voyez ci-dessus

,
le $. 6 du cha-

pitre XII.

(
5
)
Plutarque

,
Sjlla

j
pag. 453 . Mais

l’anihassadeur parthe
,
à sou retour

,
fut

puni de mort pour avoir cédé la place

d’honneur au général romain.

(6) On ne doit pas confondre ce surnom

honorable que ses grandes actions mérite-
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Chap. XV. avoit cessé de vivre vers l’an 86 avant la même ere'. A sa mortKois des Partîtes,

ou Arsacities. il UC lalssa poliit d’eiifaiits
5
ou du moins aucun d’eux ne put lui

Pl.XLIX ' 1
•

^
succéder.

\ I

La drachme n” 12 présente l’effigie de Alithridate II, suivant

les conjectures que
j
exposerai ci -après. D’un côté on voit le

buste du roi avec une barbe courte; la tête est ceinte d’un simple

diadème dont les bouts retombent sur les épaules
;
le col est

orné dun collier c|ui fait plusieurs tours; son ajustement res-

semble beaucoup à celui d’Artaban II son pere, et à celui de

Sanatrécès son cousin Sa chevelure, qui couvre les oreilles,

paroit distribuée en plusieurs rangs de boucles parallèles. Les

portraits des rois ses successeurs sont coiffés de la même ma-
niéré l La légende donne le nom et les titres

,
BASlAEtîS MEFA-

AOY AP2AKOY $IAEAAHN02 Em$ANOY2 $IA0IIAT0P02 EYEP-
PETOY

,
du grand roi ^rsace Philellene Epiphane Philopator

rent à Mithridate, avec le titre de grand

roi qu’une étiquette d’usage avoit accordé

aux anciens rois des Perses, aux rois par-

tîtes , et à plusieurs autres souverains de

l’Orient.

(i) L’an 83 avant J.-C.
, Tigrane s’em-

para de la Syrie : avant cette époque
,

il

avoit recouvré les régions qu’il avoit été

obligé de céder aux Parthes
,
et il avoit

détaché de leur sujétion une grande partie

de l’Orient. Longuerue cependant me pa-

roît fixer avec trop d’assurance la mort de

Mithridate-le-Grand
,
roi des Parthes

,
à

l’an 90 avant J.~C. D’ailleurs il a très-bien

remarqué que Justin
,
en compilant les his-

toires deTrogue Pompée
, a confondu Mi-

thridate II le Grand, fils d’Artaban II,

avec Mithridate III
,
fils de Phraate III

,
ou

le Dieu.

(2) On peut comparer les médailles gra-

vées aux n® 1 1 , 1 3
,
et 1 4 de cette meme

planche.

(
3

)
Cette espece de perruque

,
composée

de cheveux distribués en plusieurs rangs,

hu-K^iirts, étoit propre aux Medes; et

les grands, parmi les Parthes, commencè-
rent à l’imiter après la conquête de la Mé-
dieparMitbridate I®*' (Xénophon

,
Cjrop

.

,

liv. I
,
chap. 3

;
Plutarque

,
in Crasso

,

pag. $77 ). Voilà pourquoi les prédéces-

seurs de Phraate II n’ont pas la même che-

velure
,

et pourquoi dans les portraits de

ce prince on ne la voit que sur la médaille

10 .

—- "?>-
--
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Evergete. Le type de cette médaille est le même que celui de

toutes les drachmes des Arsacides
,
avec cette seule différence

que dans le champ, en devant de la figure, est gravé un mono-
gramme comme sur la médaille de Phraate II, n° 10. Nous ver-

rons ce même monogramme sur plusieurs mounoies des Arsaces

successeurs de Mithridate ‘
; celle-ci est de la même fabrique que

les monnoies de Sanatrécès.

Voici quelles sont les raisons qui me paroissent démontrer
que cette drachme a été frappée sous Mithridate II. On ne peut
douter qu elle n appartienne à un Arsacide de la première dynas-
tie, et postérieur à Phraate II, qui est le premier dont les légendes

contiennent une longue suite de surnoms : en second lieu, il

faut que l’épithete de Philopator (fils qui chérit son pere) puisse

convenir au prince à qui cette médaille appartient. Ces deux
propositions admises, la médaille que nous examinons ne peut

etre attribuée qu a Mithridate II. Sanatrécès est connu par des

médailles qui le désignent par son nom; celles de Phraate ITT
,

qui a pris aussi le surnom de Philopator, se reconnoissent par

des légendes qui ne sont propres qu’à ce prince^ Mithridate III,

Orode 1“
,
et Phraate IV, étoient des parricides. Il auroit été

extravagant à Artahan II
,
qui ne succédoit qu’à son neveu

,
et

qui ne montoit sur le trône qu’après deux autres de ses freres,

d’affecter le titre de Philopator. Ce titre au contraire appartient

(i) Les lettres a, rr, et o, qui parois-

sent le composer, pourroient désigner le

nom de la satrapie Apolloniatide. Je con-

jecture que ces monogrammes indiquent

plutôt le nom des pays où les monnoies

ont été frappées que les noms de quelques

magistrats
,
pareequ’on retrouve les memes

monogrammes sur les médailles de plu-

sieurs régnés différents
;
ce qui ne s’expli-

queroit pas également bien si ces mono-
gammes ne désignoient que des noms de

personnes.

(2) Nous les examinerons ci-après au

é- 8.

Chat. XV.

Fois des Parthe»,

ou Arsacides.

PI. XLIX.
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de droit à Mitliridate II, qui fut regardé comme le vengeur de

son pere, et qui peut-être a voit été appelé
,
avant la mort d’Ar-

taban, à partager l’autorité avec lui. Si, aj^rès la mort de Mithri-

date, il y a eu quelques autres Arsaces inconnus qui aient occupé

le trône, loin que le titre de Plnlopator puisse leur convenir,

nous ne savons pas seulement si leurs peres avoient régné. On

peut donc affirmer
,
sans crainte d’ei'reur

,
que les médailles qui

portent le nom d’Arsace Pbilopator, et sur lesquelles on ne peut

reconnoitre ni le portrait de Phraate II, ni celui de Phraate III,

appelés Pliilopatoi’S
,
appartiennent à Mitliridate II on le Grand.

Eckhel avoit adopté la même opinion
;
mais il s’est trompé dans

l’application
,
parcequ’il ne s’étoit pas fait une idée assez juste

de la physionomie de Phraate lU.

La considération qu’Antioehus IX ou le Cyzicénien
,
contem-

porain de Mitliridate II, se paroit du même surnom, prête un

nouvel appui à l’opinion que je propose ; nous avons vu com-

bien la conformité des surnoms dans la famille l’oyale des Séleu-

cides et dans celle des Arsacides nous a aidés à reconnoitre et à

distinguer les princes de la derniere.

§. 7. ARSACE XI SANATRÉCÈS.

Les guerres intestines qui déchirèrent
,

après la mort de

Mitliridate II, l’empire des Arsacides, firent presque aussitôt

(t) Il a aUribué ,
d’après Pellerin

,
à

Mitliridate II les drachmes sur lesquelles

le roi parthe prend ensemble les titres

à'Aiitocrator et de Philopator. Nous

avons vu que ces titres sont propres à

Phraate II
,
qui étoit contemporain de Try-

phon
5
roi de Syrie, Autocrator

;

et que

l’effigie qui est gravée sur ces drachmes

est la même que celle qu’on voit sur d’au-

tres médailles
,
accompagnée de la légende

à'Arsace Théopator Nicator^ titres qui

distinguent Phraate IL



disparoitre la puissance et la prospérité de ce vaste empire

^

Formé d’un grand nombre de peuples étrangers les uns aux

autres, et gouvernés pour la plupart par des princes particuliers

plus ou moins dépendants des Arsaces
,
sa composition hétéro-

gène devoit produire les crises qu’il ne cessa d’éprouver.

A peine les ressorts de l’empire se relâchoient-ils
,
ou par

un interrègne
,
ou par la foiblesse d’un prince qui manquoit

du caractère et de l’énergie nécessaires pour contenir dans le

devoir les nations assujetties à son sceptre, qu’elles clierclioient

à secouer le joug, et qu’une espece d’anarchie féodale les sépa-

roit l’une de l’autre, et menaçoit l’état d’une entière dissolution.

C’est ce qui arriva presque au moment de la mort de Mithri-

date. Les Arméniens s’empressèrent de profiter du désordre

auquel elle donna lieu. Tigrane recouvra tout le J^ays qu’il avoit

cédé aux Parthes; il s’empara de plusieurs régions de la Médie,

de la Mésopotamie, et de la Babylonie; il se rendit maître de la

Syrie; il prit le titre de roi des l’ois, et s’arrogea le sceptre de

l’Orient.

Cependant un prince Arsacide, que les historiens modernes

distinguent par le nom d’Arsace X, étoit probablement monté

sur le trône de ses aïeux Nous savons du moins que Sanatré-

(1) Plutarque, Luculîo j Siy, indique

les guerres domestiques des Partlies comme

la cause de l’agrandissement et des succès

de Tigrane, dont ü parle lui-même en cet

endroit
,
et aux pages 5oo et 5o 5

5
et Stra-

bon
,
liv. XI

,
pag. 532 . Nous trouvons dans

les Stathmes paj'thiques d’Isidore que Ti-

grane avoit incendié à cette occasion le

château royal des Arsacides, qui étoit à

Andragianes
,
près d’Ecbatanes.

(2) Lucien
, dans les Macrohii a fait

3.

mention d’un Mnascirès qui vécut quatre--

vingt-seize ans
, et qui étoit roi des Parthes.

L’abbé de Longuerue a placé son régné

dans cette période de temps qui s’écoula de-

puis la mort de Mithridate II (vers l’an 86

avant l’ere chrétienne) jusqu’à l’élévation

de Sanatrécès
,
en 77 ,

et durant laquelle

le nom d’aucun autre Arsacide ne nous a

été transmis par l’histoire. Cependant Lu-

cien
,
qui n’écrivolt pas l’histoire, a pu

,
en

passant, indiquer par le titre de roi des

10

CHAr.XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. xux.
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1 r

Chap. XV. cès, autre prince de la même famille, et vraisemblablement un
Rois des Parthes, , ,

, • - / r , i r ,

ou Arsacides. des prétendants a la couronne, avoit ete relegue parmi les Scy-
pi. XLix.

thés; et cjue la mort ou la cluite de cet Arsace anonyme lui

ouvrit le chemin du trône l’an y y avant l’ere chrétienne'.

Sanatrécès
,

à son avènement à la couronne, ëtoit âgé de

cpiatre-vingts ans. Si la vieillesse du prince ne permettoit pas

aux Partlies d’attendre beaucoup du nouveau roi, ils fondoient

leur espoir sur les grandes c[ualités de Phraate son fils. Ce prince

en effet aida son pere à soutenir le fardeau du gouvernement";

et Sanatrécès, en mourant, après sept ans de régné, eut la con-

solation de voir sa nation prête à reprendre le haut rang où la

fortune et la valeur de ses ancêtres l’avoient élevée.

M- î3 La médaille gravée sous le n° i3 présente d’un côté le buste

d’un prince âgé, ayant peu de barbe
,
et la tête ceinte du dia-

dème. La légende du revers donne les noms et les titres du grand
roi Sanatrécès Arsace Théopator Evergete

,

BASlAEftS MEFA-
AOY 2ANATPOIKOY AP2AKOY ©E0nAT0P02 EYEPFETOY. L’é-

pitbete de Théopator (fils d’un pere dieu), ajoutée au prénom
de Sanatrécès, rend extrêmement vraisemblable la conjecture

de Longuerue, qui a cru Sanatrécès fils de Mithridate I" et frere

de Phraate IP, que nous avons vu décoré comme lui du surnom

Parthes un prince de cette nation qui au-

roit eu en partage quelque portion de ce

vaste empire
, sans en être le monarque.

Je ferai voir qu’un roi Mnascirès ou plutôt

Mnascyrès régnoit à une autre époque sur

une région sujette à l’empire des Parthes.

(i) Lucien, dans les Macrohii

;

un ex-

trait de Plïlégon dans Pliotius
,
cod. xcvii,

p. 267 ;
et Appien

, MitJir,, io4} nous

ont transmis ces époques et ces évènements.

(
2
)

C’est par une conjecture très foihle

qu’on avoit déduit ce fait d’une expression

de la lettre écrite par Mitliridate-le-Grand

,

roi de Pont, à Phraate III. Cette conjec-

ture est cependant confirmée par les mé-

dailles
,
comme nous le ferons voir au pa-

ragraphe suivant.

(3) Cette opinion n’est pas énoncée dans
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de Tliéopator'. Au temps où l’abbé de Lougueriie a pimposé

cette conjecture, on ne connoissoit pas encore cette médaille de

Sanatrécès, qui est unique avec le nom du prince réuni à l’épi-

tbete de Tbéojjator^. La physionomie du roi qui, par le nez et

par l’œil, a beaucoup de ressemblance avec celle de Phraate II,

augmente la probabilité de cette opinion. On remarque seule-

ment que Sanatrécès est dans un âge plus avancé, et qu’il a un

air plus doux.

La médaille n° 14 offre le buste du même roi; Echhel lui-

même l’a reconnu^. Mais la légende du revers ne donne que le

nom et les titres du grand roi Arsacè Tliéopator Evergete

,

BASlAEitS MEPAAOY APSAKOY 0EOnATOPO2 EYEPPETOY. Ren-

dons justice à la sagacité de Vaillant : guidé par l’opinion de

Longuerue, il avoit attribué à Sanatrécès une médaille sem-

blable à celle-ci, sur le seul indice du surnom de Tliéopator, et

du grand âge que le portrait annonce'^. La médaille découverte

par Pellerin, avec le nom propre de cet Arsace, a démontré que

Vaillant ne s’étoit point trompé dans ses conjectures.

§. 8. ARSACE XII PHRAATE III.

Pbraate III, après la mort de Sanatrécès, qui lui avoit déjà

les Annales des Arsacides
,
mais elle a in-

flue sur la disposition de la table généalo-

gique de la première dynastie des Arsaces
,

insérée à la fin de ces Annales,

(^i) Voyez le n° 8 de cette même plan-

che
,
et l’explication que nous avons don-

née de cette légende.

(
2

)

Pellerin l’a publiée le premier {Rois,

pl. i5). Le dessin gravé ici a été copié

d’après la médaille originale.

(3) D. N., toni. III, pag. 528. Cette mé-

daille est du cabinet de-Vienne : on Ta des-

sinée d’après une empreinte.

(4) Vaillant, Arsacid, lmp., tom. I,

pag. 8a.

Ckap. XV.

Rois des Partîtes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.
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remis les rênes du gouvernement, continua de les tenir d’une

main ferme et assurée. Prince guerrier et homme d’état habile,

il obtint par sa politique adroite ce qu’il n’avoit pu obtenir par

la force des armes. II fut, à la vérité, singulièrement favorisé

par les circonstances : la fortune
,
qui humilia Tigrane en le met-

tant aux prises avec les P\.omains, délivra Pbraate et les Parthes

d’un ennemi bien dangereux. Mais on ne peut reprocher au

prince Arsacide de n’avoir pas profité d’une occasion si favo-

rable ; il fit alliance avec Tigrane, en donnant une de ses filles

en mariage au fils de ce roi; et
,
dans le même temjas, il s’allioit

par un traité avec Lucullus'. Celui-ci ainsi que Pompée, son

successeur dans le commandement de l’armée romaine, furent

tentés de rompre ce traité, et d’ajouter à leurs triomphes les

dépouilles d’un empire si fameux et si riche ; mais l’insubordi-

nation de l’armée empêcha le premier d’exécuter ses projets’;

et la conduite ferme de Pbraate refroidit dans le second le désir

inconsidéré, non d’une conquête aisée, mais d’un butin éloigné

et difficile à saisir^. Sourd en même temps aux prières de Mithri-

date
,
roi de Pont, qui l’excitoit à venger la querelle commune

des rois'*, et dissimulant son ressentiment contre Pompée, qui

affectoit de lui refuser le titre de roi des rois*, Pbraate persista

dans sa neutralité. Attaqué par un général romain, il sut le

repousser, et se dispenser de continuer la guerre. Il recouvra

cependant les régions de l’Arménie dont Tigrane s’étoit emparé;

(1) Dion,l. XXXV, §. 3
,
et 1. XXXVII,

§. 5.

(2 )
Plutarque, ZucîiWo J pag. 5 12 .

(3) Dion
,
liv. XXXVII

, §. 5 et sqq.

(4) La lettre de Mithridate àArsaceexiste

toute entière parmi les fragments de Sal-

luste (liv. IV, Hist.). Cet Arsace étoit

Pbraate III
,
qui régnoit alors sur les Par-

thes
(
Phlégon et Memnon , ap. Phot. ^

cod. XCTII et ccxxiv, §. 60
,

pag. 267
et 754 ,- voyez aussi Dion, liv. XXXV,
5.3).

(5) Dion, liv. XXXVIII, 5 . 6.
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et à l’occasion de quelques nouveaux différents qui s’étoieut

élevés entre ce prince et lui, et dans lesquels les commissaires

de Rome intervinrent comme médiateurs
,

il feignit de faire

,

par déférence pour leur entremise
,
ce qu’il ne faisoit réellement

que pour la conservation de la paix en Asie, et pour le salut de

ses princes'.

Dix ans de régné, pendant lesquels toutes ses démarches

furent dirigées par la prudence, lui avoient fait donner le titre

de dieu par ses peuples reconnoissants''
;

il étoit effectivement

en quelcjue sorte pour eux une divinité tutélaire qui avoit rendu

à l’empire des Partlies sa dignité première ,
lorsque ses fds ingrats

conspirèrent contre lui, et le privèrent de la vie vers lau 6o

avant l’ere chrétienne^.

On a fait graver ici trois médailles de Phraate III; les deux

dernieres lui sont bien assurées par le titre de Théos (dieu)
,
qu’il

prend dans la légende; la première n’est guere moins certaine

par la parfaite ressemblance du portrait quelle présente avec

celui qui est gravé sur la seconde.

La drachme n“ i6 offre le portrait de Phraate avec le même
ajustemeirt que les rois ses prédécesseurs. Ce portrait se fait

remarc[uer par la longueur du col.

Le revers présente le type usité sur les monnoies des rois

parthes ; on voit daus le champ un monogramme composé d’un

A et d’un T'*, et la légende est, du grand roi Arsace juste

Epipliane Thèos Eupator Pliilellene

,

BA2lAEfi2 MErAAOY

(1) Dion, Zoc.cîf.^ et 1. XXXVII, §. 7 . (4) Ces deux lettres pourroient désigner

(
2
)
Pldégon, ap. Phot.

,

cod. xcvii, l’Aturie, autre région de l’empire des Ar-

p. 267 . sacides.

(3) Dion, 1. XXXIX, J. 56.

CiiAP. XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.

N® i5 à 17 .
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CH.r.xv, aPSAKOY AIKAIOY Em<î>AN0Y2 ©EOY EYnATOPOS $IAEA-
îlois des Partlies,

, tnt*
ou Arsacides. AHNOS. Le surnom de Theos (dieu) distinguoit, suivant Phlégon,
PI. XLix.

PEi-aate III; celui d’Eupator (fils d’un illustre pere) convient à

ce jirince; il exprime sa reconuoissance filiale pour Sanatrécès,

qui l’avoit admis à partager avec lui l’autorité royale. Pliraate

avoit probablement pris ce surnom à l’imitation de Mitbridate,

roi de Pont, qui se fit appeler Mitbridate Eupator. Les Arsaci4es,

qui avoient auparavant rivalisé avec les rois de Syrie en emprun-

tant les titres et les surnoms ambitieux de ces ju'inces, ont pu

très bien, depuis que la monarchie des Séleucides avoit été ren-

versée par Tigrane, prendre pour modèle le roi de Pont et du

RosjDliore
,
le plus grand des princes de l’Orient.

La médaille n“ i5 doit avoir été frappée antérieurement à celle

c[ue nous venons d’examiner. Cependant on n’y auroit

reconnu Phraate III sans la médaille n° i6. Les surnoms qui

distinguent ce prince ne se retrouvent pas dans la légende de la

première
;
mais la ressemblance des portraits ne permet pas de

douter qu’elles n’appartiennent l’une et l’autre au même Arsace.

On lit sur le revers, qui présente le même type etle mémemono-
gramme

,
le nom du roi des rois ylrsace Pliilopator Epipliane

Philellene
,
BAOAEns BAClAE^tN APSAKOY «MAOnRTOPOC

AIKAIOY Eni'PANOYS $IAEAAHN0C. Cette différence dans les

surnoms donnés au même prince, et principalement l’épithete

de Pliilopator (fils qui chérit son pere), convertie depuis eu

celle à'Eupator (fils d’un pere illustre), fournit l’argument le

plus fort eu faveur de l’opinion de Longuerue, qui pense cj[ue

Sanatrécès avoit de son vivant donné la pourpre à son fils.

Cette opinion, que l’auteur des Annales des Arsacides avoit

hasardée sur de très légers indices, est en effet ^puissamment

confirmée par la différence des surnoms donnés au même prince
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sur ces deux médailles. Du vivant de Sanatrécès, Pliraate III ne
poLivoit prendre le surnom de Dieu dans la crainte d’offenser

son pere. Après la mort de ce prince, rien ne Fempéchoit de le

prendre à l’exemple de Mithridate I" son aïeul; et cette mort
peut seule expliquer d’une maniéré satisfaisante pourquoi il

substitua sur ses monnoies le surnom à'Eupator à celui de Phi-
lopator qu’il avoit précédemment porté.

La médaille n“ 1 7 offre le portrait du même roi
,
mais plus

âgé; la légende du revers donne le nom et les titres du roi des
rois Arsaco, grand, juste

, bienfaisant , dieu, Eupator, Phi-
lellene, BAClAEttC BAOAEftN APCAKOY MEEAAOY AIKAIOY
EYEPEETOY ©EOY EYnATOPOtl «-lAEYAHNOC. Le mono-
gramme gravé dans le champ du revers est différent de celui

qu’on a décrit dans les deux médailles n° i 5 et 16; il est com-
posé d’un C ,

d’un T, et d’un P'.

Dans 1 autre champ de la médaille, en arriéré de la tête du
prince, est gravé un astre, emhléme du soleil. Nous avons vu
le meme symbole orner la tiare de ses jirédécesseurs

;
mais ce

n’est que sur les monnoies de Phraate III f£u’on commence à le

tiouver dans le champ de la médaille. Cette particularité se

remarque sur les médailles de quelques autres Arsacides.

§. 9. ARSACE XIV ORODE.

Il ne nous reste aucun monument certain de Mithridate III,

(i) En considérant cette médaille seule,

on pouiToit douter si la première des let-

tres est un E ou un cj mais sur d’autres

médailles du cabinet impérial la première

lettre du même monogramme est évidem-
ment un r. On peut conjecturer que ces

monnoies ont été frappées dans la ville de
Stratonice en Mésopotamie. Il est bon
de remarquer que la forme carrée de quel-

ques caractères
J
comme le c

,
commence à

paroKre sous ce régné sur la monnoie des

Arsacides.

Chip. XV.

Rois des Partbes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.
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CHiP.xv. l’amé des enfants de Pliraate, Ce monstre, qui s’étoit ouvert le

™A«add'r’ chemin du trône par le meurtre de son pere
,
se rendit bientôt

PI. xLix. insupportable à ses sujets par ses cruautés. Ils se soulevèrent et

reconnurent pour roi des rois Orode son frere cadet, qui n’avoit

pris guere moins de part que lui à cet affreux parricide. La pré-

férence donnée à Orode alluma dans l’empire le feu de la guerre

civile. Mithridate voulut défendre ses droits et se ressaisir de la

couronne par la force : mais il fut vaincu
;
et s’étant remis au

pouvoir de son frere, il eu fut traité avec la même cruauté qu’ils

avoient exercée l’un et l’autre envers leur pere. Orode devoit la

victoire au Suréna" qui commandoit son armée. Ce général lui

rendit bientôt après un service non moins important
,
en détrui-

sant près de Carrhes en Mésopotamie les forces romaines com-

mandées par Crassus ; le proconsul périt dans l’action avec son

fils et topite l’élite de l’armée. Cette victoire
,
qui rendit au

royaume des Parthes son ancienne puissance
,
étoit trop écla-

tante pour que l’ame atroce d’Orode la pardonnât au Suréna ; il

le sacrifia à sa jalousie. Fier des succès qu’il avoit obtenus
,
le roi

ne se borna plus à la défense de ses propres états; les guerres

civiles qui divisoient les Romains paroissoient faciliter à son

ambition les vastes projets qu’il osoit former. Orode fomentoit

la discorde en envoyant des secours à quelques chefs de parti
;

et les revers qu’éprouvèrent ces chefs lui fournirent un prétexte

pour faire une irriqition dans les contrées de l’Orient qui obéis-

soient aux Romains. Les talents militaires de Pacorus
,
son fils et

,L’

(

(i) Suréna étolt le titre qu’on donnoit

au chef de l’armée chez les Parthes (Plu-

tarque, 556; Tacite,

,

1. YI
, §, 42 ). M. de Sainte-Croix compare

cette charge héréditaire de la cour des Ar-

sacides à celle de grand connétable dans

quelques monarchies modernes [Mém. de

VAcad. des inscriptions et helîes-lettres ^

tom. L, p. 57 ).
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l’héritier du trône, empêclioient qu’on ne regrettât le Snréna ;
caip. xv.

la conquête de la Syrie presque entière et d’une partie de l’Asie ouArsaddes.
’

mineure paroissoit avoir rendu la monarchie des Arsacides la

rivale de Rome. Mais Ventidius, un des lieutenants de Marc-

Antoine, étant entré en Syrie à la tête d’une armée, et Pacorus

ayant volé à sa rencontre, la bataille se donna entre l’Oronte et

l’Euphrate
;
et cette journée mit fin anx triomphes et à la vie du

prince, ainsi qu’à la fortune des Parthes. Ce funeste évènement

contrista les derniers jours d’Orode
,
auc|uel le destin semhloit

avoir réservé jusqu’alors la punition de tons ses crimes. Fatigné

de régner, il appela Phraate, le plus âgé de ses nombreux enfants,

à partager le trône avec lui
;
mais Phraate n’avoit point les vertus

de Pacorus
; pour s’assurer la couronne, il ne balança pas à

immoler trente de ses propres freres à son ambitieuse incjuié-

tude. Orode vivoit encore
;
et si le chagrin n’abrégea pas ses

jours, la défiance d’un fils dénaturé le précipita bientôt dans le

tombeau. Sa mort arriva l’an dy avant l’ere chrétienne'.

J’attribue à Orode la drachme et les deux médaillons gravés ici n» isàio,

sous les n° i8
, 19 et 20. La ressemblance des portraits et la parti-

cularité d’une excroissance ou d’un bouton placé au milieu du

front, un peu vers la tempe gauche et immédiatement au-dessous

des cheveux, suffisent pour nous assurer que le même person-

nage est représenté sur ces trois médailles.

Le motif principal qui me fait attribuer sans balancer les deux

tétradracbmes à Orode
,
c’est le rapport frappant qu’on aperçoit

entre ces médaillons et ceux de Phraate IV son fils et son suc-

cesseur, qui sont assurés à ce prince par les époques c|u’ils

(i) Dlon,l. XLIX,§. 23 .
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portent; meme fabrique, même style, même forme de caractères.

Si l’on me demande pourquoi je les attribue au prédécesseur de

Pbraate plutôt qu’à son successeur, je répondrai cfu’ils ont

beaucoup plus de ressemblance avec les médaillons qui ont été

frappés au commencement du régné de Pbraate qu’avec ceux

qui ont été frappés dans ses dernieres années
;
que nous avons

des médailles certaines des successeurs de Pbraate, et c{u’ elles

nous présentent d’autres physionomies
;
que les tétradraebmes

que nous examinons ont beaucoup de ressemblance avec les

tétradraebmes frappés à Antioclie; qu’Orode en a été le maître,

et que les successeurs de Plmaate, réprimés par Germanicus et

par Corbulon
,
et agités par des guerres civiles

,
étoient bien loin

d’affecter la souveraineté sur des provinces romaines. Telles sont

les raisons qui me déterminent à reconnoitre Orode sur ces

médailles; et l’examen jjartlculier que je vais en faire me paroît

jjropre à confirmer de plus en plus mon ojiinion'.

Le tétradraebme gravé sous le n° 18 représente le buste d’un

roi dont le manteau et la coiffure offrent le même costume que

celui de ses prédécesseurs, avec cette seule différence que son

collier est terminé par la figure d’un aigle, et c[u’ou voit des

aigles brodés sur son candys. Il a un peu de barbe, et paroit

jeune et vigoureux; sa physionomie est remarquable par un
bouton qu’on aperçoit sur le front.

Le revers a pour type une figure assise tenant une victoire

dans la main droite
,
et ayant la gauche appuyée sur un long

sceptre
,
ainsi qu’est représenté le Jupiter victorieux d’Antioche

(i) Je vois avec plaisir que M. Sestini,

sur quelques uns des motifs que je viens

d’alléguer, avoit déjà conjecturé que ces

tétradraebmes dévoient être attribués à

Orode t. VIII, p. 12
1 ).
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au revers des tétradrachmes des Séleucides'. On croiroit que Chap. xv.

c’est pareillement ici la figure de ce dieu; et telle a été l’opinion ''ruwTdt?

des antiquaires qui ont parlé de ce type^ : mais
,
à la bien consi-

dérer, on reconnoît que c’est la figure du roi, empreinte

ordinaire des médailles des Arsacides
,
auquel on a cependant

donné sur ce tétradraclime l’attitude et les symboles du Jupiter

d’Antioche. La belle conservation de la médaille permet de dis-

tinguer l’espece de vêtement propre au costume des Parthes

,

qui couvre les jambes du prétendu Jupiter. La tête n’a pas non
plus le caractère de cette divinité

;
elle est coiffée et ceinte d’un

diadème comme la tête du roi gravée de l’autre côté.

La légende offre un nom et des titres qui sont communs à

presque tous les Arsacides
,
ceux du roi des rois Arsace Ever-

gete juste EpijdiaJie Philellene, BAClAEfltZ BAClAEitN APCAKOY
EYEPEETOY AIKIDY"’ EHIfANOYç flAEAAHNDç. Les trois lettres

AAI
,
qui sont à l’exergue

,
indiquent le mois Dœsius

,
le huitième

du calendrier macédonien.

Il me paroit évident qu’Orode, devenu maître d’Antioche, a

fait frapper des tétradrachmes à l’imitation de ceux des rois

Séleucides. Tigrane
,
apiAs avoir conquis la Syrie

,
en avoit usé

de même'* : mais comme sur les premières drachmes partliiques,

11° 1, 2
,
et 3, Apollon assis sur la cortine, un arc à la main,

(1) Voyez les n° 22, 28, 2.4 de la pl. 46 ,

et les n" 6, 17, et 20 de la pl. 4y.

(2) C’est celle de Vaillant
(
-Heg. parth

.

,

p. 3 i
) ,

et de M. Sestini
,
loc. cit. Quoique

les empreintes rendent toujours les petits

détails des types avec une certaine mollesse

qui fait qu’on les reconnoît difficilement,

les particularités de costume qu’on remar-
que ici sur la figure assise, et qui ne per-

mettent pas qu’on la prenne pour une figure

de Jupiter, sont faciles à distinguer même
sur les empreintes.

(
3
)
L’A de la diplithongue Ai dans le

mot ^Uccioç, juste, a été omis: les omis-

sions de quelques caractères sont fréquentes

sur les monnoies des Arsaces.

(4)
Voyez le ch. XII

, J. 6 ,
et pl. 45 , n“ 6.
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CuiP. XV. typg jgg médailles des Séleucides, a été altéré de maniéré que
Rois des Parthes,

, ta *i rr
ouArsacides. tout Cil prcseiitant le meme aspect il ollre aux regards attentifs

PL XLix.
figure différente

,
celle d’un roi parthe ayant la même atti-

tude, ainsi sur les premiers tétradi-aclimes des Arsacides, n° i8

et 19, on a donné, au moyen de quelques légers changements,

au roi assis , type usité de leurs monnoies
,
une sorte de ressem-

blance avec le Jujîiter Nicéjffiore, ou porteur de victoire ,\éi\Gré

à Antioche, et gravé sur les médailles des rois maîtres de cette

ville.

Phraate II, ancêtre d’Orode, après avoir conquis l’Elymaïs,

avoit orné sa tiare des figures des cei’fs consacrés à la Diane

persique qui étoit révérée dans ces contrées'. Orode, devenu

maître d’Antioche, orne son manteau et son collier des aigles
' O

consacrés à Jupiter, divinité tutélaire de cette capitale, et qui

avoient décoré le casque des Séleucides
,
ainsi que la tiare de

Tigraue". Il pouvoit s’approprier ce symbole, non seulement

comme concjuérant de la Syrie
,
mais comme descendant et suc-

cesseur des anciens Achéménides^.

Le tétradrachme n“ ig présente le même portrait, le même
type

,
et la même légende

,
à l’exception du nom du mois qui n’y

est pas. Le manteau du roi n’est pas décoré d’aigles
,
et son collier

se termine par la figure d’un dragon.

Sur la drachme n° 10
,
le croissant et deux astres sont gravés

(1) N° 8 et 9 de cette même planche.

(2) PI. 47 , 9 î
et pl. 45 ,

n*" 6.

(
3
)
Un aigle avoit sauvé et élevé Aché-

mene, le chef mythologique de cette dy-

nastie (Elien, deNat.Anim.,], XII, c. 21):

les aigles étoient devenus remhlême et l’en-

seigne des anciens rois de Perse (v. Lipsc,

ad Tacit.
^
an. ii, c. ly). Quinte-Curee,

1 . III, c. 3
,
décrit le char de Darius orné

d’un grand aigle, et son manteau, sur le-

quel des oiseaux de proie étoient brodés ou

tissus. Cette particularité peut s’appliquer

au manteau d’Orode, tel qu’il est gravé sur

la médaille n° 18.
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dans le champ du côté de la tête'. Nous avons déjà vu un astre chap.xv.

Rois des Parthes,

sur les médailles de Phraate III, pere d Orode
,
et nous verrons ou Arsacldos.

le même symbole sur les médailles de Phraate IV son fils% Quoi-

que la tête soit gravée avec peu d’art
,
l’ensemble de la physio-

nomie et le bouton au milieu du front la font reconnoitre pour

un portrait du même prince qui a été représenté sur les deux

tétradrachmes n° i8 et 19. Son collier est orné d’un aigle. Le

revers
,
qui a le type ordinaire des drachmes des Arsacides

,

présente la même légende que celle des deux médaillons ; on y

voit dans le champ un monogramme et l’ancre des Séleucides.

Cet emblème, qui est nouveau sur les monnoies des rois

parthes, a un rapport évident aux droits qu’Orode s’arrogeoit

sur la Syrie
,
et qu’il avoit fait valoir par les armes. Les Arsacides

prennent ici la devise des Séleucides, soit par une conséquence

du mariage de Phraate II avec la fdle de Démétrius II, soit,

comme il est plus probable
,
à cause de celui d’Orode lui-même

avec une princesse du sang des Séleucides^.

Ainsi tout concourt à faire reconnoitre Orode sur ces trois

médailles; et l’examen de celles qui appartiennent avec certitude

à Phraate lY son fils et son successeur, ajoutera de nouvelles

preuves aux raisons que je viens d’alléguer à l’appui de mes

conjectures.

(i) Un astre et un croissant sont les

symboles du soleil et de la lune; on peut

croire que le second astre désigne la pla-

nète de Vénus, honorée dans l’Orient d’un

culte particulier. Ce second astre est à demi

effacé sur la médaille originale; Pellerin,

qui l’a publiée Suppl.
^
pl. i,n° 2 ),

a vu un capricorne, symbole d’Auguste,

dans les ornements du collier du roi, et U

attribue cette drachme à Phraate IV.

(
2
)

Ci-dessous, n'’ 23: voyez aussi le

n° y ,
pl. 5o.

(3) Dion, 1. XLIX, §. a3, dit qu’Orode

avoit épousé une fille d’Aniiochus, proba-

blement le roi deCommagene. Les princes

de cette contrée prétendoient descendre

des Séleucides, ainsi que nous l’avons vu

au §. 27 du ch. XIII, tom. II, pag. Syi,

note
(

1
) ;

et au §. 6 du ch. XIV ci-dessus,

p. 17 ,
note (3).
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Ch»p. XV.

Rois desParthes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.
§. lo. ARSACE XV PHRAATE IV.

Pendant un long régné et de fréquentes vicissitudes de for-

tune
,
tantôt vainqueur des Romains

,
tantôt vaincu par eux

,

force de sortir de ses états par un compétiteur que la dureté de
son gouvernement et l’inconstance de ses sujets avoient élevé

contre lui, Pliraate recouvra son trône et même sa tranquillité
;

et
,
pour se mettre désormais a 1 abri des troubles domestiques

,

ce roi, qui n’étoit pas meilleur pere cju’il n’avoit été bon frere

et bon fils
,
ne balança pas à tremper ses mains dans le sang

d’un de ses enfants', et à en livrer aux Romains
,
à titre d’ôtages

quatre autres avec leurs familles”. Mais Phraatacès, le dernier

de tous, né d’une esclave dont Auguste avoit fait présent au roi

partbe, et qui s’étoit emparée de son esprit, n’attendit jJas

qu une mort naturelle terminât les jours de son pere
;
ce fils, qui

lui ressembloit trop
,
les abrégea par un parricide. Ainsi

,
depuis

Pliraate III
,
quatre fols le crime avoit ouvert

,
dans la famille

des Arsacides, la succession à la couronne ^ Pliraate IV étoit

monté sur le trône l’an 67 avant l’ere vulgaire
;
il mourut un an

environ avant la même ere, après un régné de trente-six ans"*.

(0 Justin, l.XLII, c. 5 .

(2) Strabon, 1 . XVI, p. ^4^? Josephe

,

A. J. 1 . XVIII, c. 2 , 4 -

(2) Justin
,

1 . XLII, c. 4 • Fatum Par^

tliiæfuit^ in qud quasi sollemne est reges

parricidas haberi.

(4)
Dion

,
1 . XLIX, 23 , dit expressé-

ment que Phraate monta sur le trône du-

rant le consulat d’Agrippa et de Gallus,

•c’est-à-dire l’an 717 de Rome, 87 avant J.-C.

Le même historien, dans les fragments du
livre LV, publiés pour la première fois par

les soins de M. l’abbé Jacques Morelli, p, 7
(édition in-fol.), donne à entendre que
Phraatacès régnoit l’an i de l’ere vulgaire,

754 de Rome, Caïus César étant consul, et

que son avènement au trône étoit récent :

peut-etre etoit-il de l’année précédente,

oii Phraatacès avoit envahi l’Arménie, et

s’étoit brouillé avec les Romains. Les suc-
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La numismatique des Arsacides acquiert sous ce régné un chap.xv.

nouveau degré de certitude : les tétradraclnnes qui se suivent

presque sans interruption jusqu’à la fin de la monarchie portent
le plus souvent une époque propre à fixer dans l’histoire la

place que doit occuper chacun des princes. Il est vrai cpie l’ere

d’après laquelle on doit compter les années de cette époque étoit

fortement contestée ; mais la découverte de plusieurs médailles
a renversé les faux systèmes qu’on avoit h.âtis sur des hypothèses
entièrement conjecturales. Quelques autres médailles inédites

que je vais publier confirment de plus en plus l’opinion suivant
laquelle on ne reconnolt sur les médailles des Arsaces d’antres

époques c[ue celles c[ui partent de l’ere des Séleucides, ere qui a
été adoptée dans la chronologie de tous les anciens peuples de
l’Orient

Le médaillon gravé sous le n° 21 appartient au commencement n° ü.

du régné de Phraate IV. Lejeune roi a des moustaches et une
harbe naissante à 1 extrémité des joues. Sa chevelure, artistement

cessions des rois parthes
,
qui ont été mar-

quées dans l’ouvrage intitulé VArt de vé-

rifier les
, présentent souvent d’autres

époques quecelles que j’ai adoptées dans ce

chapitre. Comme je donne soigneusement

les preuves des dates que j’ai préférées, je

crois inutile de faire remarquer à chaque

régné la différence entre mon opinion et

celle des savants chronologistes auteurs de

l’ouvrage dont je viens de parler.

(i) Voyez Noris, de Epoclu Sjr.-Ma-
ced

. ,
diss. II, c. 3, où il prouve que les

villes de l’Osrhoène comptoient leurs épo-

ques d après l’ere des Séleucides. On peut

conclure de cette observation que la meme
ere étoit suivie par les peuples des régions

voisines où la plupart des médailles des

Arsacides ont été frappées
;
et il seroit ab-

surde de croire que Séleucie sur le Tigre,

une des plus grandes villes de l’Orient, et

qui se vantoit d’être grecque et de tirer son

origine de Séleucus (Tacite
,
Annal.

,
1. VI

,

c, l\i ; Civilas potens
,
necjue in barhariim,

cornipta J et coiiditoris Seleuci relinens^
,

que cette ville, dis-je, eût voulu faire usage

d une autre ere que de celle de son illustre

fondateur.
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arrangée en boucles verticales, est ceinte du diadème, dont les

bouts rattachés sur le derrière de la coiffure
,
retombent sur les

épaules qui sont couvertes d’un candjs enrichi de broderies : on

y distingue une grande étoile et un griffon ailé : un autre de ces

animaux chimériques orne l’exrémité du collier. La ressemblance

du buste de ce prince
,
par l’ajustement et par le style de la gra-

vure, avec les bustes gravés sur les médaillons d’Orode son pere,

s’aj^erçoit au premier coup-d’œil.

Comme les parties saillantes de ce tétradrachme, qui d’ailleurs

est bien conservé
,
sont un peu usées par le frottement

,
on ne

remarque pas sur la tempe gauche de Phraate ce houton ou

caruncule que nous vexTons sur les autres portraits du même
pi’ince.

Le ty pe du revers présente le roi assis sur son trône et dans

l’action d’accepter une couronne qui lui est offerte par une

femme debout tenant une coime d’abondance sur son bras

gauche. La légende offre un nom et des titres communs à plu-

sieurs Arsacides, ceux du roi des rois ^rsace Evergete juste

Epiphane Pliilellene

,

BAClAEflS BACIAEXtv APCAKDu EYEP-

PETOY AIKAIDY EnitANDYC (J.IAEAAHNDC. Dans l’exergue on

lit le nom mutilé du mois macédonien Gotpiæus

,

PDPn...; et

sous les pieds du troue sont gravés en plus petits caractères les

chiffres qui désignent l’an 276, F02, de l’ere des Séleucides ;

c’est l’éjxoque la plus ancienne qui soit marquée sur la monnoie

des Parthes. Le nom du mois et la forme carrée de cjuelques

lettres rapprochent tellement ce tétradrachme de ceux d’Orode,

n° 18 et 19, qu’il fox'tifie la conjectui’e qui m’a fait attribuer ces

deux médaillons à ce prince. L’an 276 des Séleucides répond

aux années 717 et 718 de Rome, en commençant par l’automne
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,

que Pliraate monta sur le trône'.

La femme représentée sur le revers est probablement la Tyché,
ou le génie de la ville dans laquelle le tétradrachme a été frappé.

Ce type a été répété sur presque tous les tétradrachmes des rois

qni ont succédé à Pbraate IV’*.

Le médaillon n° appartient au même roi; mais ayant été

frappé onze ans après l’autre
,
cette distance de temps explique

la différence qu’on remarque entre les deux portraits eu les

comparant : celui-ci présente un personnage plus âgé; la fabrique

du tétradraebme est moins soignée ; on retrouve toutefois dans
les deux physionomies les mêmes traits principaux

,
particulié-

rement la forme de la bouche. Comme la surface de ce médaillon
est moins usée du côté de la tête

,
on y distingue

,
à l’extrémité

de la tempe gauche
,
ce bouton que le frottement a fait dispa-

roitre du médaillon n° 21 : ainsi ce signe naturel que nous avons
remarqué sur le front d Orode étoit passé à Pbraate son fils

,

transmission qui est assez ordinaire suivant les observations des

physiologistes^. Cette particularité confirme de plus en plus les

(i) M. Olivier, membre de l’Institut
,
a

apporté en France ce précieux monument
numismatique, trouvé par lui, dans son

voyage en Orient
,
près des ruines de Cté-

siphon. Ce médaillon est passé dans le riche

cabinet de M. Cousinery. Dans les chiffres,

la forme de Vépisemon Vau
,

caractère

arithmétique du nombre 6 ,
qui ressemble

ici à l’F de l’alphabet latin
, se retrouve

sur quelques autres médailles, et particu-

lièrement sur quelques médailles de bronzé
frappées dans la Cyrénaïque

,
sous la ma-

3 .

gistrature de Lollius, lesquelles appartien-

nent à cette même époque
( Eckhel ,

D. N.

,

t. IV, p, 384, et t. V, p. 237).

(2) L’opinion de la plupart des anti-

quaires
,
qui pensent que la ville représen-

tée par ce personnage allégorique est, dans

un grand nombre de types, la ville de Sé-

leucie sur le Tigre
,
une des capitales do

l’empire des Arsacides, paroît extrêmement

probable, à quelques exceptions près que

nous aurons soin de remarquer.

(3) Cette observation se trouve déjà dans

Rois des Partlies,

OU Arsacides.

PI. XLIX.

12
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conjectures d’après lesquelles j’ai attribué à Orode les deux

médaillons 11° 18 et 19 ; car celui que nous examinons appartient

indubitablement à Pliraate IV, ainsi qu’il est prouvé par l’époque

que présente la légende du revers
,
qui contient le nom et les

titres BA2IAEfl2 BA2lAEftN AP2AKDY EYEPEEToY AIKAIOY

Em<ï>ANOuç 'EIAEAAHNoç ]MHNo2 AYAYvaiou ZII2 ,
du roi des

r'ois Arsace Evergete juste Epipliane Philellene

,

(monnoie

frappée) au mois d’Audjnœus

,

(l’an) 287’. Audynæus é toit le

nom du troisième mois de l’année macédonienne; et l’an 287 des

Séleucides commença l’an 26 avant J.-C. Pliraate venoit alors

de terminer en vainqueur la guerre qu’il avoit eu à soutenir

contre Tiridate son parent, qui avoit réussi à le chasser de sa

capitale, et à occuper sa place pendant quelques années

L’infériorité qu’on remarque dans la fabrique de ce téti’a-

drachme et de presque tous ceux qui ont été frapjiés dans les

années suivantes, quand on les compare avec les médaillons qui

portent des dates antérieures
,
peut être imputée avec beaucoup

de vraisemblance aux troubles de 1 état
,
dont la décadence des

arts est ordinairement la suite. Peut-être aussi ce tétradracbme

Aristote {Hist. Anim., liv. VII, cli.6);

Pline l’a répétée (H. N.
,

1. VII, §. lo)
;
et

après lui Solin
(
c. i

, p- 6). Ces marques

naturelles ont été appelées par Suétone

(Aug.^ c. 8o) HOtæ genitiwœ

,

à cause des

rapports qu’on y sujiposoit avec les ho-

roscopes et avec les prédictions de l’astro-

logie judiciaire. Peut-être est-on redevable

à ces opinions de l’importance que les ar-

tistes ont mise, dans le pays natal de l’as-

trologie
,
à rendre avec fidélité ces signes

naturels, lorsqu’ils ont eu à graver les por-

traits de leurs rois.

(1) Pellerin, Lettres^ p. 68.

(
2
)

C’est de ce Tiridate que parle Isidore

de Charax, dans les Stathmes parthiques,

lorsqu’il fait mention des trésors de Phraate,

roi des Parthes
,
que ce rebelle enleva dans

une île de l’Euphrate. Il dit à cette même

occasion que Phraate avoit égorgé ses con-

cubines, de crainte, comme il est probable,

qu’elles ne tombassent au pouvoir de son

ennemi. Dodwell, dans sa dissertation de

IsidoT'o Cliaracejio

,

$. 3, a méconnu les

personnages auxquels ces faits se rappor-

tent
,
et s’est trompé sur leur époque.
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a-t-il été frappé dans quelqu’autre ville de l’empire des Partlies :
cnir. xv.

le type est cependant le meme que celui du médaillon n'* ai, ouArsaddcs.

avec cette seule différence que la ville personnifiée a ici un

modius sur la tête
,
et que dans la légende les O et les 2 n’ont pas

une forme carrée.

Le médaillon n° 22, quoique sans époque, se reconnolt comme

ap23artenant à Phraate IV par la ressemblance de la tète avec celle

qui est gravée sur le médaillon u° 25 ; 011 y distingue le même
signe ou caruncule sjibérique sur la tempe gauche. Les aigles et

le foudre de Jupiter, brodés sur le manteau du roi, rapjtelleiit

les mêmes emblèmes qu’on a remarqués sur les médaillons

d’Orode son pere. La figure qui
,
dans le type du revers

,
j^résente

à Phraate une couronne
,
a une pique dans la main gauche et

un casque sur la tête. C’est probablement Minerve
,
divinité

protectrice de la ville grecque qui a fait frapper ce tétradracbme.

La légende est j^resque la même que celle du tétradracbme n° 0.5,

au nom du mois f)rès ;
c’est-à-dire qu’elle offre le nom et les titres

6Ac3lAEP.ç BASlAEttN APSAKOY EYEPEEToY AIKAIOY £a:I<ï>A-

N0Y2 (^iXeAAHNoç (2T)vo2 OAttlOu, du roi des rois ylrsace Kver-

gete juste Epipliane Philellene

,

(monnoie frajrj^ée) au mois

d'Oloüs ou de Loüs' . c’étoit le dixième des mois macédoniens.

Le médaillon 11° 26 appartient à Phraate IV, déjà vieux. Le n= ^g.

(i) On lit sur la médaille OAmoY, oxa'ov,

au lieu de Aûev ou Aâov. Quelques hellé-

nistes ont remarqué dans une autre occasion

l’orthographe variée du nom du moisXan-

thicus
,
qui est écrit quelquefois au

lieu de â«>-0<»aç. Je crois que l’écriture du

médaillon, quoique extraordinaire, n’est

point fautive, oxâias ou. oAwsî a été employé

par Hésiode au lieu d'êxoéi, destructif. Le

nom d’Apollon a la même racine et la même

signification : il désigne le dieu destructeur;

et le mois Lotis
^
qui étoit solstiiiul et le

premier de l’été, avoit été consacré à ce dieu

,

qui est le meme que le soleil.
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frottement a détruit les parties les plus saillantes de la figure;

mais le profil conserve encore les traits cai’actéristiques de la

physionomie. Deux Victoires élevent au-dessus de sa tète une
guirlande comme pour le couronner'. Pour expliquer ces acces-

soires
,
on n est pas obligé d’alléguer la flatterie des courtisans

et des sujets du prince Arsacide : si Phraate IV fut contraint à

la fin de céder à la fortune d’Auguste, et de lui rendre les aigles

que son pere et lui-même avoient enlevées aux Romains, et les

prisonniers qu ils leur avoient faits
,
il avoit remporté en d’autres

occasions des victoires éclatantes contre ses ennemis tant domes-
tiques qu étrangers; il avoit vaincu les Medes et les Arméniens,
mis en déroute les armées romaines

,
et forcé Marc-Antoine à

une retraite honteuse et funeste. Le type du revers est différent

de celui qu on voit le plus ordinairement sur les tétradrachmes
des Arsacides

;
c est le type des simples drachmes parthiques,

tel que nous 1 avons vu sans variation depuis le commencement
de la monarchie.

Le roi, en habit militaire, est assis sur son trône, un arc à
la main . La légende, conforme à celle des autres médaillons de

fl) Ces figures ressemblent à celles qui

sont sculptées au dehors d’une grande ar-

cade taillée sur le rocher du mont Bi-

sou toun, près de Kirmanschah, dans le

Curdistan. On peut en voir le dessin dans

Vyldaspour servir au Voyage de M. Oli-

vier^ etc., pl. 39. C’étoit l’usage desRomains

de sculpter des Victoires sur les angles ou
les tympans d’un arc

;
et presque tous les

arcs de triomphe élevés en l’honneur des

empereurs romains nous offrent les mêmes
ligures constamment placées dans cette

partie de l’architecture. 11 n’est pas in-

vraisembhable qu’un monument exécuté

,

comme il paroît probable
,
en l’honneur

de Sapor, le vainqueur de Yalérien
,
ait été

décoré dans le même genre. Dans ce cas

,

les deux figures sculptées sur l’entrée de

l’arcade de Bi-soutoun seroient non des

ferhouërs ni des anges
,
mais simplement

des Victoires, figures allégoriques fami-

lières aux artistes grecs, dont les descen-

dants habitoient encore ces contrées, et

qui
,

s ils avoient renoncé à leur religion

,

n’avoient encore entièrement oublié ni leur

laugue ni leurs habitudes.

(2) Ainsi Phraate est représenté sur ce

médaillon tel qu’il est décrit par Dion
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Phraate IV, contient les noms et les titres ôaaiXeoç BACIAEitv

aPCAKDYC ‘ EYEPrETDY AIKAIDY eni^ANDYC <^aEAAHNDç

«çteMICIDY, du roi des rois Arsace Evergete juste Epiphane

Pliilellene, (monnoie frappée au mois) d’Artémisius : c’étoit

le septième de l’année macédonienne.

L’époque AIT
,
marquée dans le champ

,
désigne l’an 3 1 1 de

l’ere des Séleucides, 2' année avant J.-C., et une des dernieres du

régné de Phraate.

Le dessin gravé sous le n° 23 représente une drachme de

Phraate IV : on y retrouve les formes caractéristiques de sa

physionomie
,
et même cette caruncule sphérique sur la tempe

,

que nous avons remarquée dans ses portraits les mieux conservés.

L’aigle des Achéménides vole dans le champ
,
tenant dans son

hec une couronne qu’il parolt vouloir placer sur la tête du roi :

un croissant et un astre, symboles de la lune et du soleil, sont

gravés sur le devant. On a vu ce même astre sur les médailles

d’Orode son pere, et de Phraate III son aïeul.

(liv. XLIXj 27), lorsqu’il donnoit au-

dience aux ambassadeurs romains, assis

sur un trône d’or et pinçant la corde de

son arc. Ce type, différent du type usité

plus communément sur les tétradrachmes

des Arsacides, et le même que celui de

leurs drachmes, détruit de fond en comble

la conjecture d’Eckhel, qui, d’après la dif-

férence des types sur ces deux genres de

monnoies
,
avoit pensé que les drachmes

seules étoient frappées par l’autorité royale,

et que les tétradrachmes l’étoient toujours

par l’autorité particulière des villes qui

jouissoient du privilège de fabriquer les

monnoies. Voilà un létradrachme avec le

même type des drachmes. Je conviens ce-

pendant que l’autorité de faire frapper la

monnoie étoit exercée, dans plusieurs villes

grecques de l’empire des Arsacides, par les

magistrats de ces villes. Cette circonstance

peut servir à expliquer les types et les mono-
grammes que l’on rencontre sur plusieurs

médailles de différents métaux et de mo-
dules différents. Le tétradrachrne dont il

s’agit a été publié la première fois par Bar-

thélemy, dans les Mémoires de VAcad.
desinscriptions ethelles-leltres^ t. XXXII,

p. 671 et 678.

(i) Toutes ces fautes d’orthographe exis-

tent dans l’original.

Chap. xr.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. XLIX.

N“ a3.

r
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Le type du revers n a rien d extraordinaire : le nionogranrme

qui, suivant mes conjectures, pourroit indiquer la région de

l’Aturie, est gravé dans le cliamji en devant de la figure, ainsi

que sur les drachmes de plusieurs Arsacides prédécesseurs ou
successeurs de Phraate. La légende porte le nom et les titres

BAQAEflC BAOAEflN APCAKou eYEPEETOu AIKAIOY Eni^A-i

ADYç $iAEAAHNoç
,
du roi des rois ^rsace Evergetejuste Epi-

phane Philellene.

Vaillant voyoit dans cette drachme Yononès, et siqiposoit que
1 aigle tenant une couronne étoit l’aigle romaine qui couronnoit

ce prince. Les orgueilleux Achéménides n’avoient pas besoin

d’emprunter des Romains ce symbole de leur famille
;
d’ailleurs

le portrait certain de Yononès, que je donnerai dans la planche

suivante, et d’après une médaille inédite, dissiperoit toute espece

de doute, s’il en restoit encore.

Si 1 on compare ce dessin avec celui d’une drachme d’Orode

n° 20
,
on verra sans peine que

,
malgré la conformité parfaite du

type, de la légende, du monogramme, et de quelques accessoires

gravés du côté de la tête
;
et, malgré la singularité de ce signe ou

bouton placé sur le front des deux portraits, ils appartiennent à

deux princes différents; et que le portrait gravé sous le n“ a3 a

autant de rapport avec la physionomie de Phraate IV qu’en a

celui qui est gravé sous le n° 20 avec la figure d’Orode.

Enfin j’ai fait dessiner sous le n° 24 un autre tétradrachme du
même Phraate, non pour le portrait, qui est un des moins bien

conservés et des moins ressemblants', mais à cause de quelques

(1) Cependant ony reconnoîtles grands

yeux de Phraate IV, et sa barbe qui finit

en pointC; o-tpritojrâyav
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particularités qu’on voit sur le revers, où sont gravées, outre

les caractères de l’époque, deux lettres, 2A, qui, pouvant aussi

être employées suivant leur valeur numérique, ont singulière-

ment embarrassé jusqu’ici la chronologie numismatique de cette

suite'. La légende présente le nom et les titres du roi des rois

Arsace Evergete Epipliane Philellene
,
BA2lAEfi2 BA2lAEfiN

AP2AKDU EYEirErou elU'PAND-uc; <piXeAAHvoç“. Le titre de juste a

été supprimé pour laisser place dans l’exergue au nom du mois

iinEPBeç£Tœiov, Edypej'heretœus

,

le dernier de l’année macédo-

nienne. L’an rH2, 286, des Séleucides, 27 ans avant J.-C.
,
est

marqué dans le champ. La victoire de Phraate sur Tiridate étoit

encore récente ; cette circonstance a peut-être engagé le graveur

à représenter Minerve offrant à Phraate une palme
,
symbole

plus jîarticulier de la victoire
,
au lieu d’une couronne qu on

offroit aux rois en plusieurs occasions.

§. II. ARSACE XVIII VONONÉS.

Phraatacès ne put se soutenir long- temps sur un trône où le

parricide et l’inceste l’avoient placée Les Partlies ahliorroient ses

crimes, et méprisoientla bassesse de son origine'*. Il fut massacré;

et un prince issu du sang des Arsacicles
,
et qui s’appeloit Orode,

fut choisi pour le remplacer. Orode II déshonoroit sa naissance

par les vices de son caractère. Avide, violent, et cruel, il fut

(1) On peut conjecturer que ces deux

lettres désignent le nom de Sahhatha ou

Sahata
,
ville voisine de Séleucie sur le

Tigre
,

et dont Pline et Zosime ont fait

mention.

(
2

)
Ce téti’adrachme appartient au ca-

binet de Vienne : Eckliel en a parlé assez

diffusément
(
D. N.

,
tom. III, pag. 53o,

et 53 1 ).

(3) L’opinion populair^l’accusoit de ce

second crime (Josepbe, A. J.
,

1. XVIII,

cbap. II, §. 4).

(4) Car il étoit né lorsque sa mere Ther-

inuse n’étoit encore qu’une esclave.

Chap. XV.

Rois des Parllies,

ou Arsacides.

PI. XLIX.

Pl.L.

r
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bientôt mis à mort par ceux même qui avoient contribué .à son
élévation. Ce fut alors que la nation tourna les yeux vers les

fils de Pliraate
,
c[ui étoient en otage à Rome

,
et qui avoient été

jusqu aloi's oublies dans leur patrie. Les Partbes demandèrent à

Auguste un de ces princes pour roi'. L’empereur leur envoy^a

Vonones . Le nouveau monarque ne se fut pas plutôt rendu dans
son royaume

,
que ses maniérés romaines déplurent à ses com-

patriotes. Tout les choquoit en lui; et ses vertus même, comme
elles n étoient pas celles des Partbes, leur jiarurent des défauts^.

Dégoûtés d un prince quils regardoient comme un vassal de
1 empereur romain, et indigne de porter le titre de roi des rois,

ils allèrent chercher jusque dans la Scytbie quelque reste de ce

sang révéré qui n eut pas été corrompu jiar la servitude. Ils le

trouvèrent dans Artaban
,
qui se mit en marche à la tête d’un

parti puissant pour attaquer Vononès. Celui-ci s’avança à la

rencontre des rebelles, et les défit complètement. Alais Artaban

I 1

(
I
)

Cette ambassade des Partbes eut lieu

,

suivant une conjecture probable
,
l’an 4 de

l’ere vulgaire, trente-cinquieme année du

régné d’Auguste. Ce prince fait lui-même

mention de cet évènement dans les Tables

d’Ancyre
(
Taè/. VI ou III“ à droite, v. g

et suiv.
) ; voyez Chishull

,
Asiat.

,

pag. ij 6 et 2o4 - Les chronologistes qui

ont transporté ces faits à une époque pos-

térieure ne connoissoient pas le fragment

deDion, qrd a été publié parM. l’abbéMo-

relli
,
et dont j’ai profité pour fixer l’épo-

que de la mort de Phraate IV.

(a) Tacite [Annal. II, 2) donne à en-

tendre que Vononès étoit l’ainé des freres
,

vctustissimus liherorum
j et en cela il pa-

roît différer de Josepbe, qui n’assigne pas

de motif à la préférence obtenue par Vo-
nonès. Probablement il étoit l’aîné, non des

quatre freres, mais de ceux qui restoient. Sé-

raspadane et Rhodaspe moururent à Rome

,

ainsi que le fait supposer une grande ins-

cription de la collection de Médicis, qui

semble être une épitaphe (Gruter, p. 288,

n" 2 ) : mais on ignore l’époque de leur

mortj on connoît cependant le temps de la

mort de Pliraate
,
le quatrième des freres

j

nous en ferons mention au paragraphe

suivant.

(.3 )
Tacite indique parmi les qualités qui

déplurent dans le nouveau roi la facilité de
ses audiences, et son affabilité; Prompti
aditus

J ohvia comilas
, ignoiœ Parihis

virlutes
, nova vitia

(
loc. cit. ).

(
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eut bîentôtrassemblé de nouvelles forces avec lesquelles il revint à

la charge
,
et contraignit Vononès à quitter ses états et à se retirer

dans l’Arménie, qui étoit alors en désordre et sans chef. Il y fut

reconnu pour roi
;
et il se flattoit que Rome l’y soutiendroit con-

tre son rival, qui continuoit à le poursuivre; mais Tibere, qui

venoit de succéder à Auguste, refusa de le secourir. Vononès se

réfugia en Syrie auprès du proconsul'
,
qui eut ordre de le traiter

en roi, mais de s’assurer de sa personne. Sur ces entrefaites Ger-

manicus, ayant passé en Orient avec toute l’autorité d’un César

,

revendiqua les droits de Rome sur l’Arménie
,
et força les Partbes

de révacuer. Mais
,
voulant donner à Artaban un gage assuré de

ses intentions pacifiques, il ordonna que Vononès quittât la

Syrie
,
où il n’étoit pas assez éloigné des frontières des Partbes

pour qu’on n’eùt pas à craindre qu’il cherchât à troubler la tran-

quillité de la mouarcbie".Vononès passa en Cilicie avec ses trésors,-

dont il se servit pour corrompre ses gardes
,
et pouvoir s’enfuir.

Arrêté au passage du Pyramus, il fut massacré par le même offi-

cier qui avoit été complice de son évasion®.

Aucun monument de Vononès n’étoit connu jusqu’à ce jour.

Je publie le premier un dessin exact de la médaille d’argent de

cet Arsacide, placée depuis peu dans le cabinet impérial Il est

curieux d’observer comment ce prince
,

élevé en Occident

,

s’éloignoit des usages orientaux même dans les types de ses

(1) Silanus Créticus (Tacite, Annal.,

11,4).

(
2
)
Alors Pison avoit succédé à Silanus

dans le gouvernement de la Syrie. Vononès
jouissoit de sa bienveillance

,
et ce fut

, se-

lon Tacite
,
une raison de plus pour que

Germanicus le sacrifiât {Ann. II
, 58 ).

3.

(3) Tacite
, Annal., liv. II, chap. 68.

(4) M. d’Hermand, amateur éclairé
,
en

ayant acquis deux semblables par le moyen
de ses correspondances en Levant

,
en a

cédé une à la collection impériale
;
l’autre

est restée dans son riche cabinet.

i3

Chap XV.

Kois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. L.
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ci.ir.xv. mormoies. On y voit d’un côté l’effiirie de Vononès, dont la

Rois des Partîtes, , , _ rn t

ouArsacides. legcudc oifrc le nom, BACIAEYC ONfiNHC, le roi Ononès (ou
Fononès'^) ; sa tête est ceinte du diadème; ses oreilles sont

ornées de boucles
;
mais il n’a point la coiffure médique des

Arsacides. La figure de la Victoire est le type du revers
;
et la lé-

gende BACIAEYC ONftNHC NEIEHCAC APTABANON le roi Kononès
qui a vaincu yirtahan

,

est d’un style dont on ne trouve aucun

exemple dans la numismatique des rois, et qui paroit se rap-

jn'oclier de celui des légendes de plusieurs médailles romaines

§. 12. ARSACE XIX ARTABAN III.

La jalousie de Pliraate IV avoit persécuté les princes de sa

race
;

la plupart n’étoient plus
;
quelques autres étoient allés

chercher un asile chez l’étranger. Les parents d’Artahan s’é-

toient retirés chez les Scythes cpii hahitoient les rivages orien-

taux de la mer Caspienne, et dont le nom de Dahes se conserve

encore dans la dénomination de la région qu’ils hahitoient, et

que l’on connoit sous le nom de Daghestan. L’exil et les malheurs

de la famille d’Artahan® avoient donné à son ame cette propen-

sion à la dureté et même à la férocité, qui caractérisa presque

(i) Le V
,
OU Vau^ qui devoit être la

lettre initiale de ce nom
,
est omis ici comme

dans le nom de Vologese, que nous trou-

verons écrit GAATACOY. Les Grecs
,
qui

n’avoient pas cette consonne, l’ont con-

sidérée dans ces noms comme une simple

aspiration
,
et ils l’ont omise

,
n’ayant pas

ordinairement l’usage de marquer les as-

pirations ou les esprits dans leur écriture

en lettres majuscules.

(
2
)

Cette légende paroît avoir quelque

analogie avec les légendes qu’on trouve sur

les médailles romaines
, preivernvm cap-

TVM
,
AEGVPTO CAPTA

,
ARMENIA DEVICTA

,

ASIA RECEPTA, CtC.

(3) Les Parthes reprochoient à Artaban

de n’appartenir à la famille des Arsa-

cides que par sa raere : Materna origine

Arsacidemy cetera degenerem (Tacite,

Annal.
^
YI

,
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toutes les actions de ce chef de la seconde race des Arsacides, Cuap. xv.

. • r . 1.11 • . T Rois des Partliej

et qui tut cause des troubles toujours renaissants dont son régné ou ArsaoMes.

Nous avons vu, comment Artaban, vaincu une fois par Vo-
nonès

,
ne se découragea pas

,
et fut victorieux à son tour.

Agissant comme s’il étoit en guerre avec Rome
,
dont Vononès

étoit l’allié, il le poursuivit dans l’Arménie, l’en chassa, et plaça

cette couronne sur la tête d’un de ses propres fils. Cette dé-

marche audacieuse fit sentir aux Romains qu’ils avoient affaire

à un prince doué d’une grande énergie; et la politique de Tibere,

ainsi que la modération de Germanicus, les déterminèrent à lui

sacrifier son compétiteur, et à se contenter de reprendre leur

autorité sur l’Arménie, à laquelle le fils d’Artaban fut obligé de

renoncer. A la mort de Germanicus
,
qui arriva peu de temps

après, le roi des Parthes donna des marques d’une véritable

douleur' ; mais l’expérience de quelques années lui ayant

ajipris que Tibere n’aimoit pas la guerre
,

il envahit de nou-

veau 1 Arménie''; et aux plaintes de Rome sur cette invasion

il opposa des prétentions inattendues
,
telles que les droits des

anciens rois de Perse, qu’il représentoit, sur une portion de

1 Asie occupée par les Romains, et les droits plus immédiats

quil avoit sur les richesses que Vononès avoit emportées dans

La crainte d’une guerre étrangère fit éclater le mécontente-

ment dans tous ses états
;
des personnages distingués du royaume

allèrent à Piome demander à Tibere un autre Arsacide pour les

fut agité. PI. L.

sa fuite.

(i) En signe de deuil il s’abstint pen-

dant plusieurs jours du divertissement de
la chasse

,
et suspendit les réjouissances

ordinaires de sa cour.

(2 )
Il plaça sur ce trône Arsace

,
l’aîiié

de ses enfants : Amieniœ Arsacem libc-

rorum suorum veterrimiim imposuit
(
Ta-

cite
J
Annal,

,
VI

,
3i h
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gouverner ; l’empereur irrité leur accorda Phraate, frere de

Vononès; et comme ce prince mourut pendant l’expédition',

Tibere leur envoya Tiridate, autre prince de la même famille^.

La défection des sujets d’Artaban ne lui laissa d’autre res-

source c[ue de se retirer précij)itamment vers la Scytliie. Rendu

aux climats sauvages où il avoit passé sa jeunesse, il s’y trouva

réduit à vivre de sa chasse, et y reprit toutes ses anciennes

habitudes. La seule espérance qui lui restoit encore étoit dans

l’inconstance de sa nation ; elle ne le trompa point. Bientôt les

mécontents s’empressent de le rappeler
;

il forme une armée de

Scythes avec laquelle il vole combattre Tiridate, comme il avoit

précédemment accouru pour attaquer Vononès; et ses armes ne

sont pas moins heureuses. Tiridate vaincu prit la fuite, et ne

se trouva en sûreté que quand il fut arrivé en Syrie. Les Parthes

ne le regrettoient point
;
mais ils détestoient Artaban. Ce prince

barbare, ayant conquis son trône pour la seconde fois, exhala

sa rage contre l’empereur dans une lettre qu’il lui adressa, et

c[ui étoit remplie d’amertume et d’injures. Il sentoit cependant

tout le danger de sa position
,

et il saisit l’occasion de la mort

de Tibere pour montrer à son successeur Caligula c[ue sa haine

contre le dernier César avoit été personnelle
,

et qu’il desiroit

vivre en paix avec lui et avec Rome. Ses actions furent d’accord

avec ses paroles
;

il rendit à Rome et à l’empereur des hommages

qui auroient dû paroltre honteux aux vainqueurs de Crassus^.

(i) Ce prince
,
instruit par les revers de

Vononès
,
avant que d’entrer dans ses états,

s’essayoit en Syrie à se déshabituer des

mœurs romaines
,
auxquelles il étoit accou-

tumé
5
et à prendre celles des Parthes

;
il en

tomba malade ,
et il mourut : Patriis mo-

rihus impaff dit Tacite
,
Annal . ,

VI
,
32 ?

morho absumtus est.

(
2
)

Il étoit probablement le fils de Séras-

padane ou de Rhodaspe, tous les deux fils

de Phraate IV, et morts à Rome : Tacite

dit expressément que Tiridate étoit le petit-

fils de Phraate IV [Annal
. ,
VI

, 3y ).

(3) Il envoya pour otage à Rome, Da»

(
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Cette conduite souple et complaisante servit utilement sa poli-

tique ambitieuse. Caligula lui permit de se ressaisir de l’Arménie.

Mais la violence du caractère d’Artaban ne tarda pas à exciter de

nouveau le mécontentement des Parthes
:
poussés à bout

,
ils

élurent pour roi un autre prince nommé Cinnamus; et Artaban

dut encore son salut à la fuite.

Il se réfugia dans l’Adiabene, auprès d’Isatès, prince de cette

contrée, son tz’ibutaire et son ami, qui embrassa sa querelle, et

lui fournit une armée à la tête de laquelle il rentra en vain-

queur dans ses états. Depuis ce moment il n’eut plus de compé-

titeur; et en mourant il laissa à ses enfants ce sceptre qu’aucune

force n’avoit pu lui arracber. Il avoit régné environ vingt-sept

ans
;
sa mort arriva l’an 4i de l’ere vulgaire.

Cnir. XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. L.

On ne connoissoit jusqu’ici aucune médaille certaine d’Ar-

taban III. Le beau médaillon ou tétradracbme gravé sous leO
n° 2 lui appartient sans contestation'. Ce prince est représenté

de face; son air est sévere; sa cbevelure arrangée à la maniéré

des Medes
,
mais sans être distribuée en boucles

,
est ceinte d’un

diadème dont les bouts se replient sur le derrière en deux grands

noeuds symmétriques
;
sa barbe n’est pas longue; ses moustaches

sont assez garnies. Ce buste
,
sous le l’apport de l’art, n’est pas

d’une exécution méprisable.

Le type du revers présente le roi des Partbes à cheval, reve-

rius, l’un de ses enfants; il se rendit au

camp de Lucius Vitellius qui commandoit

l’armée romaine sur l’Euphrate
,

et il y
adora les aigles des légions et les images

de l’empereur. Phraate IV s’étoit cependant

humilié jusqu’à fléchir les genoux devant

Auguste, si l’on doit prendre à la lettre

une expression d’Horace
(
liv. I

,
ep. 12,

V. 27 ).

(i) Ce précieux monument numismati-

que existe à Paris, dans le cabinet deM. To-

chon
, d’où nous avons tiré plusieurs autres

médaillés pour en enrichir cet ouvrage.
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liant victorieux de quelque expédition. La figure allégorique
d’une ville ayant sur la tête une couronne crénelée, paroît aller

à sa rencontre et lui offrir une palme. La légende porte le nom
du roi Arsace juste Epiphane, BASlAEflç APCAKou AIKAIDY
eni<PANDYC '. Dans le champ on voit un monogramme “ et l’é-

poque de lan TAH, 338, des Séleucides, qui répond k l’an 26
de notre ere. A cette époque Artaban, vainqueur de Vononès et

en paix avec Rome, n avoit pas encore éprouvé les vicissitudes

de fortune que nous avons indiquées.

§. i3. ARSACE XX BARDANE.

Rardane, c|ui succéda à son iiere Artaban, étoit doué d’une
valeur distinguée, et sembloit né pour illustrer sa racej mais il

manquoit de plusieurs autres cjualités nécessaires à un monarque.
Violent dans ses maniérés, hardi dans ses projets, il se disposoit
à la guerre contre l’empereur de Rome, lorsque des troubles
domestiques le forcèrent de s’occuj^er d’autres soins. Gotarzès,
son frere par adoption et son neveu par la naissance, réclamoit
les droits quavoit au trône son pere Arsace, l’ainé des enfants

' I ) On voit dans l’exergue
,
au-dessuos de

1 épithete hy.<tlov ajuste, les traces d’un autre

mot
,
probablement du nom du mois ma-

cédonien
J*
mais on n’y distingue qu’un

M qui pourroit se rapporter au nom du
mois Panémus

,

neuvième dans l’ordre.

(
2
)
Ce monogramme

,
composé des let-

tres A, A, et I, peut désigner l’Adiabene-

Comme c’est la seule fois qu’un pareil mo-
nogramme se trouve sur les médaillons des

Arsacides, la différence du lieu de la fabri-

que peut servir à expliquer quelques parti-

cularités par lesquelles ce médaillon différé

<le tous les autres. La plus remarquable est

la disposition des lettres qui marquent l’épo-

que. Touteslesépoquesconnuessur lesmon-
noies des Arsacides sont écrites de maniéré
que

,
dans l’ordre naturel des légendes de

gauche à droite, l’unité précédé la dixaine,

et celle-ci la centaine. Les caractères qui
dans ce médaillon marquent une époque
sont épars sur le champ

j
cependant le t,

3oo, précédé le A
,
3o

,
et celui-ci I’h, 8.
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d’Artaban'. L’inconstance des Parthes et le caractère féroce de chap. xv.

Bardane donnèrent un gi’and poids aux prétentions de Gotarzès. Tu Arsacides.

’

Bardane fut d’abord obligé de se soustraire à l’orage ; mais

bientôt il rassembla ses forces, et la guerre civile s’alluma. Les

deux compétiteurs ne tardèrent pas à sentir que dans une dy-

nastie nouvelle comme la leur, et après un régné aussi agité que

l’avoit été celui de leur prédécesseur, leurs discordes intestines

alloient aplanir à quelque ambitieux le chemin du trône. Les

deux princes firent la paix, et Gotarzès se retira eu Hyrcanie.

Bardane fit rentrer dans le devoir la ville de Séleiicie, qui depuis

sept ans s’étoit révoltée contre Artaban, et qui dans la derniere

guerre avoit pris le parti de son compétiteur. Les succès de

Bardane réveillèrent la jalousie de Gotarzès
;

il sortit tont-à-

coup de sa retraite, se mit à la tête des mécontents
,
et tenta de

nouveau le sort des armes. Ses défaites le forcèrent à prendre

la fuite; et Bardane, le 250ursuivant, s’avança jusque dans des

pays barbares où ses prédécesseui’s n’avoient jamais pénétré. Le

vainqueur n’auroit jias manqué de saisir cette occasion de reculer

les limites de l’empire des Arsacides
,

si ses soldats avoient par-

tagé son ardeur et secondé ses jirojets ; mais il fut contraint,

j)ar la lassitude et la répugnance de son armée, de laisser en

(1) ÎVous verrons au paragraphe suivant

que Gotarzès, ne d’Arsace, que Tacite recon-

noît pour ràînë des enfants d’Artaban III,

étoit le petit-fils et non le fils de ce prince.

(2) Les faits du régné de Bardane et de

celui de Gotarzès sont indiqués dans un pas-

sage de Josephe (B. J.
,
liv. XX, cbap. 3 );

dans Tacite [Annal,

j

liv. XI, chap. 8 );

et dans Philostrate (• Vita ApolL , liv. I

,

chap, 21 ). J’ai suivi Longuerue dans la ma-

niéré d’arranger les évènements du régné

de Bardane, ainsi que pour l’époque de son

avènement à la couronne. Il est clair, par

le texte de Philostrate, que Bardane avoit

été chassé du trône
,
et qu’il y remonta.

Ainsi Eckhel n’a pas été exact en donnant

à Gotarzès le titre de XX® Arsace, et à

Bardane celui de XXI®. L’ordre des évène-

nemerits demande la disposition inverse.
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CHAr.xv. paix les nations qu’il auroit voulu soumettre. A son retour il

Tlois des Partlics,

ouArsacidcs. traita ses sujets avec tant de rudesse et de férocité, que les grands

de sa cour conspirèrent contre lui
,

et profitèrent du tumulte

d une chasse pour s en défaire. Gotarzès lui succéda vers l’an 47
de l’ere vulgaire.

N- 3.

f I
'

Le médaillon gravé sous le n° 3 étoit inédit'
;
il appartient à

Bardane. D un côté est le buste de ce prince représenté jeune et

aj ant la barbe courte. On reconnoit au premier coup-d’œil que
ce u est pas 1 effigie du même personnage qu’on voit sur le mé-
daillon 11° 2. Le type du revers est le même que portent ordinai-

rement les tétradrachmes des Arsacides ; une ville personnifiée

se tient debout devant le roi qui est assis sur son trône, et elle

lui présente une palme. La légende est, BASlAEoç açSAKou euEP-

rETDu AIKAIDY EIHANDYC' <^iXEAAHNoç, du l'oi^rsace Ever-

gete juste Epipliane
, ami des Grecs. On lit dans l’exergue le

nom du mois YITEPBEPETatou
, Hyperberetæus

,

et dans le champ
les caractères ANT, qui marquent l’an 354 de l’ere des Séleucides,

4 2 de l’ere vulgaire. Ce médaillon est de la seconde année du
régné de Bardane®; la palme cpi’on lui présente fait vraisembla-

blement allusion à ses premiers succès contre Gotarzès, et à la

réduction de la ville de Séleucie,

I

(
I

)
Il étoit clans le cabinet de M. Ainslie

en Angleterre : Milord Elgin m’en a donné

une empreinte d’après laquelle le dessin a

été fait.

(2) Le (& a été omis dans ce mot. Ces

omissions sont fréquentes dans les légendes

des Arsacides
,

ainsi qu’on l’a déjà re-

marqué.

(
3
)

Il est clair, par un passage de Jose-

plie (liv. XX, chap. 2, $.4)7 l’an

de l’ere vulgaire
,
qui répond à l’an de

Rome 794 ,
et à l’an 353 de l’ere des Séleu-

cides, Artaban vivoit encore. Comme Gor-

tarzès succéda à Bardane l’an 47 de l’ere

vulgaire
,

le régné de celui-ci n’a pu durer

que six à sept années.

A
.i
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Les Parthes eurent bientôt à regretter Bardane; Gotai^zès, qui

lui succédoit
,
le sui’passoit en cruauté

,
et ne l’égaloit pas en cou-

rage. Lors de sa première élévation il aroit fait mourir, sur de

légers soupçons, Artaban, un de ses freres, avec toute sa famille.

Dès qu’il eut ressaisi le sceptre, il ne mit plus de frein à ses pas-

sions tyranniques. Ses sujets, réduits à l’extrémité, suivirent

1 exemple de leurs peres, qui, en pareille circonstance, avoient

demandé un roi à Auguste; ils prièrent l’empereur Claude de

leur accorder pour souverain un des princes Arsacides issus de

la race de Phraate IV, et qui étoient à Rome. Claude leur envoya
Méberdate : c’étoit le fils de ce Vononès qu’Auguste avoit établi

sur le trône, et c|u’Artaban III en avoit fait descendre. Nous ver-

rons à 1 article suivant comment ce jeune prince, qui s’étoit

rendu maître d’une grande partie du royaume, ne put tenir

contre les ruses de son rival
,
exercé depuis long-temps aux

intrigues et aux manœuvres usitées dans les guei’res civiles.

Cotarzès triompha
;
mais la mort vint bientôt délivrer ses sujets

des ressentiments d’un prince cruel que ses malheurs et ses succès

rendoient également implacable. Il mourut, l’an 5o de l’ere

vulgaire'^ sans laisser de postérité.

(i) Tacite, Annal,, liv. XIX, chap. 8

à 10 ,
et liv. XII

,
chap. 10 à i4 ;

et Jose-

phe, A. J.
,
liv. XX

,
chap. 3

, 3
,
sont

les seuls auteurs qui nous aient transmis

quelques évènements de ce régné. Tacite :

nomme cet Arsacide Gotarzes
,

les ma-
nuscrits de Josephe et de Rufin le noni-

3.

ment Cotardes. La médaille que nous exa-

minons porte Goterzes

;

les écrivains orien-

taux compulsés parM. Mouradjea d’Ohsson

donnent Gouderz (Tableau historique

de VOrient^ tom. II
,
pag. 142 ), Dans une

inscription mutilée qu’un voyageur véni-

tien
, Ambroise Bembo ,

avoit copiée à Bi-

14
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On voit, sous les n“ 4 J 5 5
et 6, trois médailles de Gotarzès.

La première est une simple drachme, mais elle est extrêmement

remarquable par la singularité de sa légende'. L’effigie de ce

prince se distingue par une barbe longue et majestueuse; le

bandeau qui ceint la tète est attaché sur le derrière par un de

ces grands nœuds que nous avons déjà remarqués sur d’autres

portraits de rois parthes. Sur le revei’s, cjui est conforme par le

type aux autres drachmes de cette suite, on lit, Gotarzès
,
Jils

du roi Arsace, et appeléJils d’Artaban, rOTePZHç BACAIGoç

APCaKOv YOC KeKAAOYMCNOC APTABANOY“; et on voit dans le

champ une grande épée^ et un monogramme.

sutoun en i 6’^l^^on\\tro.TAVZn?yGotarzes.

Ce nom est gravé au-dessus de la figure

d’un roi qui tient dans sa main une petite

statue de la Victoire. M. l’abbé Morelli bi-

bliothécaire de la bibliothèque de Saint-

Marc à Venise
,
a publié cette relation inté-

ressante dans sa Dissertazione intorno ad
alcuni ’viaggiatori 'veneziani poco noti

^

1 8o3
,
Venezia

,
in-4°, pag. 64.

(i
)

Cette médaille a été le sujet d’une dis-

sertation épistolaire adressée par le P. Cor-

sini au P. Paciaudi, et réimprimée dans le

VII® volume des Memorie delV Academia
di Cortona. Barthélemy, qui fit l’acquisi-

tion de ce monument numismatique pour

le cabinet du roi
,
en parle dans un mé-

moire imprimé dans le recueil de VAca~
démie des inscriptions et belles -lettres

^

lom/ XXXII, pag. 682 ;
Eckhel, D. X.,

tom. III
,
pag. 534 ,

fait la critique de la

leçon proposée par le P. Corsini : il a rai-

son
;
mais je ne dirai pas de même de feu

M. Villoison
,
qui, d’après cette critique

d’Eckhel
,
décide que la légende dont il est

question n’est point explicable
( Mémoire

sur quelques médailles et inscriptions

grecques, principalement sur celles des

anciejis rois de Perse

,

etc.
,
lu à l’Institut

en i 8o 3 , et encore inédit ).

(2) La facilité qu’on a maintenant de se

procurer des empreintes des médailles du

cabinet impérial met à même tous les anti-

quaires et les amateurs de la numismatique

de vérifier la justesse de cette leçon. Le

P. Corsini avoit lu
,
ou plutôt il avoit re-

fait cette légende ainsi qu’il suit : baciaeyc

rOTEPZHC BAPAANOY YIOC KAI KAAOT-

MENOY APTABANOr. Eckhel avoit déjà re-

marqué qne le P. Corsini prend les mots
,

non suivant l’ordre dans lequel ils sont pla-

cés sur la médaille
,
mais suivant celui qui

lui convient
;
qu’il tire le nom bapaanoy

des deux lettres ap, etc. J’ajouterai qu’a-

vant I’a de ce dernier mot il n’y a point

de place pour un B, et qu’après les deux

lettres ap on voit les vestiges d'un troisième

caractère c.

(
3
)
On peut croire que cette épée est

celle qui
,
par les orientaux

,
étoit appelée

, et qui étoit
, comme le parazo-
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Après la lésfende cru’on a dû remarquer sur la médaille de Ch»p.xv.

Vononès (n° i), on ne doit pas être étonné de la singularité ouArsaddes.

de cette légende de Gotarzès. J’observe que la première médaille

,

et vraisemblablement aussi la seconde, ont été frappées à l’oc-

casion des guerres civiles. Dans celle de Vononès
,

le prince

vainqueur a voulu qu’on fît mention d’une victoire qui l’affer-

missoit sur le trône; dans celle de Gotarzès, le compétiteur de

Bardane substitue aux titres ordinaires d’Epiphane, d’Evergete,

et de Philellene
,
devenus presque insignifiants

,
la mention de

son origine, et les titres qui l’autorisent à se placer sur le trône

au préjudice de son oncle'. La maniéré dont j’ai suppléé quel-

ques mots mutilés me paroit si simple
,

elle s’accorde si bien

avec ce qui reste d’intact et avec les circonstances de l’histoire,

qu’il me semble difficile d’en contester la justesse.

La drachme n“ 5 appartient évidemment au même prince

elle n’est remarquable que par l’incorrection de la légende

,

nium des Romains, une marque de l’auto-

rité suprême (Josephe, Uv. XX, chap. 2
,

§.3).

(i) On conçoit comment Gotarzès
,
ne-

veu de Bardane, a pu être regardé par les

historiens comme son frere. Outre que

chez les écrivains grecs l’équivoque en-

tre les deux mots ûh^ç>àç,J}'ere

^

et

neveu
^
n’est pas rare,* Gotarzès, fils

d’Arsace
,
et adopté par son grand-pere

Artaban
,
étoit frere de Bardane par adop-

tion
5
car j’explique les mots

,
appelé fils d’Artaban ^ dans ce

sens ,
savoir

,
qu’Artaban l’avoit appelé son

fils. Je crois aussi que est un

seul mot équivalent à celui de ,

et altéré par une réduplication déplacée

,

suivant quelque idiotisme qui s’étoit intro-

duit chez les Grecs transplantés sur le Ti-

gre
j
ces réduplications irrégulières ne sont

pas sans exemple en quelques autres ver-

bes : V. Fischer animadv. ad Velleri

grammat. ,
tom. II, pag. 3i4. Au reste

l’opinion de ces antiquaires
,
qui ont cru

la syllabe kg placée au lieu de kai
,
n’est

pas dénuée de quelque vraisemblance. Dans

le mot KGKAAOTMCNOC on a placé par

erreur à l’avant-derniere syllabe un c pour

un Gj et nous aurons lieu de remarquer

le mot TOC pour rioc sur une médaille par-

thique de Mnascyrès, qu’on donnera à la

planche 5y, ch. xx, §. 10
,
où nous indi-

querons d’autres exemples de cette ortho-

graphe peu commune.
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qu’on peut dire barbare
;
on y indique le nom et les titres du roi

des roisArsace Evergetejuste Epiphane Pliilellene, BAClAEflC

BACIAEi^N APIAND lYEPEETnY AIXAIDY EnitANaYC $IAIA-

AHXDI
Enfin le n° 6 présente un beau tétradrachiue du même roi; on

y retrouve l’effigie que la drachme n° 5 nous a fait connoitre;

mais elle est d’un travail moins grossier”. Le revers, outre les

noms et les titres du roi Arsace Evergetejuste Epiphane Phi-

lellene

,

BADAEOE açoaKOu EYEPEErou AIXAIOI EmtANDuç
cpiXEAAHvoç, présente le type ordinaire des tétradrachmes et

l’an HNT, 358
,
de l’ere sans doute des Séleucides

,
qui a com-

mencé à l’automne de l’an 799 de Rome, et qui répond, dans

sa plus grande partie, à l’an 47 tle l’ere vulgaire, époque du
dernier avènement de Gotarzès au trône des Parthes après la

mort de Bardane.

l

§. i5. MEHERDATE.

Ce prince
,
envoyé à Rome dès l’câge le plus tendre par

Phraate IV son aïeul, avec son pere Vouonès, et avec ses cou-

sins et ses oncles
,
ne devoit conserver aucune espérance de

recouvrer le sceptre de ses ancêtres
,
depuis que les tentatives

de son pere avoient été malheureuses
,

et que ce sceptre avoit

passé dans les mains de princes issus d’une autre branche des

Arsacides. Mais les crimes et les cruautés de Gotarzès exciteront

de nouveau les peiqjles à la révolte. Des ambassadeurs parthes

(i) Sur la ressemblance de l’effigie du
roi, Eckhel n’avoit point hésité d’attribuer

à Gotarzès ces drachmes, les plus com-

munes peut-être de toute la suite parthique

(D.N., t. III, p. 535).

(
2
)
Ce tétradrachme existe dans un ca-

binet particulier à Londres. Mylord Elgin

,

étant à Paris, m’en avoit procuré l’em-

preinte d’après laquelle le dessin a été fait.

1
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se rendirent à R.ome, ainsi qu’on l’a indiqué ci-dessus, et de-

mandèrent Mélierdate" pour roi. Claude saisit avec plaisir l’oc-

casion de donner un maitre à cet empire rival de l’empire

romain
;

il leur accorda le prince qu’ils desiroient
;

il lui étala

avec pompe
,
dans un discours de parade

,
les devoirs d’un

monarque, et le fit escorter par une armée jusqu’au-delà de

l’Euphrate. Méherdate fut reçu avec enthousiasme par plusieurs

chefs et par plusieurs provinces; mais, livré à lui-même, il fut

trahi par des conseillers perfides
,

et manqua de la prudence

nécessaire pour se maintenir dans la position délicate où il étoit

placé. Attaqué près d’Arhelles par son rival, qui avoit déjà dé-

hauché son armée, il fut battu et fait prisonnier. Gotarzès ne

le crut pas assez dangereux pour lui ôter la vie
;

il pensa qu’il

humilieroit plus les Romains, et qu’il se feroit plus craindre

des Parthes en le gardant en prison après lui avoir fait couper

les oreilles.

Ce régné éphémère eut lieu fan 49 de l’ere chrétienne^

Ca.ip XV.

Eois des Panhe.«,

ou Arsacides.

PI. L.

La drachme d’argent gravée n” 7 présente la tête d’un jeune n» 7.

roi vue de face. Il n’a point de barbe, excepté les moustaches :

son diadème est attaché sur la tiare qui couvre son front. Deux

astres sont gravés dans le champ, un de chaque côté de la tète.

Le revers, qui offre le type ordinaire des drachmes, est par-

faitement semblable jiar la fabrique, par le monogramme, par

(i) Le nom de Méherdate est un syno-

nyme de celui de Mithridate, dont nous

avons indiqué l’étymologie au §. 2 du

ch. VII, tom. II, pag. 126, note (2). La

différence de ces deux noms dérive de celle

des divers dialectes persans, ainsi que Ta

observé M. Anqueiil du Perron (Aférnoires

de l’jdcadémie des inscriptions et belles-

lettres t. XXXI, p. 438 ,
n° 1 5 ).

(2) Tacite
,

liv. XI
,
chap. la,,

et liv. XII
,
chap. lo à i 4,.

r
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la forme des lettres, et le langage barbare de la légende, à celui

de la médaille de Gotarzès, n“ 5. Cette légende contient aussi

les mêmes mots, BACIAE. . . A..ANÜ YEirETDY AIXAIDY. ...

...I+ANnYC... AHXDYC, du roi Arsace Evergete Epiphane Phi-

lellene '.

Cette ressemblance si complette des deux médailles ne peut

laisser aucun doute sur l’éjDoque de la derniere. Cette époque

une fois connue, si l’on met en question à quel prince la mé-

daille doit être attribuée, je répondrai qu’on ne peut choisir

qu’entre Rardane, frere de Gotarzès, Méherdate son rival, et

Vononès II son successeur. Mais, en comparant la médaille que

nous examinons avec le tétradrachme n° 3, on reconnoit sans

peine qu’elle ne porte pas l’effigie de Rardane. Elle nous montre

d’ailleurs un prince trop jeune pour être Vononès II, auquel,

après un régné très court, succéda Vologese P' son fils, qui

étoit déjà en âge de gouverner. Le portrait est donc celui de

Méherdate. Elevé à Rome, il n’avoit pas encore laissé croître sa

barbe. Les astres, au milieu desquels on a placé sa tête, ont été

imités des monnoies frappées par les princes ses ancêtres. Nous

avons vu des étoiles sur les drachmes de Pbraate IV son aïeul

,

d’Orode I" son bisaïeul, et de Pbraate lU, pere d’Orode".

S. I6. ARSACE XXIII VOLOGESE

Vononès II, prince Arsacide, appelé de la Médie, qu’il avoit

eue en partage, pour monter sur le trône de Gotarzès, mourut

(i) Celte médaille
,
que je crois inédite,

appartient au cabinet de M. l’abbé de Ter-

san
J
qui a eu la complaisance de me la con-

fier pour que je pusse la faire dessiner.

(2) Planche 49 > 17 j 20, et aS. Je

n’ai vu aucune médaille frappée par les

Arsaces issus d’Artaban III
,
sur le champ

de laquelle on eût gravé des étoiles.
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peu de temps après
;
et aucun évènement remarquable ne signala

son régné’. Vologese I", l’aîné de ses fils, lui succéda. A la tête

d’une nation naturellement inquiette
,

environné d’ennemis

puissants au dehors, sa conduite ne manqua, dans aucune ren-

contre
,
ni de fermeté ni de prudence. Assis à peine sur le trpne

des Parthes
,

il voulut placer Tiridate son frere sur celui d’Ar-

ménie % et la soumettre ainsi à son iirfluence. Cette entreprise,

entamée plusieurs fois
,
souvent suspendue

,
et jamais aban-

donnée, mécontenta les Romains. Vologese, battu par Corbulon,
et ensuite vainqueur de Pétus, satisfit en même temps son am-
bition et celle de Néron, en envoyant à Rome Tiridate, à qui

l’empereur posa lui-même sur la tête la tiare des rois d’Arménie.

Flatté de cette complaisance, le roi des Partbes vécut en paix

avec Néron
,
et montra même après la mort de ce prince quelque

attachement pour sa mémoire.

Vologese ne changea point de conduite envers les successeurs

de cet empereur : ami de Vespasien, il lui avoit demandé un de
ses deux fils pour le mettre à la tête des armées réunies des deux
empires

,
et repousser une incursion des Alains

,
peuple scythe

qui ravageoit 1 Arménie et la Médie. Vologese n’étoit plus en
âge de commander ses troupes en personne

,
et le refus de l’em-

(i) Tacite,^«na/.
, liv. XII, chap. 12 .

Longuerue
(
jinnal. ^rsacid.

)
a remar-

qué à l’an 46 de l’ere chrétienne, que sous

Bardane la maison d’Atropate cessa de ré-

gner sur cette portion de la Médie qui avoit

pris du nom de ses princes celui d’Atropa-

tene, et que cette contrée fut soumise aux

Arsacides, et devint l’apanage d’un'prince

de cette maison. Si ce fait est vrai
,

il paroît

probable que Vononès II étoit fils de Bar-

dane, Vaillant reconnoît l’effigie de Vono-

nès sur quelques médailles
, mais il n’allegue

aucune raison valable pour appuyer cette

conjecture.

(
2
)

Il avoit donné la Médie à Pacorus,

un autre de ses freresj il vouloit les récom-

penser de l’avoir laissé monter sur le trône

du roi des rois sans le chicaner sur son ori-

gine maternelle : une concubine grecque

de Vononès II étoit la mere de Vologese

(Tacite, Annal, j liv. XII, chap. 44)*

CuAP. XV.

Bois des Parthes,

ou Arsacides.

PL L.

r
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CH^r. XV. pereur à cette demande paroissoit propre <à rompre la bonne

ou Arsacides. liarmonle qui avoit régné entre les deux états depuis plusieurs

années; mais le roi des Partbes mourut peu de temps après. Il

avoit gouverné l’Orient pendant trente ans. Artaban IV qui lui

siiQcéda
,
et qui étoit probablement son fils

,
hérita de ses der-

niers ressentiments.

Le tétradraclime de Vologese I", gravé n“ 8, étoit jusqu’à

présent inédit. La tête du roi est ceinte du diadème
;
sa barbe

est courte. Le revers porte la légende ordinaire du roi des rois

Arsace Evergetejuste Epiphane Philellene

,

ôacfûeoç BASlAtov

açoaKOu evEPreToe AIKAIQY Eni+ANOuç ^iXEAAHNoç'.

Le type
,
qui ressemble d’ailleurs au type accoutumé des mé-

daillons des Arsacides
,
ne présente d’autre différence que dans

la disposition des figures. Celle du roi, qui, dans les tétra-

dracbmes antérieurs, est toujours placée à gauche, occupe ici

et dans tous les médaillons suivants, la place opposée^. L’époque

(1) Je supplée ainsi des mots entiers qui

manquent dans la légende ,
persuadé qu’ils

étoient gravés sur le coin ou carré avec le-

quel on a frappé ces tétradrachmes ,
mais

que les llaons trop étroits n’ont pu conte-

nir la légende tout entière. J’ai adopté cette

opinion après avoir comparé plusieurs mé-

dailles des Arsacides
,

et y avoir observé

les vestiges de quelques lignes de légende

qui ne présentent plus que les extrémités

inférieures des caractères. Ce tétradrachme

appartient au cabinet de la bibliothèque

impériale.

(
2
)
On peut conjecturer que les tétra-

drachmes des Arsacides ont été frappés à

Séleucie sur le Tigre jusqu’au régné deGo-

tarzès, et qu’après ils l’ont été à Ctésiphon.

Il est certain
,

par le témoignage de Pline

(
liv. VT

,
3o ) ,

que les rois parthes eu-

rent le projet de diminuer la splendeur et

la population de Séleucie, en transférant le

siège de leur empire à Ctésiphon. Volo-

gese P'' bâtit dans le voisinage ,
et dans le

meme but, une autre ville qui porta son

nom. La rébellion de Séleucie sous Arta-

ban III
,
et la résistance qu’elle opposa à

Bardane son fils
,
en embrassant le parti de

Gotarzès
,
explique pourquoi Bardane se

plut à embellir Ctésiphon
,
de maniéré

qu’Ammien Marcellin
(
liv. XXIII ,

c. 6 )

l’en a cru, par erreur, le premier fonda-

teur. Le changement de place dans la dis-
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marquée dans le champ estl’an zHT, 36y, des Séleucides, 55 del’ere

chrétienne. Cette époque est remarquable
;
elle prouve qu’il n’en

faut pas calculer les années d’après cette ere arbitraire qu’un

numismatiste a proposée depuis peu’. Si ses conjectures pou-

voient être admises
,

il en résulteroit que les médailles n° 3 , 6

,

et 8 appartiendroient toutes à Vologese I", quoiqu’elles pré-

sentent évidemment l’effigie de trois différents princes.

§. 17. ARSACE XXV PACORUS.

La froideur qui, sur la fin de la vie de Vologese, paroissoit

régner entre ce prince et Vespasien
,

jeta quelques semences

position des deux figures qu’on voit au re-

vers de ces tëtradrachmes indiquera
,
sui-

vant cette remarque, qu’ils ont été fabri-

qués dans deux villes différentes.

(i) M. Sestini
,
Lettere

,
tom. II

,
p. 63

et 8 i
,
et tom. VIII, pag. 1 24 et suiv. Il fixe

le commencement de l’époque à l’an de

Rome 453
,
persuadé que cette époque est

celle de l’empire des Parthes
,

et que ces

peuples ont recouvré leur indépendance

sous Séleucus Nicator lui- même. Cette

étrange opinion est en contradiction avec

les témoignages de Strabon
,
de Trogue

Pompée, d’Appien
,
et d’Arrien

,
et n’est

fondée que sur un passage d’Ammien Mar-

cellin
, écrivain d’une très petite autorité

pour les faits étrangers à son siecle, et qui

est tombé ici dans une méprise évidente

,

en confondant Séleucus Nicator avec Sé-

leucus Callinicus
,
trompé peut-être par la

signification des surnoms qui l’im et l’autre

indiquent un roi victorieux. Au reste si ce

commencement de l’époque des Parthes

3 .

étoit véritable, les années 354

daille n° 3
,
les 358 de la médaille n” 6 ,

et

les 367 de la médaille n° 8 ,
répondroient

aux ans de Rome 806 , 810 ,
et 819 ,

et aux

ans 53 , $7, et 66 de l’ere chrétienne, qui

tombent, sans aucune contestation, sous

le même régné; et le portrait qu’on voit

gravé sur ces trois tëtradrachmes seroit ce '

lui de Vologese P*" : or il est évident que

ces médailles nous présentent trois effigies

différentes, et que le portrait du 11° 8 ap-

partient à un roi moins âgé que celui dont

l’effigie sert d’empreinte au médaillon n" 6.

Cette comparaison critique proposée par

Eckhel
(
D. lY.

,
tom. III

,
pag. 534

) ?

qu’il n’avoit pu mettre en exécution
,
parce-

que dans l’ouvrage de M. Sestini on n’a pas

gravé les dessins de ces tëtradrachmes
;

cette comparaison
,
dis-je, se trouve faite

dans la planche que nous examinons
;
et la

différence évidente des trois portraits en est

le résultat.

i 5

Chap. XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.

PI. L.
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chap.xv. tie discorde parmi leurs successeurs. Artaban IV menaça Titus
Rois des Parthes, i i

^

ouArsacides. GG soutcnir iGs amies les prétentions d\in faux Néron^j
mais l’imposture étoit trop évidente

,
il n’effectua point ses

menaces. Pacorus, qui peu de temps après monta sur le trône

des Arsacides, dissimidoit encore moins ses intentions hostiles;

d s’étoitmême lié d’amitié avec Décébale, roi des Daces, C£ui fit

la guerre à Domitien, et c[ui fut vaincu par Trajan’".

La guerre entre les Romains et Pacorus avoit éclaté lorsque

celui - ci ayant placé sur le trône d’Arménie Exédarès
,
l’un de

ses fils
,
et comptant sans doute laisser le trône des Parthes à

1 autie
,
la mort vint déranger ses projets : il eut pour succes-

seur son frere Cbosroès. La durée du régné de Pacorus est

incertaine ; on peut seulement assurer qu’il régnoit sur les

Parthes vers 1 an 84 de l’ere vulgaire'*, et qu’en l’an 112 il

n’étoit plus^.

(i) Zonaras, liv. XI
,
chap. i8, a puisé

probablement ces faits dans les livres perdus

des histoires de Dion. L’abbé de Longue-

rue
, d’après quelques expressions de Sué-

tone {Ifero, c. 57 ,
et Domüian . ,

c. la),

voudroit croire que Zonaras s’est trompé

relativement à l’époque
,

et que ces faits

sont arrivés sous le régné de Domitien.

D’autres écrivains, avec moins de fonde-

ment, ont nié l’existence d’Artaban IV, sur

la seule raison qu’il n’en est point fait men-
tion par d’autres que par Zonaras

;
comme

si nous étions riches en documents et en

mémoires sur l’bistoire des Parthes à cette

époque. Cependant les écrivains orientaux

dont M. Mouradjea d’Ohsson a compulsé

les écrits font succéder à Pélasch
(
Balascb

ou Vologese) un Erdevan
,
nom que les

orientaux ont coutume de mettre à la place

de l’Artaban de Grecs et des Latins.

(
2
)

Pline le jeune
,
liv. X, epist. i 6 .

(3) Je connois les différentes opinions

des érudits sur Exédarès et sur Partbama-

siris
;
mais je préféré celle que Fabricius a

émise dans ses notes sur Dion (liv. LVIII,

^tii paroît fondée sur

une expression de cet historien. Quant à

la guerre que j’ai dit avoir éclaté entre Pa-

corus et Trajan
,
mon autorité est dans Sui-

das
(
V.

,
et elle est si évidente

,

que je ne puis pas adopter l’opinion de

quelques auteurs modernes, qui assurent

le contraire.

(4) Martial, liv. IX, épigr.

,

35, fait

mention de Pacorus dans le même temps

que de l'expédition de Domitien en Ger-

manie contre les Cattes
, évènement qu’on

place à l’an 84 de l’ere vulgaire.

(3) Trajan
,

qui commença la guerre

contre Cbosroès
,
l’an 1 13

,
trouva les Par-
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Le médaillon de Pacorus, gravé sous le n"g, est unique' : il csip. xv.

doit avoir ete trappe au commencement de son régné, puisque ouArsadde*.

la tête du roi, sans barbe, a tous les caractères de la ieiinesse. Sa
J 9.

coiffure ne différé en rien de celle de Vologese I" et de Gotarzès

ses prédécesseurs. Le A gravé dans le champ derrière la tête est

une particularité qu’on retrouve dans les médaillons de Volo-

gese II, qui régna peu de temps après lui, et qu’on remarque
sur plusieurs médaillons des Arsacides suivants ^

La légende du revers présente les noms du roi ^rsace Pa-
corus juste Epiphane Ph ilellene

,

BACIAEflç APEAxoïr nAKDçoi;

<5iRAIou Eni+ANovç <^ûeAAt)voç. C’est ainsi que nous avons lu

sur d’autres médailles les noms de Sanatrécès et de Gotarzès

ajoutés à celui d’Arsace. Le type a la même disjiositioii que sur

la drachme de Vologese, n° 8. On voit gravés dans le champ
deux caractères #1, cfu’on a crus indiquer une époque, et cette

opinion peu fondée a fait méconnoitre l’Arsace représenté sur

la médaille'’. Nous avons remarqué deux lettres à la même place

dans un médaillon de Phraate IV '‘j et nous avons observé c|u’elles

ne marquent pas une époque. Si les lettres en indiquoient

une, ce seroit l’an 5io des Séleucides, ig8 de J.-G., et Pacorus

régnoit un siecle auparavant. Mais, pour se convaincre que ce

médaillon ne peut pas appartenir à la fin du IP siecle de l’ere

chrétienne, il suffit de le comparer avec les médaillons des

thés déjà affoiblis par des gueri’es civiles

(
Eusebe, Chroii.^ liv. Il

;
Dion, 1 . LXVIII,

§.26).

(1) Il a été publié par Pellerin
,
ÆTé-

langes
, tom. I

,
pag. 147.

(2) Voyez par exemple le n*^ 1 1 de cette

planche.

(3 )
On a cru que c’étoit un des fds de

Vologese III
(
Eckhel

,
D. N. , tom. III

,

pag. 539).

(4 )
Ce sont les lettres sa, pl. ig ,

n° i 4 -

Quelques antiquaires y avoient vu la mar-

que de l’an 201.
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Arsacides, frappés à la même époc£ue‘. Le métal de ceux-ci est

d’un argent si mêlé d’alliage
,
C£u’on le prendroit presc£ue pour

du bronze
;

le tétradraclune de Pacorus est d’argent presque

pur. Ce même tétradrachme est si différent des médaillons dont

il s’agit, pour le style de l’art, pour la fabrique, pour la dispo-

sition des caractères, et pour l’ajustement du portrait, qu’il

est impossible d’attribuer ces médaillons à des monétaires du

même temps et du même pays. Ainsi les caractères isolés du

tétradrachme C£ue nous examinons n’en peuvent pas désigner

répoc[ue°, et conséquemment nous empêcher de recoiinoitre

' \

I I

I
•

(1) On en peut voir les dessins fideles

aux n*’ et i8 de cette même planche;

mais il faut comparer les médailles origi-

nales qui sont au cabinet impérial, pour

reconnoître l’extrême différence des mé-

taux.

(2) On peut ajouter aux observations in-

diquées dans le texte
,
et qui tendent à em-

pêcher qu’on ne prenne pour une époque

les deux lettres de ce médaillon, les remar*

ques suivantes : 1° Les caractères qui dési-

gnent une époque, et qu’on voit gravés sur

les médailles des Arsacides
,
sont constam-

ment et sans aucune exception disposés de

droite à gauche ,
de maniéré qu’en les lisant

dans le même sens que les légendes
,
c’est-

à-dire de gauche à droite
,
on trouve pour

le premier le caractère qui indique les uni-

tés
,
et après on trouve la dixaine

,
et enfin

la centaine. Ici le <t>

,

qui indiqueroit 5oo,

est avant l’i qui désigneroit 10. Le tétra-

drachme n° 2 ,
d’Artaban 111

,
n’est pas une

exception à cette réglé, car les caractères

chronologiques
,
au lieu d’être sur la même

ligne
,
sont parsemés dans le champ du re-

vers. 2° Nous avons aux n® 1 7 et 1 8 de cette

même planche deux médaillons
,
l’un de

l’an 5o 8
,
l’auti’e de l’an 5 18 ;

ils présentent

l’un et l’autre le même portrait qui ne res-

semble pas à Pacorus
;
et quoiqu’on puisse

dire que les fils de Vologese 111
,
qui se dis-

putoient la couronne, avoient pris le titre

de rois dans le même temps
,
on n’a point

vu jusqu’ici de portraits différents sous les

mêmes dates. Quant à l’autorité des anti-

quaires qui ont regardé le médaillon de Pa-

corus comme portant époque, elle ne peut

pas tenir contre l’évidence qui résulte de la

comparaison dont nous venons d’exposer

le résultat
;
et cette méprise est très excu-

sable dans Eckhel
,
qui ne connoissoit le

tétradrachme dont il s’agit que par des gra-

vures. Si je croyois devoir proposer une

conjecture sur les deux caractères 01 de ce

tétradrachme
,
je dirois qu’ils paroissent

désigner le nom de la Philadelphene, région

de l’Arabie Pétrée, où Pacorus avoit pro-

bablement fait une irruption dans le temps

que les généraux de Trajan faispient la

guerre en Arabie, l’an io 5 de l’ere vul-

gaire (Dion
,

liv. LXVIII
, 14 ). Le

passage d’un bistorien inconnu
,
dont un

V â\r‘'^ In 'i

'
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sur ce monument le portrait de l’ennemi de Trajau’, de Pacorus
,

chap. xv,
^

Rois des Partîtes,

dont on y lit distinctement le nom. OU Arsacides.

PI. L.

§. 18. ARSACE XXVI CHOSROÈS.

Ce prince
,
epi

,
pour régner, avoit exclus du trône les fils

de Pacorus son frere, suivant des exemples assez fréquents

dans la monarchie des Arsacides
,
voulut

,
pour éviter une

ajuerre civile, donner à Parthamasiris
,
fds de Pacorus, la ron-

ronne d’Arménie, en l’ôtant à Exédarès, frere du même Partha-

masiris. Mais Exédarès avoit obtenu la protection des Romains,

epi s’étoient arrogé le droit de donner des rois à l’Arménie :

ainsi la politique de Chosroès échoua pleinement, et il eut à la

fois à soutenir et la guerre civile et la guerre étrangère. Tandis

qu’Exédarès et sou hls Parthamaspate l’attaquoient au dedans’’,

Trajan
,

le plus grand capitaine parmi les empereurs romains

après César, passa lui-même en Orient à la tête d’une armée.

Chosroès fut vaincu, et presque expulsé de son royaume; il

vit ses palais saccagés, sa fille captive, son rival couronné dans

sa capitale, et le trône d’or des Arsacides transporté à Piome

pour orner le triomphe du vainqueur. Ses malheurs étoient au

fragment nous a été conservé par Suidas

(v. ), avoit rapport, à ce que je

pense
,
à ces hostilités.

(i) Pline regrettoit qu’une pierre gravée

qu’il vouloit envoyer à Trajan, et sur la>

quelle Pacorus étoit représenté avec les or-

nements de la dignité royale
,
se fut égarée :

Gemmam habentem ùnnginem Pacoriet

quibus insignibus ornatus fuisset (
liv. X

,

ép. 16).

(2) J’ai suivi la conjecture de Vaillant

qui a cru Parthamaspate fils d’Exédarès.

Malela dit expressément que ce dernier

étoit fils d’un roi d’Arménie
(
Chronogr.

liv. XI). Lors de l’expédition de Trajan
,

Exédarès étoit probablement mort
;
ainsi

il n’est plus fait mention de lui dans l’his-

toire
;
et lorsque Adrien permit aux Par-

thés de rappeler Chosroès
,
rArniénie de-

vint le partage de Parthamaspate.
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comble, lorsque la mort de Trajan
,
arrivée en Cilicie

,
l’in-

’’ constance naturelle des Partlies, le peu de popularité de son

compétiteur, le penchant d’Adrien pour la paix, lui rendirent

1 amitié de Rome
,
ses états

,
et sa fille

;
mais il attendit en vain

de la générosité de l’empereur qu’on lui renvoyât à Ctésiplion

le trône des rois des rois. Il ne survécut pas long- temps à ce

changement favorable de sa fortune. L’an 122 de l’ere chrétienne

son successeur étoit déjà sur le trône'.

Nous n’avons de Chosroès que quelques médailles de bronze;
elles sont meme très rares. Celle qui est gravée n° 10 est d’un
tiavail mediocre, mais bien conservée; on y distingue parfai-

tement la physionomie de ce prince
;

il est couvert de la tiare :

un seul caractère est gravé dans le champ derrière la tête, ainsi

que sur le médaillon de Pacorus sou frere
;
ce caractère est un A.

La figure allégoi’ique dune ville (probablement Ctésiphon ou
Séleucie) est le type du revers ; elle est assise sur un siège trèsO
bas

,
et a sur la tête une couronne crénelée. Il n’y a point de

légende
;
mais à la place sont gravés les trois caractères TKY

,

marquant une époque; c’est l’an 4^3 des Séleucides, qui finit

(i) L.1 narr.i(ion embarrassée de Spar-

tien
,
et une époque qu’on prétendoit avoir

lue .sur une médaille de la ville àe.RhescEna

en Mésopotamie, avoient engagé les chro-

nologistes à placer vers l’an iSa de l’ere

chrétienne une entrevue d’Adrien et de

Chosroès
,

et à prolonger ainsi de plus de

dix ans le règne de cet Arsacide : mais les

caractères qu’on prétendoit indiquer une

époque avoient été mal lus (Eckhel
,
D. N.

,

l. p. 519) ;
et Spartien ne dit pas que l’en-

trevue de l’empereur et du roi des Partîtes

eut lieu sous Chosroès {Adriani

,

c. 12).

Ainsi la fin du régné de ce prince est fixée

d’une maniéré plus sûre par la médaille de

Vologese II
,
que nous allons examiner au

paragraphe suivant. Il est bon d’observer

que les auteurs anglais de VHistoire uni-

verselle avoient déjà rapporté ce que dit

Spartien de la pacification de Chosroès
,
et

de la restitution qu’on lui fit de sa fille
,
au

commencementduregned’Adrien, l’an 1 17
de l’ere chrétienne.
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à l’automne de l’an H2 de l’ere clirétienne. Cette année répond

au commencement du régné de Cliosroès.

Chap. XV.

Rois des Parthes»

ou Arsacides.
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§. 19. ARSACE XXVII. VOLOGESE IL

Les guerres civiles qui avoient déchiré l’état sous le régné de

Cliosroès
,
et l’échec que la puissance des Parthes avoit reçu de

la valeur et des succès de Trajan, ternirent la gloire de l’empire

des Arsacides, qui lutta encore contre sa ruine pendant l’espace

de plus d’un siecle. Il auroit peut-être recouvré peu-à-peu son

ancienne vigueur, si tous les successeurs de Cliosroès avoient

imité la prudence de Vologese II, ou si ses successeurs avoient

hérité de ses dispositions pacifiques. Ce prince se rendit à une
entrevue qu’Adrien lui proposa pour arranger quelques diffé-

rents qui s’étoient élevés entre les deux empires'; et depuis cet
*

accord il se garda bien de déclarer la guerre aux Romains

,

quoiqu’ils lui en donnassent de puissants motifs
,

soit en ne

faisant pas droit à ses réclamations contre les entreprises du
roi d’Ihérie

,
soit en le privant de toute influence sur l’Arménie,

qui étoit restée sans roi après la mort de Parthamaspate son

cousin, soit enfin en refusant de lui rendre le trône d’or des

Arsacides qu’Adrien avoit promis de renvoyer à Cliosroès. Il

(i) CommecetteentreTueeiulieuran 123

(le l’ere chrétienne (Tillemont, Histoire

des empereurs ^
Adrien ,5- 1^)5 elle ne

peut être qu’avec Vologese. Tillemont avoit

observé que le nom du roi des Parthes

avec qui Adrien eut cette entrevue n’étoit

pas consigné dans l’histoire : Longuerue

avoit cru que c’étoit Cliosroès
,
en compa-

rant un passage de Spartien
(
Adriano ,

chap. la) avec un autre du même auteur

(chap. i3) : mais dans ce dernier on parle

d’une invitation à la paix et non pas d’une

invitation à une entrevue. La médaille de

Vologese
,
n° ii

,
prouve incontestable-

ment que lui et non Chosroès régnoit sur

les Parthes depuis l’an lai de l’ere chré-

tienne, 433 des Séleucides.
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détourna même, à force d’argent, une nouvelle incursion des

Alaius qui étoient déjà sur sa frontière. Son régné, toujours

tranquille, dura environ vingt-huit ans. Ses dernieres médailles

sont de l’an 460 de l’ere des Séleucides, 148 de l’ere chrétienne.

Les premières portent l’éjjoque de l’an 433
,

c[ui est le i2i de

notre ere. Comme son successeur porta le même nom que lui

,

les historiens modernes ont prolongé plus ou moins là durée

de son régné : les médailles seules ont fixé l’époque à laquelle

Aologese III lui succéda'.

Le médaillon n° 1 1 appartient incontestablement àVologeselI,

puisque la légende porte le nom et les titres du roi des rois Kolo-

gesejuste Epiphane Philellene, BAClAEoç BAClAEov OAArAnou"

AIKAIou EIII+AvoYç <{)lAEAXT)vog
,

et l’époque du mois ûIIEP-

BEçETa'iou, Hyperheretæus

,

l’an EAY, 433^. Le type du revers

n’a rien d’extraordinaire
;
mais l’effigie du roi a la tiare et le

diadème, et un A est gravé en arriéré de la tête, ainsi que dans

le tétradrachme de Pacorus son oncle. Vologese a la barbe

courte et frisée, et des boucles aux oreilles

L

(1) Pellerin (iSw^/7/em. III
, p. loetip)

et Bartluflemy
(
Mémoires de VAcadémie

des bellesdettres ^ tonu XXXII ,
pag. 680 )

sont d’accord sur cette époque
;

elle est

prouvée par la comparaison du médaillon

de Vologese III
,
dont je reproduis ici le

dessin
,
n° i 3

,
et sur lequel on voit claire-

ment l’an 461 }
et par un autre de Volo-

gese II
,
publié par Vaillant et par Pelle-

rin
,
qui porte l’époque de l’an 460. Voyez

aussi Eckhel,, D. N., toni. III
,
pag. SSy

et 538 .

(2) Les légendes de - ces princes Ar-

sacides présentent le nom de Vologese

sans aucun élément qui soit l’équivalent

du V : on y lit : Olagasou
,
ainsi que nous

avons lu Onones pour Vonones. Dion ce-

pendant écrit OvoXetyaltras, Ouoîagaisos ;

d’autres ^oXayeiiToç
,
Bolagaisos

f
les latins,

Vologæses.

(
3
)
Comme\emo\s Hjperberetœus éioit

le dernier de l’année macédonienne, il est

prouvé que Vologese Ilrégnoit déjà en oc-

tobre 122.

(4 )
Je suppose

, avec Reinerus Reinec-

cius
,
Vologese II fils de Chosroès, puis-
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Le médaillon n° 12 offre quelque différence dans la physio- chip. xv

llJTl TT
Rois des Parthcs,

nomie, qu’on reconnoit cependant pour celle de Vologese 11; OU Arsacides-

la lettre qui est derrière la tête est un r
;
l’époque est l’an 443

,

^
raiY, i3i de l’ere chrétienne, et le mois macédonien est celui

d^^pellæus, AIIEAaIou'.

Depuis que les villes principales de l’empire des Parthes

eurent été prises et saccagées par les armées romaines
,

leur

monnoie présente une détérioration sensible : il y a tant d al-

liage dans les tétradrachmes des Arsacides sous Vologese II,

qu’on peut à peine les regarder comme étant d’argent. Cette

altération augmente tellement sous les régnés suivants, que le

titre des monnoies devient à la fin inférieur meme au potin de

la monnoie alexaudrine. D’après cette observation, l’alliage du

métal forme un point de criticfue numismatic[ue dans cette

suite; et il est impossible d’attribuer à un prince c[ui a précédé

Chosroès un médaillon frajjpé sous ses successeurs
,

et vice

versa : c’est ainsi cjue nous avons rendu à Pacorus un tétra-

drachme cju’on supposoit postérieur de plus d’un siecle à ce

prince.

§. 20 . ARSACE XXVIII VOLOGESE III.

Trente ans de paix avoient rendu quelque vigueur à l’empire

des Partbes
;

les plaies c^ue Trajan lui avoient faites étoient

qu’il lui succéda sans guerre. Pellerin a

publié un médaillon sur lequel on voit un

arc en devant du buste du roi. Sur les re-

vers des drachmes des Arsacides le roi

tient toujours Varc à la main : mais il est

singulier qu’on ait ajouté cet emblème guer-

3.

rier
,
du côté de la tête

,
dans les médailles

du prince le plus pacifique de tous ceux

qui montèrent sur ce trône.

(i) C’étoit le second mois de l’année

macédonienne.

16
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presque cicatrisées. Vologese III, qui monta sur le trône de
son pere vers l’an 149 de l’ere chrétienne, n’imita pas la sagesse

de sa conduite. On avoit oublié les malheurs que la derniere

guerre contre les Romains avoit répandus sur tout l’Orient, ou
si l’on s’en souvenoit encore, ce n’étoit que par le désir de les

venger. Les prétentions sur l’Arménie rallumèrent le flambeau
de la discorde. Les princes Arsacides qui gouvernoient cette

contrée
,
quoique parents des rois parthes

,
s’étoient mis sous

la protection de Rome qui les avoit placés sur le trône. Volo-

gese III voulut donner à l’Arménie un prince qui lui fût dévoué;
il s étoit préparé à cette entreprise depuis le commencement de
son régné; il envahit ce royaume, chassa Sohémus d’Artaxate,

et y couronna Chosroès
,
bien résolu à le soutenir par les armes.

Le premier succès que les deux princes remporteront contre

une armée romaine commandée par Sévérianus, dans le même
lieu où Trajan avoit autrefois détrôné Parthamasiris

,
enfla le

courage et les espérances des Parthes
;
mais leurs espérances

furent trompées
;
ce succès fut effacé par une longue suite de

désastres. Les légions romaines avoient appris sous Trajan le

chemin de Ctésiphon ; cette capitale piûse, ainsi qu’Artaxate,

et Séleucie brûlée, satisfirent pour la seconde fois aux mânes
de Crassus; et ce fut à la honte de Vologese que les deux empe-

reurs collègues
,
Marc-Aurele et Lucius Vérus, ajoutèrent à leurs

titres ceux de Médiques, de Parthiques
,

et d’Arméniqiies
,

et

solenniserent leurs victoires par des triomphes à jamais célébrés

dans les annales des Antonins.

Les deux médaillons de Vologese III, gravés sous les 11° i 3

et 14, ont été frappés l’un vers la première, l’autre vers la der-

niere année de son regue. Le n° i 3 présente la tête de ce prince
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couronnée d’une tiare dont les fanons descendent sur les oreilles :

il a une barbe majestueuse, et sa physionomie, quoique tracée ArL^dd'èl!

par une main médiocrement habile
,
donne l’idée d’un caractère

hautain et même féroce. Le revei’s porte pour légende le nom
et les titres du roi des rois Arsace dogese Epiphane Philellene,

6AQAE0Ç BAÜAECON APCAKouOAAFACou EIlItANouç çiAeAAHNoç.

Dans le champ est marqué l’an ASY, 461, i 4g de l’ere chré-

tienne, et dans l’exergue le nom du mois Dius, AIOY'.

Le métal de ce médaillon est une espece de potin qui paroit

du même titre que le médaillon de Vologese II, n° 12. Le titre

du médaillon suivant est très inférieur : le style de la gravure
est plus barbare

;
et le métal moins ductile

,
n’ayant point

permis au flaon de s’étendre en proportion du carré, il est

d une dimension plus petite. Ou y reconnoit cependant la même
effigie; et ce qui reste de la légende, qui est en grande partie

emportée par les bords, prouve qu’elle contenoit le nom et les

titres du roi Vologese Epiphane, ôaQAcoç oXAFasou emtAvouc.
L époque B<f, marquée dans le champ, désigne l’an 5o2 des Sé-
leucides, qui répond à l’anigo del’ere chrétienne, et à la onzième
année du régné de Commode. Ce fut la derniere ou tout au
moins 1 avant-derniere de Vologese III"; l’an 5o4 est marqué au

(1) Ce tétradrachme a été publié par

Pellerin
(
Suppl.

^
pag^. 1 9 ) , et il a

servi à fixer avec certitude l’époque à la-

quelle Vologese III succéda à Vologese II.

Celui-ci étoit vraisemblablement le pere

du premier, si on peut cependant l’inférer

de cela seul qu’il n’existe aucune trace d’une

tradition contraire.

(2) Ce médaillon
,
jusqu’ici inédit

,
avec

l autre également inédit
,
qui est gravé sous

len 16, mettent hors de doute que l’an 190

ou igx de l’ere vulgaire Vologese IV suc-

céda à Vologese III. Les numismatistes

n’avoient pas encore remarqué ces époques

sur les médailles des Arsacides
,
et les his-

toriens modernes ou faisoient continuer

le régné de Vologese II jusqu’à ce meme
temps

,
ou le régné de Vologese III jusqu’à

l’an 214. La découverte iconographique

que je présente ici prouve
, sans laisser

d’incertitude, qu’il faut distribuer entre

trois Vologese le temps qu’on donnoitau
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revers d’un autre Arsace sur le tétradrachrue n” i 6
,

si on peut

appeler de ce nom des médaillons qui ont la forme et le type

des tétradraclrmes parthiques
,
mais dont le métal est une espece

de potin. Au reste toutes les médailles portant une époque pos-

térieure à l’an 461 ,
et antérieure à l’an 5 o2

,
présentent constam-

ment le même portrait, qni est toujours reconnoissable malgré

la grossièreté et la barbarie de la fabrique. Le cabinet impérial

fournit les preuves les plus évidentes de ce fait;, et c’est pour

convaincre ceux qui pourroient en avoir le moindre doute que

j’ai fait graver sous le n° i5 une petite médaille de bronze de

Vologese III, sur laquelle sa tête est accompagnée de l’époque

EOY, 47^, qui répond à l’an i63 de notre ere. La tête d’nne

ville, coiffée d’une couronne crénelée, est le type du revers. Le

stylé de cette médaille, quoique très grossier, permet de distin-

guer sans aucun doute les traits caractéristiques de Vologese IH.

^ 3

§. 21. ARSACE XXIX VOLOGESE IV.

Ce qui nous reste des bistoires de Dion ne permet pas de

douter que l’Arsace qui favorisa Niger, qui attaqua soudaine-

ment
,
dnrant la guerre civile d’Albin

,
les frontières romaines

de la Mésopotamie, et c£ui enfin par ses défaites fit donner le

titre de Parthique à Sévere, ne portât, ainsi que son prédé-

cesseur, le nom de Vologese'. Cette similitude de nom avoit

regne..de deux, princes de ce nom. C’est

ainsi que la connoissance des portraits , ai-

dée de la critrqtie
J
sert à rectifier les recher-

ches sur l’histoire ancienne.

(r). Dion ,
liv. LXXV

, §. 9. Longuerue

(
Annal. Arsacicl. ad an. œrœ chr. 201 )

a relevé l’erreur d’Hérodien
,
qui donne à.

ce prince le nom d’Artaban. Fabricius,

dans .se.s remarques sur Dion, a confondu

Vologese IV
,
roi des Parthes

,
avec un au-

tre prince de la meme famille et du meme

nom
,
mais qui éloit fils d'un Sanatrécès ou
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trompé les écrivains qui ont cherché à éclaircir l’histoire des

rois parthes : les médailles m’ont mis à portée de distinguer

eés différents personnages qui ne sont presque connus que par

l’histoire des empereurs. Septime-Sévere
,
dans sa première

expédition en Orient, avoit ménagé les Parthes, et s’étoit con-

tenté de repousser et de punir les incursions de quelques peu-

ples et de quelques princes dépendants des Arsacides. A peine

fut-il délivré de la guerre civile d’Alhin, qu’il repassa en Orient,

et fit semblant d’attaquer les mêmes ennemis contre lesquels

sa première expédition avoit été dirigée ; mais tout-à-coup il se

jeta sur le territoire des Parthes, pénétra jusqu’à Ctésiphon, la

prit, et l’abandonna au pillage. Ce fut pour la troisième fois,

dans le même siecle, que cette capitale de 1 Orient fut saccagée

par les Romains’. Un frere de Vologese étoit dans le camp de

l’empereur% et il est vraisemblable que sa présence et les intel-

ligences qu’il s’étoit ménagées facilitèrent les succès de Septime-

Sévere, qui, après avoir humilié les Parthes, s’éloigna de ces

contrées, et laissa l’Orient et Vologese en paix.

Les trois médailles dont on voit les dessins sous les iP i 6
, 17 ,

18
,
présentent l’effigie de Vologese IV, évidemment différente

de celle de Vologese III
:
pour s’en convaincre

,
il suffit de

comparer ces dessins avec ceux des n° i3, i 4 >
et i5.

Vologese IV a, sur le médaillon n° x 6
,
le nez aigu et la barbe

Sanatracus ,
roi d’Arménie

(
Dion

,
loc.

cit.). Septime-Sévere accorda à cet autre

Yologese une province de l’Arménie que

les Varthes ou les B.omains en avoient pro-

bablement séparée. Longuerue avoit bien

distingué ces deux. Vologese (/ocü citato

,

an 200 ).

(1) Par Trajan
,
l’an ii6 de l’ere vul-

gaire,’ par Avidius Cassius
,
un des géné-

raux de Lucius Verus, L’an i 65 ,
et enfin

par Septime-Sévere, l’an 19^.

(2) Dion
,
loco citato.

Chap. XV.

Rois des Parthes,

ou Arsacides.
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N« i6à 18.

-tè» r-
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cu.vp.xv. terminée en pointe; sa tête est ornée du diadème, et couverte

Rois des ParthfS,
i

'

üuArsacides. û uuc tiarc eiiricliie de perles ou de pierreries qui forment une
grande rose sur sou oreille. Peut-être cette parure fait-elle partie

des boucles d oreilles que nous avons remarquées souvent dans
les portraits des Arsacides.

Le revers a le type ordinaire, et il n’offre dans la légende que
ces mots mutilés, BACIAcoç EITItANouç, du roi Epiphane. L’é-

poque est 1 an A<5
, 604, des Séleucides, 192 de l’ere vulgaire,

et la treizième année du régné de Commode'. On a vu sur une
médaille de l’an 5o2, 190 de l’ere vulgaire, le portrait d’un

autre Vologese.

Le second médaillon n“ 16 est d’une fabrique plus barbare, et

d’un métal encore inférieur; on y reconnoit cependant la même
effigie avec la même coiffure et les mêmes ornements.

Le revers a le même type que les médaillons précédents;

mais il est accompagné d’une légende mutilée qui paroit contenir

les mots BACI... AIIK0 ...2IA
,
peut-être pour BASIAEftS AP2AK0Y

Eni$ANO’^2% durai ArsaceEpiphane. L’époque est l’année

5o8
,
196 de l’ere vulgaire, 3 ' de Septime-Sévere.

Enfin la médaille n° 18 est parfaitement semblable à la pré-

(1) Barthélémy, dans le mémoire déjà

cité
(
tom. XXXII

,
pag. 680 des Mém. de

V^cad. des inscript, et belles-‘lettres)

a fait mention de ce médaillon et du sui-

vant. Il reconnoit sur l’un et sur l’autre la

même effigie.

(2) Les drachmes et les tétradrachmes

parthiques de la première et de la seconde

dynastie des Arsacides nous ont présenté

des erreurs étranges et bizarres dans l’or-

thographe des mots grecs. Dans un mé-

daillon qui présente pareillement l’époque

de l’an 5o4 ,
et qui se trouve dans le cabi-

net de Tiepolo
, à Venise, on a lu apsakot

(
Mus. TAeu;?.

,
pag. 1222). Il est à remar-

quer que
,
tandis que la légende de ces mé-

dailles présente les o d’une forme irrégu-

lière
, + , ce même caractère, lorsqu’il est

employé sur les mêmes médailles comme
chiffre du nombre 5oo

, conserve sa forme
ordinaire. Nous avons fait une remarque
pareille

,
au §. a 5

,
chap. XHI

,
tom. II

,

pag. 267 ,
note (a).



cédente tant par le métal que par la fabrique'. On ne distingue Chip.xv.

dans la légende que ces mots mutilés
,
ôAClAeoç... Eni<favouç..., “ouwidèr

du roi... Epiphane... L’époque désigne clairement l’an 5 18, HI$,
des Séleucides, ao6 de l’ere chrétienne, i4“ de Septime-Sévere.

Cette médaille est donc postérieure au pillage de Ctésiphon.

§. 22. ARSACE XXX, VOLOGESE V.

La fin de la monarchie des Arsacides approchoit : les enfants

de Vologese IV se disputoient un sceptre dont la puissance

avoit été affoiblie par un siecle de revers. L’empereur Caracalla

voyoit avec satisfaction la discorde entre les freres accélérer la

ruine d’un empire rival du sien\ Leurs dissensions amenèrent
en effet la division du royaume. Artaban V demeura souverain

de laMédie, de l’Adiabene, et des régions septentrionales de ce

vaste empire
;
et Vologese V, son frere, eut eu partage les débris

des anciennes capitales que baignoit le Tigre ^ Sa domination

,

(1) Cette médaille inédite se trouve à pré-

sent dans la grande collection de M. Cou-
sinery. C’est M. Olivierqui l’a apportée d’O-

rient
,
ainsi que le médaillon de Phraate IV,

pl. 49, 21.

(2) Dion
,
Fragm. liv. LXXVII

, §, 12.

Cette particularité paroît se rapporter à

Pan 212 de l’ere vulgaire. La guerre civile

tluroit par conséquent entre les fils de Vo-

logese depuis quatre ou cinq années
;
car

h première époque indiquée par les mé-

dailles de Vologese V est l’an 209 de la

même ere, qui répond à l’an 5 'ii des Sé-

Icucides. La derniere de Vologese IV est

1 an 206. Sa mort doit être arrivée en-

tre 206 et 209, et ses fils se disputoi ;nt

encore le trône4’an 212. Probablement la

crainte d’une guerre étrangère les mit d'ac-

cord peu après cette derniere époque,

(dj On doit le t'endure de ce que les mé-
dailles grecques des Arsacides^ qui étoient

frappées dans les villes de Ctésiphon et de

SéleuGÎe, ne l’ont été que par l’autorité de

Vologese V, dont elles présentent le nom
,

ou du moins l’effigie. Les détails de l’expé-

dition de Caracalla contre Artaban, et les

tentatives du prince parthe contre la ville

deXisibis, prouvent que celui-ci régnoit

sur Arbelles et sur les provinces scplentrio-

nales du royaume : la domination de Volo-

gese comprenoit la partie méridionale. Ar-

taxerxe, qui venoit de la Perse, attaqua et
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qui s’étencloit probablement sur la Susiane, sur l’Elymaïs, sur

la Perse, sur la Carmanie, et sur les bords du golfe Persique,

embrassoit encore les parties les plus méridionales des contrées

soumises à son frere.

L’an 21 5 de l’ere chrétienne
,
pendant cjue Caracalla séjournoit

à Nicomédie
,
Vologese fut menacé de la guei’re par les Romains,

pour avoir donné asile dans ses états à deux personnages c[ue

1 empereur réclamoit comme transfuges'. Vologese intimidé

céda, et les lui fit livrer. Caracalla
,

cjui vouloit, à,c[uelcj[ue prix

que ce fût
,
se décorer comme son pere du surnom de Partbicjue

,

dirigea ses entreprises contre Artaban; et il réussit, par la plus

noire perfidie
,
à dévaster quelques contrées de ses états

,
et à

faire périr un grand nombre de ses sujets \

Un autre orage menaçoit Vologese : les Perses, profitant des

troubles et des divisions de l’empire des Partbes, secouèrent leur

joug.; ils avoient pour chef Artax^xe
,
que les écrivains orien-

taux' appellent Afdescbir
;

il étoit de la famille de Sassan
,
et

fils ou petit-fils de Pabek, satrape de ces contrées^. Ce chef,

que les fragmeiits^qui nous restent de l’histoire de sa dynastie

fit périr Vologese avant de marcher contre

Artaban
, ainsi que nous le verrons par

la suite.

(i) Dion
,
liv. LXXVII

5 §. 18 , 19 et 21

,

où Vologese est nommé comme régnant sur

les Parthes l’an 21 5 de l’ere vulgaire, 52y
desSéleucides. Les deux transfuges que Ca-

racalla demandoit à Vologese étoient un

certain Antiochus de Cilicie, et un Tiri-

date que Fabricius, dans ses remarques sur

Dion
,
a cru sans fondement être un troi-

«iè^'frere’de Vologese et d’Artaban. Ce

safvaot;illustre ayant confondu la^arâillc de

Sanatrécès, rof^’Arwiélrie, quLÿ^fàt pour

fils un Vologese et un Tiridate
, avec la fa-

mille des rois parthes
,
où un autre Volo-

gese disputoitletrôneà son frere Artaban,

a épaissi les ténèbres dont la suite de ces

faits étoit déjà enveloppée,

(2) II fit semblant de demander en ma-

riage une fille de ce prince Arsacide, et

s’étant avancé comme ami sur les termes

d’Artaban, il y commit d’horribles dégâts

qui lui valurent auprès du sénat romain

avili le surnom de Parthique.

(
3
)
Nous en parlerons au §. i du cha-

pitre suivant.
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€t les résultats de ses tentatives nous obligent à regarder comme chap.xv,

un grand homme
,
fit la guerre avec tant d’habileté et de succès, ou Arsacides.

qu’il força Vologese à Rirman, et le priva de la vie'. Ayant

attaqué Artaban quelque temps après, ce prince périt dans un

combat qui mit fin à l’empire des Partbes, et au regue des

Arsacides^. La chute de Vologese ne put arriver avant l’an 219

de l’ere vulgaire^ et Artaban ne périt que sept ans après.

Dans l’obscurité qui enveloppe cette derniere période de

l’histoire des Arsacides^ le peu que j’en dis dans cet article est

fondé sur l’autorité directe d’un écrivain contemporain'*, et sur

le témoignage irréfragable des monuments. Quoique ce soit la

première fois que les faits que je viens d’indiquer se trouvent

disposés dans cet ordre et présentés sous cet aspect, les docu-

ments sur lesquels je les appuie n’en sont pas moins certains;

et les récits contraires ne sont fondés que sur de simples con-

jectures, ou sur l’ignorance absolue de ces monuments.

Parmi les médailles qui nous font connoltre Vologese V, et

qui, en indiquant l’époque de son régné, jettent une lumière

nouvelle sur ce point d’histoire, j’en choisis trois, dont deux

avec une légende grecque, et

pelhvi ou ancien persan.

(i) Mirkhontl
,

Histoire des Sassa-

nides J traduite par M. Silvestre de Sacy,

pag. 276 de ses Mémoires sur quelques

antiquités de la Perse. Palasch ou Volo-

gese est indiqué par l’écrivain mahométan

comme gouvernant leKirman. C’est un bon-

heur que dans un historien du XV® siecle

,

et si dénué de toute critique
,
on retrouve

encore quelques fragments authentiques de

l’histoire ancienne.

3.

a troisième avec une légende en

(
2
)

L’an 226 de l’ere chrétienne, 538 de

l’ere des Séleucides
,
suivant le calcul d’A-

gathias
,
liv. IV

,
pag. i34.

(3) Nous donnons ici une médaille de

Vologese
,
de l’an 53o des Séleucides ,218

de l’ere vulgaire.

(4) Dion
,
dont je parle

,
écrivoit sous

le régné du même Artaxerxe qui avoit ren-

versé le trône des derniers Arsaces.

I

17
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Les deux médaillons n° 19 et 20 ont le module et le type des

tétradraclimes
;
mais le métal en est de très bas aloi

,
et pins près

du cuivre que du potin. La barbarie de l’exécution répond au

peu de valeur de la matière : on y voit d’nn côté la tête mal

dessinée de Vologese V, couverte de la tiare dont le fanon des-

cend sur l’oreille. Quoique le travail de cette gravure soit très

grossier, l’artiste s’est attaché à donner an profil des traits carac-

téristiques qui empêchent de le confondre avec les portraits

de Vologese IV et de Vologese III, prédécessenrs de Vologese V.

Un grand B est gravé dans le champ en arriéré de la tête. La

légende dn revers, quoiqne mntilée et emportée par le bord

qni ne s’est pas étendu à cause du défaut de ductilité du métal,

laisse apercevoir les caractères ...ABA... ElT...
,
qui donnent le

nom du roi oXAFAcîon Eriajiavouç, ologese Epiphane'^ . L’époque

est l’an AK$, 5 a i, des Séleucides, 209 de l’ere vulgaire. Des

médaillons semblables portent l’époque des années 5 a4 ,
525 ,et

527 des Séleucides, 212, 2i3, et 2i5 de l’ere vulgaire.

L’on voit encore incontestablement le même portrait sur le

médaillon n° 20, dont la légende n’offre que le commencement

du titre à'Epiphane, Enu^avouç: mais l’époque est plus remar-

quable, parcequ’elle est la derniere de toutes celles que présente

la numismatique des rois parthes; c’est l’an A<P, 53o, des Séleu-

cides, qui commença dans l’automne de l’an 218 de l’ere vul-

gaire, et se termina dans l’automne de l’an 219. Caracalla avoit

été massacré l’an 217. Macrin avoit combattu Artaban l’an 218.

La révolte des Perses avoit commencé, suivant Mirkhond, de-

(i) Barthélemy avoit lu le nom de Vo-

logese sur un autre médaillon semblable

du même roi, daté de l’an 5a4 ou 212 de

l’ere vulgaire
(
Mém. de V^cad. des ins-

criptions et helles-leW'es
J
tom. XXXII,

pag. 68i>.
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puis 214 et Artaxerxe marcha quelques années après contre CHiP. xv.

Palasch ou Vologese V, qui étoit maître du Rirman, et le fit ou Arsacides.

mettre à mort avant d’attaquer Artahan, qui cessa de régner et

de vivre l’an 226 de l’ere chrétienne.

Les médaillons de Vologese V, que nous avons vus, ont été

prohahlement frappés
,
ainsi que ceux de ses prédécesseurs

,
à

Ctésiphon ou à Séleucie, anciennes cajiitales de l’empire des

Parthes, que les écrivains orientaux désignent l’une et l’autre

par le nom SAl-madain

,

ou de Villes par excellence. Le type

et la légende grecque justifient cette conjecture. Mais les cala-

mités que ces capitales avoient éprouvées à plusieurs reprises

par les invasions des Romains sont probablement la cause de

la décadence de l’art qu’on remarque sur ces monnoies
,
de la

barbarie des légendes, et de la dégradation du titre. Quelques

unes des autres provinces soumises à Vologese V n’étoient pas

dans un état si déplorable. Les médailles frappées immédiate-

ment après son régné
,
par l’autorité de la nouvelle dynastie

des Sassanides, en fournissent une preuve plus que suffisante:

mais nous en avons une irrécusable dans une médaille de

bronze du même Vologese, avec un type persan et une légende

en pelhvi.

L’excellent travail de M. de Sacy sur les monnoies des Sassa- x» >i.

nides, l’un des plus ingénieux qu’on ait jamais faits sur la numis-

matique et sur les langues de l’OrienP’, m’a fourni le moyen de

(1) Histoire des Sassanides j p. 267.

(2) J’entends parler des trois mémoires,

le premier sur les inscriptions de Nakschi
Roustam

,
le second sur les médailles des

Sassanides
,
et le troisième sur les inscrip-

tions de Kirmanscha
,
publiés dans l’ou-

vrage déjà cité
,
Mémoires sur diverses

antiquités de la Perse
,
Paris

, 1 798 ,
in-4°.
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CHip. XV. recomioltre le roi Vologese ~V sur cette médaillé c£ue
j
ai fait

graver sous le iPai. Je sais que le savant qui le premier a su la

lire l’a attribuée à un autre Vologese qui a régné sur les Perses

quelques siècles plus tard'. Mais, tout en admirant son érudi-

tion et sa sagacité, je ne puis adopter son avis a ce sujet ; la

médaille que nous examinons est si ressemblante à celles

d’Ardescbir ou d’Artaxerxe I", par la fabrique, le métal, le

module, le style de l’art, le costume du portrait, et la forme

des caractères, qu’on la croiroit l’ouvrage du meme artiste et

la monnoie du même prince
,

si on ne trouvoit pas dans la

légende^ le nom de Balaga ou de Vologese au lieu de celui

à'Artahshthr, qu’on lit sur les médailles d’Artaxerxe.

La médaille dont il s’agit appartient donc à un Vologese

contemporain d’Artaxerxe, c’est-à-dire à Vologese V, dont nous

avons prouvé l’existence par des médailles grecques avec l’épo-

que, par la mention que Dion en a faite, et par le témoignage

même des écrivains orientaux qui pai’lent d’un Vologese prince

du Kirman, et vaincu par Artaxerxe. Ce qui complété la preuve

de mon opinion
,
c’est la ressemblance du portrait gravé sur

(1) M. SilvestredeSacy, dansl’onvrage

cité, pag. J 86 et 187. Ce Palasch ou Volo-

gese Sassanide seroit postérieur à Artaxerxe

de plus de deux siècles et demi.

(2) Le savant que j’ai cité dans la remar-

que précédente convient lui-même de cette

ressemblance (
loco citato

,
pag. 186). Elle

est si frappante que les amateurs de la nu-

mismatique seront persuadés
,
au premier

coup-d’œii, de la solidité de l’opinion que

je propose ici, pourvu qu’ils se procurent

les empreintes des deux médailles de bronze,

l’une d’Artaxerxe, l’autre de Vologese, les

mêmes que M. Sllvestre de Sacy a fait gra-

ver sous les n° 2 et 8 de la planche 6 ,
et

que j’ai fait graver de nouveau ici d’après

les originaux, l’une au n° 21 de cette plan-

che; l’autre au 2 de la planche suivante.

Le soin que M. Mionnet a pris de multi-

plier les empreintes des médailles du ca-

binet impérial
,
et de mettre les amateurs

à portée d’en faire l’acquisition
,
rend cette

comparaison extrêmement facile
,
même

pour ceux qui ne peuvent pas la faire sur

les monuments originaux.

(
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les médailles grecques qui portent le nom de Vologese, avec Chap.xv.

le portrait grave sur les médaillés persanes qui portent le meme ou Arsaddes.

nom en pelhui. On trouvera encore dans la note ci -jointe

d’autres considérations propres à confirmer ce que je viens

d’avancer".

La tête de Vologese
,
sur cette médaille, est couronnée d’une

tiare parfaitement semblable
,
par la forme et par les ornements

,

à celle dont est couverte sur ses médailles l’effigie de Mitliri-

date P", le sixième des Arsaces, mort plus de quatre siècles avant

Vologese (pl. XLIX, n° 6). Ainsi les princes Arsacides avoient

conservé les costumes et les cérémonies que leurs ancêtres

avoient instituées à l’époque de la première splendeur de leur

( 1 )
Qu’on fasse la comparaison de la mé-

daille que M. Silvestre de Sacy attribue à

Vologese ou Obalas
,
Sassanide

,
avec les mé-

dailles des rois de cette même dynastie,

mais d’une époque éloignée de son com-

mencement
,
et on verra que les médailles

de Sapor III (qui cependant seroient plus

anciennes que celles d’Obalas d’un siecle

entier
)

sont déjà
,
par la fabrique et par

le travail
,
à une grande distance de celles

d’Artaxerxe. On peut répéter la même ob-

servation en comparant la médaille de Vo-

logese à celle que ce célébré orientaliste

attribue à Schariar. Il s’est aperçu lui-

même que la tiare ressemble plus à la tiare

des rois parthes qu’à celle des rois posté-

rieurs
(
pag'. 201 ). On la voit, il est vrai,

sur la tête d’un roi Sassanide
;
mais ce roi

est Artaxerxe, qui a pris la place des rois

parthes. Comment cet antique ornement des

Arsacides reparoîtroit-il sur la fin du V®

siecle
,
lorsque la tiare des monarques de

Perse avoit pris toutes ces formes bizarres

qu’on remarque sur leurs médailles ? La '

tête du roi est tournée
,

il est vrai
, vers la

^

droite
,
tandis que sur toutes les médailles ^

des Arsacides la tête du prince est tournée * y
vers la gauche : mais cette différence

,
ainsi

que celle des légendes et des caractères,

ne prouve rien autre chose
,
sinon que les

monétaires grecs de l’empire parthique
,
ou

ceux qui leur avoient succédé, suivoient

une méthode qui leur étoit particulière

,

et que les monétaires employés sous les v

rois Sassanides suivoient la plus générale.

Cependant la numismatique des rois nous i

offre d’autres exceptions à cette réglé. Sur
|

les médailles des rois de Sicile
,
sur celles

de quelques autres princes de la Tlirace et

de l’Arménie, etc.
,

les effigies sont tour-

nées vers la gauche du spectateur. Nous
avons vu sous Vologese I®** un changement

pareil dans la disposition du type des re-

vers , et nous avons conjecturé que ce chan-

gement venoit de la différence du lieu où

ces médailles avoient été fabriquées.
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race, ou qu’ils avoient peut-être imitées des rois Achéménides.
Le type du revers est un autel ardent

;
ce type a rapport au

culte du feu, objet principal de la religion des Perses.

Je transcris ici en caractères hébreux les caractères pelhvi qui

forment la légende du revers
,
en les copiant du savant ouvrage

que je viens de citer,
,
Balaga ou Balatclia iezdani,

le divin ologese.

(
I
)
A la planche 7 , 7 de l’ouvrage

,
et il observe que le dernier carac-

de M. Silvestre de Sacy, on lit tere peut être pris indifféremment pour
mais ce même savant

,
à la page 186 , a lu un aleph ou pour un jod

(
pag. 1 87 ).

NOTE.

On a pu voir dans le cours de ce

chapitre
,
que

,
dans l’examen des

époques marquées sur les médailles

parthiques j’ai suivi l’ancienne opi-

nion d’Hardouin {ISum.urb. illustr.,

art.
,
qui en calculoit les années

d’après l’ere des .Séleucides (3i2 ans

avant J.-C.) sans aucune variation.

Le savant Freret
(
Mémoires de l’aca-

démie des inscriptions et belles-lettres,

t. XIX, p. 85 et 1 10) avoit préféré de

compter ces époques d’après la même
ere, mais en l’avançant d’une année,

à l’exemple des astronomes clial-

déens. Cette ere ainsi modifiée est

connue par les chronologistes sous la

dénomination de l’ere des Grecs
(
3 i i

ans avant J.-C. ). J’ai eu des motifs

pour ne pas adopter le calcul de Fre-

rct. 11 m’a paru qu’on ne devoit pas

croire, sans des raisons bien convain-

cantes
,
que les villes où les médail-

lons des Arsacides ont été frappés

s’étoient écartées de la méthode
générale de compter les années d’a-

près l’ere des Séleucides
, méthode

qu’on voit suivie par toutes les

villes de l’Orient qui ont fait usage

de cette ere, et même par Antioche
,

capitale du royaume dont les villes

grecques situées sur le Tigre ont

fait partie. En effet les médaillons

des Arsacides seroient, dans toute la

numismatique de l’Orient, le seul

exemple de cet usage. J’ai examiné
ces époques, et j’ai vu qu’il n’y en a
aucune qu’on ne puisse

, sans in-

convénient
, calculer d’après Tere

des Séleucides
; et si Freret préféré

une autre ere
, c’est que , de son

(
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,
on ne connoissoit qu’un petit

nombre de médailles des Arsaces avec

cpoque
;
que ces médailles n’avoient

pas toujours été bien lues; que beau-

coup de fautes ont été rectifiées posté-

rieurement par Pellerin et par Eclthel;

et qu’un grand nombre de nouvelles

découvertes sontvenues enrichircette

suite
, et répandre un nouveau jour

sur les questions chronologiques qui

en dépendent.

Mais ce qui décide irrévocablement

la question
, c’est le médaillon de

Phraate IV, dont j’ai donné le dessin

à la planche 4g, n° 26: on y lit l’an

3 ti, qui, calculé d’après lere des

.Séleucides, a dû commencer à l’au-

tomne de l’an de Rome 762, et finir

à 1 automne de l’an ySS : calculé d’a-

près l’ere des Grecs adoptéepar Frere t,

il ne commenceroit qu’à l’automne de
l’an 753, et finiroit à l'automne de

l’année suivante. Or à cette derniere

époque Phraate IV ne régnoit plus :

Pbraatacès, le plus jeune de ses fils
,

lui avoit succédé, comme il est dé-

montré par le fragment du livre LV
de Dion

,
publié par M. l’abbé Mo-

relli
; témoignage que Freret n’avoit

pu connoître
, non plus que le mé-

daillon dont il s’agit
,
publié pour la

première fois par Pellerin. Ce mé-
daillon nous présente l’effigie d’un

vieux roi
, et il est facile de laTecon-

noître pour celle de Phraate IV. Il

est donc démontré que l’époque de
1 an 3x1 ne pourroit appartenir au
régné de ce prince

,
si on ne la cal-

culoit pas d’après l’ere des Séleucides,

i 35

qui commence à l’automne de l’an

3 i 2 avant J.-C.

Le même académicien (foc. cit.

,

p. io3 , 104, etc.
)
semble prêter trop

de croyance à l’historien d’Arménie
,

Moyse de Chorene
, toutes les fois

que son récit paroît contraire à celui

des écrivains grecs et romains. Il

adopte le récit de cet historien sur
l’origine de Tigrane

, malgré le té-

moignage contraire de Strabon
,
au-

teur qui a vécu un siecle à peine après

Tigrane
,
et natifd’un pays limitrophe

de l’Arménie : il adopte aussi les tra-

ditions de Moyse sur l’état des rois

d’Arménie à l’époque de la chute des

Arsacides
,
de préférence au récit de

Dion
,
auteur contemporain

, et qui

jouissoit de la confiance de l’empereur

Alexandre-Sévere
,
sous qui ces évè-

nements se passoient, et qui ne put
s’empêcher d’y prendre part. Moyse
de Chorene paroît ignorer dans son

histoire le changement de dynastie

arrivé pendant les dernieres années

du régné d’Auguste, dans la succession

des Arsaces: on n’y trouve aucun in-

dice d’une première et d’une seconde
race; cependant ce changement, at-

testé par Tacite, par Josephe, et par
une foule d’écrivains orientaux, ex-

cita des guerres dans lesquelles les

empereurs romains avoient pris les

armesou interposéleurautorité. D’ail-

leurs les monuments niimismatiqnes

qui nous sont parvenus s’accordent

tous à soutenir 1 autorité des écrivains

grecs et latins, lorsqu il s’agit de la suc-

cession des princes Arsacides et de la
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cl urée de leurs régnés, et àde'inentir les

récitscontrairesd’unécrivainduV^ou

VI® siecle
,
qui peut bien avoir puisé

sesinatériaux dans les chroniques jjlus

anciennes du syrien Blar-lbas, sans

mériter pour cela plus de croyance
;

puisque Freret lui-inéme reconnoît

Vignorance et la hardiesse de ce sy-

rien (loc. cit.'). En parcourant l’ou-

vrage de Moyse de Chorene
,
je suis

persuadé qu’il lui arrive souvent ce

que Freret suppose être arrivé à quel-

ques historiens grecs et latins
,
savoir,

de prendre pour souverains de cette

nation (des Parthes) des gouverneurs

d'un canton ou des co/nmandants d’un

corps de troupes
( p. io5 ).

Après ces remarques, qui m’ont

paru nécessaires pour éclaircir les

doutes qui pourroient naître sur

plusieurs points de l’histoire des Ar-

sacides
,

je dois ajouter une autre

remarque particulière sur les légen-

des de leurs médailles. Elles sont à la

vérité plus chargées de titres et de

surnoms honorifiques que celles des

autres princes
;
mais je n’ai jamais vu

,

et les numismatistes qui ont examiné

les médailles dans ces derniers temps

avec plus de critique que leurs pré-

décesseurs n’ont pas vu non plus
,
ces

titres singuliers que .Spanheim ,
Vail-

lant, et d’autresantiquairescroyoient

avoir lus sur ces monuments ; telles

sont les épithetes de mitpahtot, de

nANATiXTOï, d’AMiUMAxor, et je ne

sais quelles autres. Ainsi je doute fort

de la sincérité de la leçon de ces mots
,

forgés, à ce qu’il paroît
,
par l’imagi-

nation de quelques antiquaires qui

ont voulu tirer parti de certaines lé-

gendes presque barbares où les titres

accoutumés desArsaces ont été bizar-

rement altérés. On peut en voir des

exemples aux n®’ i 5 de la planche 49>

et 5
, 7 , 17 ,

etc. de la planche 5 o.

Je n’ai pas lu non plus sur aucune

médaille parthique le titre de ©eos
,

dieu, sans qu’il soit suivi du surnom
d’ETnATUP, Eupator (fils d’un pere

illustre); et dans ce cas il désigne

Phraate III. J’ai fait graver parmi les

médailles incertaines des Arsacides

(pl. 5o, n° 22) une drachme qui res-

semble beaucoup à celle que Vaillant

a publiée en l’attribuant à Mithri-

date I®® {Reg. Parth.
, p. 48) ;

on voit

par ce dessin que le 0 qu’on a pris

pour la lettre initiale du mot ids n’est

qu’une de ces lettres solitaires qu’on

remarque dans le champ de plusieurs

drachmes
,
où elle est accompagnée de

quelques monogrammes qu’on a pu
prendre pour la suite de ce mot. Au
reste je pense que la médaille appar-

tient à Phraate III.

Je suis plus incertain relativement

à la médaille gravée n° : la tête

a quelque ressemblance avec celle

d’Orode I®’’ (pl. 49, n° 18 et 19) : mais

elle n’a pas au milieu du front la ca-

runcule qui distingue l’effigie de cet

Arsace ; d’ailleurs ce portrait paroît

annoncer plus de jeunesse. N’appar-

tiendroit-il pas à Mithridate III, frere

et prédécesseur d’Orode ?

Enfin la petite médaille de bronze

qni est gravée sous le n“ 24 est extrê.
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mement curieuse par le type et les

marques ou hiéroglyphes du revers :

on y voit un cerf, symbole de la Diane

persique, bu Anaïtis, révérée par tout

l’empire parthique
,
ainsi que les in-

dications d’Isidore de Charax suffisent

seules pour le prouver. Nous avons

vu huit figures de cerfs orner la tiare

de Phraate II
(
pl. 4g ,

n° 8 et g). L’un

des hiéroglyphes ou emblèmes gra-

vés dans le champ forme un cercle

surmonté de trois rayons
;
l’autre est

pareillement un cercle d’où descen-

i37

dent deux lignes divergentes. Ce

dernier emblème mérite une atten-

tion particulière
;
on le retrouve dans

les monuments de Persépolis
;
on le

retrouve encore sur les médailles des

Sassanides : nous en parlerons à la

planche 5i ,
n° y et g. La légende de

la médaille donne le nom et les titres

un jreu mutilés du roi des rois Arsace

Evergete Epiphane Philellene : le

portrait ressemble à celui de Mithri-

date IL

3 . i8

r
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Chap. XVI.

Rois de Perse

,

Sassanides.

PI. LI.

CHAPITRE XVI.

ROIS DE PERSE
DE LA DYNASTIE DES SASSANIDES.

%. I. ARTAXERXE 1“ OU ARDESCHIR BABEKAN.

Cet homme extraordinaire étoit né parmi les Perses, qui,

dépouillés depuis six siècles de l’empire de l’Asie, et assujettis

aux Grecs et ensuite aux Parthes, avoient cej^endant conservé

leur langue, leur religion, et leur caractère national. Il étoit

appelé par sa naissance .à participer au gouvernement'. Son
pere, ranec, ms ue oassan,

Arsacides, satrape des Perses

(i) A.g2iÛï\diS
^
Derehus Justiniani imp.^

liv. II et IV
;
Dion

,
liv. LXXX, §. 3 ;

Hé-

rodien, liv. VI; Lampride, in Alex. Sever,

,

chap. 55 , sont les principaux auteurs grecs

et latins qui nous fournissent des autorités

sur les époques et sur les évènements de ce

régné. J’ai profité aussi de la traduction de

Wirkhond par M. Silvestre de Sacy. Quoi-

que cet auteur arabe ne soit pas plus ancien

que le XV® siecle de l’ere vulgaire
,

il peut

avoir profité de quelques écrivains anté-

rieurs et même contemporains. J’ai fait

usage de quelques remarques deTillemont;

etoit
5
sous 1 autorité des princes

,
et prenoit le titre de roi".

de cel extrait d’écrivains orientaux que

M. Mouradjea d’Ohsson a publié sous le

titre de Tableau historique de VOrient;

et de la double compilation que nous ont

donnée
,
sur l’histoire des Sassanides

, les

auteurs anglais de XHistoire universelle

liv. II, chap. i3, tom. vu
,
de la traduction

française imprimée à Amsterdam.

(
2
)
Son nom est écrit aussi Babec ou

Papac
,
ce qui revient au même. J’ai pré-

féré à toute autre la tradition que je viens

d’indiquer sur la naissance d’Artaxerxe,

parcequ’elle se trouve confirmée par les
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Les désastres de la dynastie régnante pouvoient inviter Ar-

taxerxe à la révolte
;
mais on assure que des circonstances par-

ticulières l’y forcèrent. Quoi qu’il en soit, après s’étre déclaré

indépendant, il attaqua Vologese V dans le Rirman', et quel-

ques années après Artabau, frere de Vologese.

Sa valeur et sa fortune firent disparoltre tous ses rivaux; les

derniers rejetons de la famille des Arsacides se réfugièrent dans

l’Arménie, et une princesse de la maison détrônée entra dans

le harem du vainqueur. Artaxerxe avoit un de ces caractères

prononcés qui distinguent les fondateurs des empires de la foule

des princes nés dans la pourpre. A peine eut-il paré sa tête de

la tiare du roi des rois
,
qu’il prit avec ce titre toutes les idées

grandes et utiles qui rendent les monarchies puissantes et res-

pectables
,

et donnent aux nations vieillies une vigueur nou-

velle. Il replaça sur le trône la religion de Zoroastre, dont il

fit reconnoitre les dogmes et réformer la discipline par une
assemblée de mages

,
qu’il sut choisir et diriger. Il détruisit

,

ou du moins il réprima cette espece d’anarchie féodale r[ui

paralysoit les forces de l’empire. Des entreprises hardies, dont
il dut le succès à l’organisation politique qu’il venoit d’opérer,

relevèrent l’éclat de son régné
;

il transporta le siège de son

empire dans l’ancienne capitale des Perses”; il fit sentir aux Ar-

inscriptions grecques et pelhvi de Nakschi

Roustam
,
interprétées d’une maniéré si

certaine et si étonnante par M. Silvestre de

Sacy. Artaxerxe y est appelé Itàç ôf» Ua-

TTccKn Qatrtxicüi ^Jïls dii divin Papacos roi

,

(
Mémoires sur diverses antiquités de la

Perse

,

planche i ) . Eutychius d’Alexandrie

donne aussi Pabec pour pere, et Sassan

pour aïeul à Artaxerxe
,
qu’il appelle Az-

daschir (voyez l’ouvrage cité
,
page 3 2

et 33 , et les notes (48) et (49)*

(1) Mirkhond, pag. 2^6 . Voyez ce que

j’ai remarqué au 22 du chapitre précé-

dent, où j’ai fait connoître l’existence de

Vologese V, et quelques faits qui le conr

cernent,

(
2
)

Istakhar ou Estakhar
,
qu’on croit

être la même ville que Persépolis. On peut

CHAr.XVI.

Rois de Perse

,

Sassanides.

PI. LL
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sacides fugitifs que rArménie ne pouvoit pas les soustraire à sa

dépendance
;

il voulut faire revivre les anciennes prétentions

des Partbes et les droits des Achéménides, ensevelis sous les

débris du trône de Darius, et il osa redemander aux Romains
les plus belles provinces de l’Asie dont ils étoient en possession.

Mais l’ignorance des peuples de l’Orient dans l’art de la guerre

les a toujours fait succomber quand ils ont eu à lutter contre

la tactique et la discipline des armées européennes. Ni les

troupes d’Artaxerxe ni leur courage ne purent l’empéclier d’es-

suyer une grande délaite. Il est vrai que ce j>rince sut mieux
réparer ses pertes qu’Alexandre -Sévere

,
qui étoit passé en

Orient, ne sut profiter de ses avantages; mais le roi des rois

sentit qu’il falloit renoncer à toute espérance de conquête du
côté de l’Occident b Son autorité cependant fut respectée en

Arménie; et son empire rajeuni, repeuplé, et embelli de nou-

velles villes
,
fut le glorieux héritage qu’il transmit à Sapor son

fils. Il avoit admis de son vivant ce prince à jjartager avec lui

l’autorité souveraine

lire ce que M. Mongez a recueilli sur cette

ville célébré, dans le tome III des Ü/e-

inoires de littérature et beaux ^ arts de

l’Institut de France, où il a profité des

lumières que M. Langlès lui avoit fournies.

La restitution de cette capitale devoit flatter

les Perses; et en même temps Artaxerxe

paroissoit rentrer dans l’ancienne demeure

de ses ancêtres
J
car Bahinan

,
pere de Sas-

san
,
étoit

,
si l’on en croit les écrivains orien-

taux
,
un rejeton de la famille des Kéaniens

ou des Achéménides : nous avons vu que

les fondateurs de la dynastie des Arsacides

avoient affecté de se donner la même
origine.

(i) Le triomphe persiqued’Alexandre-

Sévere
,
et la relation qu’il fit de sa cam-

pagne de Perse au sénat romain, passent

chez quelques historiens modernes pour

des fanfaronnades (voyez Gibbon
,
lîistory

of the décliné andfall ofroman empire ^

chap. VI et viii); mais Lampride réfute le

récit d’Hérodien
,
sur lequel ils se fondent

(
Alexand. Se{>er.

,
chap. 5y) ;

et j’observe

que la cessation de toute hostilité de la part

du monarque persan
,
et l’oubli de toutes

ses prétentions
,
dans une circonstance où

l’empereur romain étoit obligé de trans-

porter ses forces dans la Germanie
,
sem-

blent prouver qu’Artaxerxe avoit réelle-

ment été battu.

(3j Mirkhond, pag. 278. Cette tradition
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miers sur les Perses révoltés, les quatorze suivants sur l’empire

entier qu’il avoit conquis l’an 226 de l’ere vulgaire
;

il mourut i*'- ll

vers l’an 240.

Des deux médailles gravées sous les 11° i et 2, la première est k» leia.

d’argent
,
la seconde est de bronze

;
elles ont été dessinées d’après

les originaux. Quand on a lu l’explication que M. Silvestre de
Sacj a donnée de leurs légendes, on ne peut plus douter que ces

médailles u’ai^partiennent l’une et l’autre à un Artaxerxe, roi de
Perse, de la dynastie des Sassanides, et que ce ne soit au fonda-

teur même de la monarchie qu’il faut les attribuer'.

Le nom du roi, inîrnmji, ARTaHHSCHeTHR
,
se lit du côté

de la tète, et plus clairement sur le revers de la médaille “ : ce

nom a été traduit en grec par Artaxerxe ou Artaxare. La tête du
roi

,
par l’arrangement de la coiffure et de la barbe

,
est facile à

est confirmée par une belle remarque du
sayant orientaliste que j’ai occasion de citer

si souvent dans ce chapitre. Une médaille

d’argent, qui présente d’un côté le nom
et l’effigie d’Artaxerxe

,
offre dans la lé-

gende du revers le nom de Sapor
, son fils

(
Mémoires sur diverses antiquités de la

Perse, pag. igâ
;
Pellerin

,
IIU Supplé-

ment, pl. I
,
n° 12). L’usage dans lequel,

suivant les écrivains orientaux, étoient les

rois Sassanides
,

et Artaxerxe lui-même

,

de faire graver en quelques occasions dans

la légende de leurs monnoies le nom des

personnages qu’ils vouloient honorer d’une

maniéré très distinguée
( Tableau histo-

rique de l'Orient, tom. II, pag. 172),
me persuade que la réunion des noms d’Ar-

taxerxe et de Sapor sur la même mé-

daille n’est pas l’effet d’une erreur du mo-
nétaire.

(1) Voyez le Mémoire sur les médailles

des Sassanides

,

inséré dans l’ouvrage cité

(
pag. 166

,
pl. 6 ,

n° I et 2 ,
et pl. 7 ,

n“ 3

,

et pag. 1 78 et sqq. j.

(2) J’ai rendu les caractères pelhvi en ca-

ractères hébraïques, à l’exemple de M. Sil-

vestre de Sacy et d’autres savants. Ce nom
est composé de sept lettres que j’ai fait

imprimer en caractères majuscules, et j’ai

suppléé en caractères romains les voyelles

qui manquent, suivant l’usage de plusieurs

langues orientales. Il faut cependant ob-
server que le ÏH et le SCH ne sont ex-
primés

,
en pelhvi comme en hébreu

,
que

par un seul caractère»
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distinguer des portraits des princes Arsacides. Cette coiffure est

ornée du diadème et surmontée d’un globe : on la retrouve, à
peu de différence près

,
sur quelques médailles de bronze mar-

quées dune époque plus ancienne, et sur lesquelles est gravée
l’effigie de différents princes que le défaut de légende empêche
de leconnoitre . L autel du feu est grave sur le revers

,
et il est

paifaitement semblable a celui qii on a jdu remarquer sur la

médaille de Vologese V, avec une légende en pellwi.

Artaxeixe est représente sur la médaille de bronze dans le

costume d’un roi parthe. Sa tiare est la même que celle des
Arsacides. Les historiens nous apprennent qu’Artaxerxe orna
sa tete de cette tiare, cidaris, lorsqu’il s’empara du trône d’Ar-
taban, et qu’il se fit reconnoitre pour roi des roish Ce costume
rend la médaille d’Artaxerxe si ressemblante à celle de Volo-
gese V, que nous avons explicjuée

,
qu’il est impossible de croire,

ainsi que nous 1 avons déjà dit, c|ue ces deux médailles n’appar-
tiennent pas a des jirinces contemporains. Cette observation
confirme 1 opinion de M. de Sacy, qui attribue la médaille de
bronze ainsi que la médaille d’argent au fondateur de la monar-
chie. Son opinion est appuyée sur la simplicité du type des

(1) On peut voir quelques unes de ces

médailles gravées dans les ouvrages de Pel-

lerln
( Supplément III'

,
pag. a 3 et suiv.

)
:

elles portent des époques tirées
,
suivant

toutes les apparences
,
de l’ere des Séleu-

cides
(
V. Eckhel, D. N., t. II, p. SSg).

(2) On ne peut attribuer qu’au peu
d’instruction et au défaut de critique des

écrivains orientaux ce qu’ils rapportent

d’Artaxerxe
,
qu’il fut le premier à prendre

le titre de roi des rois, que les Arsacides

n’avoient jamais pris : mais cette médaille

confirme d’une maniéré incontestable leur

assertion
,
que le chef de la dynastie des

Sassanides orna sa tète de la tiare des Arsa-

ddes. La phrase d’Agathias (liv. Il, p. 64) ;

AfaSavo. ûyutçS To> ^eciri?,ict' Itevia J'è

ô «5 T.Ji' Ki'S'a^iv K. T. A. : « II fait mourir Arta-

« ban
,
et ceignant sa tête de la tiare

,
etc. » ,

donne à entendre qu’Arta.xerxe a posé sur

sa tête la tiare d’Artaban. En effet les au-
teurs grecs donnent ordinairement le nom
de ïii'auj

,
cidaris

,
à la tiare des rois des

parthes et de ceux d’Arménie.
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revers

,
sur celle de la coiffure des tetes’, enfin sur la forme et le chap. xvi.

style des légendes ^ Les médailles des Sassanides qui ont régné "sltyT
à des éjmques postérieures different considéraldement dans
toutes ces particularités; elles different aussi par la fabrique'*.

A toutes ces preuves ou peut en ajouter une derniere, qui n’est

pas moins convaincante puisqu’elle est tirée de la comparaison
des bas reliefs qu’on voit encore tà Nakscbi Roustam : il est

facile de reconnoitre, meme dans les dessins peu soignés qu’on
en voit dans le Voyage de Kiebubr% que les deux figures

équestres dont l’une représente Artaxerxe et l’autre Sapor son
fils, comme les inscriptions qu’on y lit ne permettent pas d’en
douter, ont les mêmes coiffures que nous présentent les por-
traits de ces deux princes sur leurs médailles d’argent.

Artaxerxe, dans ces bas-reliefs, a non pas la tiare des Arsa-
cides, mais 1 ornement de tête des rois perses, c]ui consiste en
une calotte surmontée d’un globe, ainsi que nous le voyons sur
la médaille d’argent n“ i

;
et la tête de Sapor I" est parée des

(1) Ordinairement dans les revers des
médailles postérieures au régné d’Ar-
taxerie

, meme dans celles de Sapor son
fils

, 1 autel du feu est au milieu de deux
figures.

(2) La simple tiare des Arsacides ne pa-

roit plus sur la tête des rois suivants
j
leurs

coiffures deviennent plus surchargées d’or-

nements à mesure qu’on s’éloigne du com-
mencement de la monarchie.

(3) Sur les médailles d’Artaxerxe et de
son fils Sapor

, la légende du côté de la tête

contient un moindre nombre de titres que
sur la plupart des médailles des rois qui
ont régné quelque temps après lui

j
les deux

mots de la légende du revers sont écrits

tout entiers. Le contraire arrive dans les

médailles postérieures. Ces différences mé-
ritent d’être remarquées

,
parceque les deux

autres Artaxerxe ou Ardeschir qui ont ré-

gné sur les Perses ne sont montés sur le

trône que plusieurs générations après Ar-
taxerxe

J Artaxerxe II a commencé à

régner vers l’an 38o de l’ere vulgaire, et

Artaxerxe III vers l’an 629.

(4) 11 suffitpourselepersuaderd’exami-

ner les médailles originales de Sapor III.

(5) Tom. U, pl. 32, Bi 33, G : voyez

M. SÜYestre de Sacy, loco citalo

,

p. 65.
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Chap. XVI. memes ornements que nous aurons lieu de remarquer sur ses
Piois de Perse
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§. 2. SAPOR 1“ ou SCHAPOUR TIRDEHH.

Le génie guerrier d’Artaxerxe avoit passé en héritage à Sapor

son fils unique; mais eelui-ci étoit loin de réunir les vertus

civiles de son pere. A peine assis sur le trône, Sapor sortit de

ses états” pour attaquer les provinces romaines. Gordien Pie

,

qui régnoit alors, accourut sur l’Euphrate. La bravoure incon-

sidérée des barbares commençoit déjà à fléchir sous la valeur

(
I
)
Je rapporte ici, en caractères hébreux

^

les légendes des médailles n° i et 2 telles

que les a lues M. Silvestre de Sacy (/oco ci~

tato

,

pag. iy8 et 180) : la légende du côté

de la tête est
,
dans la médaille n** i

,

130 iNDSa na loiia

MAZDASN BEH ARTAHSCHETHR MALCAN MALCA

IRAN MINO TCHETRI MEN lEZDAN,

c’est-à-dire
,
VAdorateur d'Ormusd, Vex~

cellentArtahschetr, roides rois de Vlran^

de la race céleste des dieux. Au revers

on lit :

ARTAHSCHETHR lEZDANI
J

c’est-à-dire, le divin Artahschetr. J’ai fait

graver plus en grand
,

et au-dessous de la

médaille
,

les caractères qui composent ce

dernier mot.

Les légendes de la médaille de bronze

n° 2 sont celles-ci
,
du côté de la tête

,

nzih'o iudSq T11N pria

MAZDASN BEK ARTA... MALCAN MALCA I...
;

VAdorateur d'Ormusd, l’excellent Ar*

tahschetr, roi des rois de VIran. Iran est

le nom que les orientaux donnent à la

Perse. Le revers n’offre qu’une partie de

la légende

,

...HSCHETHR lEZDANI
;

le Divin Artahschetr. Ainsi les deux lé-

gendes combinées présentent le nom du
roi tout entier

,
tel que je l’ai fait graver au-

dessous de la médaille n° 2.

(2) Si Rouschenk ou Roxane
, la mere

de Sapor
,
étoit

,
comme le disent les écri-

vains orientaux
,

fille de l’un des derniers

Arsaces
,
son pere a dû être Vologese V, et

non Artaban V. Ce dernier prince n’avoit

été vaincu par Artaxerxe qu’en 226; et

Sapor, qui monta sur le trv*>ne l’an 240,

attaqua les Romains l’année suivante. Il

n’est pas vraisemblable qu’il ne fût âgé que

de treize à quatorze ans. Vologese V avoit

été vaincu sept ou huit années auparavant
j

et si Sapor étoit né d’une de ses filles
,

il

pouvoit être âgé d’environ vingt ans.
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disciplinée des Romains, lorsque l’ambition d’un Arabe nommé

Philippe, général des prétoriens, qui osa se revêtir de la pour-

pre et qui se l’assura par l’assassinat de son maitre, fit terminer

d’une maniéré avantageuse au roi perse une guerre dont la con-

tinuation auroit empêché l’usurpateur de recueillir les fruits

de son attentat. Philippe fit une paix honteuse que Sapor se

proposoit 'de rompre à la première occasion qui lui paroitroit

favorable. Il la trouva dans les calamités qui affligèrent l’em-

pire romain, en aSi, et qui causèrent et suivirent la mort de

Trajan Dece. Sapor envahit alors la Mésopotamie et la Syrie
;

et Yalérien, malgré son âge avancé, se transporta en personne

dans l’orient. Le défaut de talents militaires dans ce prince
,
la

fortune et la trahison secondèrent Sapor au-delà de ses espé-

rances : il réussit à faire l’empereur prisonnier. Ni l’âge véné-

rable du captif, ni la dignité du premier trône du monde, ni les

égards réciproques que se doivent les monarques, ue purent

empêcher le fils d’Artaxerxe de faire subir à Yalérien les humi-

liations de l’esclavage, de se refuser à toute espeee de négocia-

tion pour sa délivrance; et, après qu’une captivité de plusieurs

années eut mis fin à la vie malheureuse de ce prince
,
de faire

suspendre sa peau dans un des temples' du feu.

Fieres de ces succès, les armées perses repassèrent 1 Euphrate

(i) Ce fait qu’on ne peut pas révoquer

en doute, puisqu’on y fait allusion dans

une lettre écrite à Sapor II par l’empereur

Constantin-le-Grand qui régnoit peu d’an-

nées après la mort de Valérien (Eusebe,

Vita Constanlini, 1 . IV. c. 1
1 ) ,

se trouve

aussi autorisé par l’usage des Perses. Mir-

kliond raconte
(
pag. 296 ) ,

ainsi que nous

le verrons ci-après au $. 4 j
que Bahram P*"

3.

fît suspendre à la porte d’une ville la peau

de l’hérésiarque Manès qu’on avoit exé-

cuté. D’ailleurs des trophées de cette espece

n’étoient pas inconnus en Orient dès la

plus haute antiquité. Les Philistins suspen-

dirent dans le tenjple de Dagon la tète de

Saül mort sur le champ de bataille. {Pa-

ralipom., 1, c. x, v. 10. )

19

Ch-vp. XVI.

Rois de Perse,

Sassanides.

PI. LI.
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c,,*P.xvi. et allèrent porter de nouveau la désolation dans l’Asie mineure

Rois de Perse,
i •

Sassaiiides. et dans la Syrie. La politique du prince Sassanide excitoit en
PI. LL même temps à la révolte les nations sujettes de l’empire romain,

et favorisoit les tyrans qui profitoieut de ces troubles pour se

rendre indépendants en Orient. Les désordres des provinces de
l’Asie étoient a leur comble, lorsque Odénatb, prince de Pal-

myre, revêtu d’une autorité cpie ses victoires et le consentement
de l’empereur Gallien rendirent légitime

,
ayant pris le comman-

dement de quelques débris des armees romaines, apprit à

Sapor à connoître les revers. Odénatb lui fit essuyer des pertes

immenses, le repoussa dans ses états, et le menaça juscjue dans
son ancienne capitale. Sapor n osa plus attaquer par la suite

les provinces romaines, même depuis que le sceptre d’Odénatb
eut passé, avec son épée, entre les mains de sa veuve. Les que-
relles de religion qui s’élevèrent chez les Perses avec la doctrine

de Manès, et la persécution du ebristianisme, exercèrent l’éner-

gie inquiette et féroce de ce monarc|ue pendant les dernieres

années de sa vie, cpii ne s’étendit pas jusqu’à la vieillesse, et se

termina vers l’an 271 de l’ere vulgaire'.

N»3et4. J’ai fait graver sous les n" 3 et 4 deux médailles de Sapor I".

M. Silvestre de Sacy, qui en a expliqué la légende, les avoit déjà

publiées”. Les dessins que j’en présente ici ont été copiés d’après

(i) Les auteurs anglais de VWstotre
universelle racontent que Sapor !" mou-
rut sous les ruines de sa tente, que ses

courtisans, ne pourant plus le supporter,

firent tomber sur lui. Ils citent pour ce fait

l’autorité de Mirkhond : cet auteur le rap-

porte, non à Sapor I''', mais à Sapor III,

(p. 319).

(2) Mémoires sur diverses antiquités de
la Perse, pl. 6

,
11“ 6 et 5

, et pl. 7, n“ 4.

La médaille n“ 6, dans l’ouvrage cité, est

la même que Pellerin avoit fait connoître

(
HP Supplém., pl. 2, n° a ), et qu’on a

gravée ici n“ 3 . Le n° 5 répond à notre
n°4.
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les originaux avec une plus grande fidélité pour ce qui a rapport Cbap. xvi.

aux portraits. La physionomie de Sapor a un air extrêmement ^'sasltifdér

sévere
;
sa tête est ornée d’une couronne qu’on voit pour la

pi eimei e fois sur les portraits des souverains
j
elle est crénelée

et ornée de fanons qui couvrent les oreilles
;
elle est d’ailleurs

surmontée d’un globe comme la calotte d’Artaxerxe. Sapor pa-
roit avoir substitué la tiare des mages à la tiare des Arsacides',

avec la seule différence de ce globe qui s’élève sur le sommet,
et qui sur les médaillés des Sassanides paroit distinguer la

coiffure des rois^

Le revers a pour type un autel sur lequel brûle le feu sacré :

deux mages avec leurs tiares crénelées sur la tête
,
armés de

piques et ayant leur épée au flanc, le gardent, et tournent
le dos a la flamme

,
afin c£ue leur baleine n’en altéré pas la

pureté*.

#
(i) Je fonde cette conjecture sur les mé-

dailles de cet^e .suite, au revers desquelles

les mages
,
ou moheds, qui sont à la garde

du feu sacre, ont des couronnes crénelées

de la même forme que la couronne des

rois, excepté que le globe n’y paroît pas.

Les souverains des Perses
,
depuis les temps

les plus reculés, étoient revêtus de la di-

I gnité sacerdotale des mages
(
Cicéron

,
Di-

f vui., 1. 1,^. 4i ,* brisson, de Regno Per-
i sarum, p. n et 80 ); les Arsacides l’étoient

i aussi
(
Tacite, Annal., 1. XV, c. 24 ;

Pline,

I

1.XXX,§.6). Les dariques, monnoiefrap-

I pëe sous les Achéménides
,
ont pour type

I
la figure du roi décochant l’arc, et coiffée

j

dune couronne crénelée ou radiée, sem-
blable à celle que nous voyons sur les mé-
dailles des Sassanides. Il est vraisemblable

qu on a voulu, par ce type, faire allusion

à l’autorité des grands rois qui étoient en

même temps pontifes de leur religion et

généraux de leurs armées.

(
2
)
On peut voir les effigies des Arsa-

cides avec ce même ornement sur les mé-

dailles citées ci-dessus, et que l’on croit

^

frappées par les Perses. M. Tyclisen
,
dans

une dissertation deinièrement imprimée à

Goettingue, et qui a pour titi’c, Comment
tatio de niimis veterani Persariun

, p. 1 5 ,

pense que le globe dont la tiare des princes

pei'sans est surmontée a la même signifi-

cation que le globe que les empereurs de

Rome tiennent dans leur main
,
c’est-à-dire

le gouvernement d'une grande partie du
monde (^rector orhis).

(3) Sur quelques monuments décrits par

Niebuhr, les mages qui approchent de

l’autel ont, pour le même motif, la bouche

/

I
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Les légendes sont presque les mêmes cpie celles des médailles

d’Arlaxerxe. Sur le revers du n° 3 on lit distinctement le nom

du roi écrit en sept caractères pellivi
,
nmsnîit ,

ScjIIalIPOUHItI'.

On lit le même nom du côté de la tête
;
mais les caractères ne

sont pas tous aussi distincts cpie sur le revers.

Les légendes de la médaille n° 4 offrent le meme nom
,
mais

avec la transposition de quelques caracteres\

M. Silvestre de Sacy attribue ces médailles à SaporIP. J’ose

nôtre pas de son avis, et les attribuer à Sapor P^

y
•1

;
/

Ch .VP. XVI.

Rois de Perse,

Sassanides.

il

(!

•i
'

’
,

r.,

1
,

4

I

r

i

enveloppée d’un bandeau; c’est le pénom

des Parses, dont il est fait mention dans le

Xend-Avesta. Voyez aussi Strab.
,

1. XV,

p. y32 et y33.

(i) Les sons SCH et OU sont indiqués

,

en pelhvi comme en hébreu
,
par un seul

caractère.

(:i) Voicileslégendes telles que M. Silves-

tre de Sacy les donne en caractères hébreux :

3 ,
du côté de la tète,

nzh-o •'n'.Enu nz pma

MAZDIESN BEI! SCHAHP0T3HR MALCAN MALCAN

IRA/Z mino tcuetri Mc/t i^znani;

VAdoratcurd’/Iormuz,rexcellentSc7iah-

ponhî'j roi des vois de Vlran, de la race

céleste des dieux. Au revers,

scHAPOuiiRi iezd,

le Divin Schahpour.

N° 4ï du côté de la tète,

• • -12 nvènr ri2 :cnîi2

MAZDIESN BEU SCHAHPOURU MALCAN lHaLca

IRAN MINO TCHETRI MEN lEZDAN ;

XAdorateur d'IIormiiz.^'excelîentSchali-

poui'j roi des j'ois

^

etc. Au revers,

SCIIAPHOTJRI zeZDANI ;

le Divin Schahpour. M. Silvestre de Sacy

regarde ces transpositions de lettres comme

des erreurs des monétaires.

(3) Page 206 et 207 . Ce savant n’avoit

pas connu la médaille inédite de Sapor II

que j’ai fait graver ici au n° 8 . Faute de

l’a^'oir vue, il reconnoissoit Sapor sur

une médaille de Peml^oke
,
sur laquelle le

roi semble coiffé d’une tiare parthique, et

dont le revers présente deux fois le nom

de Sapor. En examinant cette médaille sur

la gravure, ou voit qu’on ne peut avoir une

grande confiance dans la fidélité du dessin.

La médaille paroît être mal conservée ou

mal rendue. D’ailleurs nous avons vu Ar-

taxerxe tantôt coiffé d’une maniéré par-

ticulière, tantôt décoré delà tiare parthi-

que: son fils Sapor peut en avoir usé de

meme (voyez la dissertation déjà citée de

M. Tychsen, p. i5.). Ce qui est plus cer-

tain, c’est que sur les ba.s-reliefs de Nakschi

Roustam ce prince est coiffé d’une cou-

ronne crénelée, d’où sortent sa chevelure

flottante et les rubans gaufrés qui attachent

son diadème, comme sur les médailles que

je lui attribue. Je serois très flatté si ces

remarques et la médaille de Sapor II, qu’on

peut voir à présent dans la collection de

U
4 i
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Ce nui me semble clémonti’er la vérité de ma conjecture, c est
1 ^

Roiscle Perse

nue parmi les médailles nul nous présentent trois differents Sass.i..ides.

^ ^
. . 1 . PI. LI.

Sapor, celles rpie nous examinons maintenant se rapproenent

pins des médailles d’Artaxerxe I" par la fabrique ainsi que par

les particularités des costumes et des types. La tiare de Sapor I",

quoique d’une forme différente de la tiare d’Artaxerxe R, a ce-

pendant des fanons qui descendent sur l’oreille
,
comme celles

de sou pere et de ses successeurs Immédiats; et les coiffures de

Sapor II et de Sapor III laissent l’oreille découverte. Dans les

revers, l’autel, sur les médailles de ces derniers, différé pour

les ornements; et les figures qui le gardent ont la face tournée

du côté du feu saeré. Plusieurs autres différences que AI. Sil-

vestre de Sacy a remarquées sur les médailles de Sapor III, et

que nous aurons lieu d’observer sur celles de Sapor II, viennent

à l’appni d’une opinion que la seule ressemblance, relativement

à l’art et à la fabrique, entre les médailles de Sapor I" et celles

d’Artaxerxe son pere, doit rendre probable pour tous les numis-

matistes,

§. 3. HORMISDAS I™ OU HORMUZ
AL IIORRI, OU LE LIBÉRAL.

Ce prince succéda à son pere l’an 271 de l’ere vulgaire, et

mourut vers la fin de l’année suivante, ou tout au plus tard au

commencement de l’an 278.
'

Les historiens orientaux parlent très favorablement de son

caractère; ou ne peut lui reprocher que son penchant pour la

M. Cousinery, pouvoient obtenir à mes partie difficile et intéressante de la numis-

•eonjeetnres l’assentinii-nt du s.avan' illustre matique orientale,

à qui nous devons riiitelligence de cette

ê
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de querelles religieuses qui ont duré
Sassanides. long-temps après sa mort.

PI. U.

N» 5. La médaille d’argeiit 5 a été publiée par Hyde, et attribuée

à ce prince par M. Silvestre de Sacy'. Malgré la copie peu
exacte des caractères dans le dessin que Hyde eu a fait graver,
1 oiientaliste français a découvert dans la légende du revers
cinq caractères jîelhvi qui répondent eu hébreu à ceux-ci,
?\.... niN, AOÜH AI, et qui font partie du nom ydouhrinasdaï,
qu Agatbias a converti eu celui d’Hormisdas, et dont les oi’ien-

taux, en l’abrégeant, ont fait celui d’Hormuz“.

L autel du feu, représenté sur le revers, ressemble entière-

ment à celui qui est le type des médailles d’Artaxerxe, n° i et 2.

La simplicité de ce type, ainsi que le style du dessin, portent à
attribuer cette médaille au plus ancien des Hormisdas, au fils

de Sajjoi’ I . Ainsi ce monument confirme en partie la tradi-

(i) Cette médaille
,
tirée du cabinet de

M. Duane^aété gravée dans une planche

qu’on trouve au commencement de la se-

conde édition de l’ouvrage de Hyde
(
de

lieligione 'veteriim Persarnm
, 4 ).

M. de Sacy l’explique {Mém. sur diverses

antiquités de la Perse j p. 196 et 197).

(•2) Le même savant a trouvé le nom
d’Horniisdas écrit de la même maniéré dans

une inscription existante à Naksclii Rous-
tam, et gravée en deux especes de carac-

tères pellivi, avec la traduction grecque.

On lalisoit au-dessous d’un portrait d’Hor-

misdas
,
sculpté sur le rocher ; le nom du

roi est traduit en grec par celui de AlOC,

Jupiter
y
attendu la correspondance que les

païens reconnoissoient entre Horomasde,

le principe du bien, et leur Jupiter, dieu

bienfaisant dont le nom latin se rapporte

particulièrement à ce caractère. Le nom
d'Horinisdas étoit tiré de celui d’Horo-
masde, comme le nom propre Diits étoit

tiré du nom Dios, AiJf, de Jupiter, Mais
le nom du roi Sa'samde se trouve écrit en
zend, Ahoromezdao

y
ce qui est très près

du nom Aouhrmazdaï de la médaille et

de 1 inscription
( Mémoires sur diverses

antiquités de la Perse, pl. i
,
G

,
et p. 24 5

62 , et 106 ).

(
3
)

J.a différence de la coiffure du roi

vient sans doute du peu d’intelligence du
dessinateur qui n’en connoissoit pas la

forme, ou meme de ce que la médaille
étoit un peu usée ; du reste on y reconnoît

le même ajustement à-peu-près que celui

de Sapor sur les médailles n° 3 et 4.
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tiou rapportée par les écrivains orientaux, que ce prince ressem- Cmp. xvi.

bloit à son grand-pere Artaxerxe par la physionomie' autant
que par la conduite. La comparaison des médailles gravées sous ^i.

les n° I, 2, et 5, peut nous convaincre de cette ressemblance
entre l’aïeul et le petit-fils..

§. 4 - VARARANE I™ OU RAHRAM SCHAHINDEH.

La bonté et la douceur furent le caractère distinctif de Vara-
raue, fils dHormisdas’. Son régné fut court et sans guerres^;
mais les disputes sur la religion parurent pendant quelques
moments troubler la paix intérieure de l’empire. Manès et ses

sectateurs, condamnés dans une assemblée de mages, éprou-
vèrent que Vararane

,
malgi'é sa douceur naturelle

,
n’oublioit

pas dans les occasions que le glaive de la justice étoit remis
entre ses mains. La peau de l’hérésiarque écorché, suspendue
a la porte d’une des villes principales du royaume, effraya tous
ses sectateurs

,
dont la jjlupart cbei’cherent leur salut dans

l’émigration. Quelques écrivains prétendent que la mort de
Vararane, arrivée au commencement de la quatrième année
de son régné, ne fut pas naturelle, et que le fer ou le poison
mirent une fin prématurée cà sa vie fi Si cet évènement eut lieu.

(1) Mirkhond, Histoire des Sassanides

,

p. 291. Cette ressemblance entre les petits-

fils et les grands-peres a été remarquée par

Aristote {Hist. Animal.^ 1 . VII, c. 6) et

par Pline
(

1 . VU, c. 10).

(2) Mirkhond, loco citato^^, 293. Le
surnom de Schahitidcli

,

donné à Vara-
rane P’’, signifie bienfaisant : c’est VEoer-
gete des Grecs et des Arsacides. Voyez la

note (i 5
)

de M. de Sacy sur Mirkhond,
page 296'.

(
3
)

Il avoit cependant envoyé des troupes

au secours de Zénobie, (pii furent battues

par Aurélien
;
mais après la défaite de cette

reine, la paix fut conclue entre les Ro-
mains et les Perses.

(4) Voyez 1 //tsfoire luiwcrselle par une
compagnie de gens de lettres

,
tiv. II

,
c. 1 3 ,

/

I
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ci.AP. XVI. il fut probablement un effet du fanatisme de la secte opprimée.

Vararane avoit régné depuis l’an 272 jusqu’à l’an 276 de l’ere

FJ. Li. vulgaire.

M. Silvestre de Sacya lu le nom .de Vararane sur la médaille

d’argent dont on a gravé le dessin sous le n” 6‘. Ce nom est

tracé bien clairement dei’riere la tête du roi
,
en six caractères

pellivi, qui, convertis eu caractères hébraïques, donnent ,

VaRHaRANb

La physionomie du prince a de la douceur et de la noblesse;

sa chevelure, arrangée comme celle d’Hormisdas son pere, est

ceinte de la couronne des mages et surmontée d’un glohe, ainsi

que la coiffure des rois ses prédécesseurs. Cette couronne con-

vient éminemment à Vararane I", ciu’on peut regarder comme

le protecteur et le vengeur de la doctrine de Zoroasti’e. Cepen-

dant c’est sur des motifs plus forts cfue j’attrihue ce médaillon

à Vararane I" ; ces motifs sont la ressemhlance du costume de

sect. Il
,

t. vil, p. 5o 5
,
de la traduction

française, in-4°; et M.Mouradjea, Tableau

historique de l'Orient, t. II, p. 192.

(1) Mémoires sur diverses antiquités

de la Perse, pag. 181 et suiv. Cette mé-

daille avoit été publiée par Pellerin
,
IIP

Supplément

,

pl. 2 , 11° 6.

(2) Le nom de ce prince se trouve écrit

par les auteurs grecs et latins, Bararanès,

Vararanès, Gororanès, Ouaranès
,
Vara-

nès, et par les orientaux, Varaliran, Bah-

ram, et Vram [Blémoires sur diverses an-

tiquités de la Perse, pag. 182 ) ;
il paroît

être le même que celui de Vardane ou Bar-

dane. La légende tout enticre, telle que l’a

lue M. de Sacy, présente les caractères

équivalents des caractères hébraïques qui

suivent,

*1
“2 ]u'n%'Q

•jO ’ins 12a

MAZDIESN BEII VARHARAN MALCAN MAIXA

IRAN VE ANIRAN MINO TCHETRI MEN lezdan;

V.Adorateur d'Horomasde ,
Vexcellent

J'arharan J roi des rois de VIran et de

VAniran
(
de la Perse et de l’Asie), germe

céleste des dieux. On lit au revers ces

deux mots

,

•

VARHARA/Z IEZDA7U*;

laDwin Varharan.
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Vaiarane avec celui d Hormisdas et de Sapor, costume qui com-
mence à changer sous Vararaue II, successeur immédiat de
Vararane P”; et en second lieu la fabrique de cette médaille,
qui est conforme en tout à celle des médailles de Sapor I", dont
nous avons un grand nombre^

L’autel du feu est gravé au revers entre deux figures qui sont
disposées cpmme sur les médailles de Sapor; mais ici le globe
placé sur la coiffure d’une de ces figures la fait recounoître pour
le roi lui-méme; 1 autre n’est décorée que delà couronne des
mobeds, et représente probablement le mobed des mobeds, ou
le chef des mages : un peu au-dessus de l’autel, auprès de la

figure du roi, ou voit une espece de sceptre qui est surmonté
d’un croissant^.

(1) Voyez le §. suiTant et le n" y de
cette planche.

(2)
Le titre de roi de l’Aniran

,
qu’on

ne trouve pas sur les médailles des trois

rois prédécesseurs de Bahram ne peut

fournir aucun argument pour établir que
la médaille appartienne à des rois posté-

rieurs. Les inscriptions de Nakschi Rous-
tam prouvent que ce titre a été pris par les

premiers rois Sassanides ; dansla légende des

médailles, tantôt on ajoute ce titre à celui

de roi de 1 Iran
,
tantôt on le supprime. Les

médailles de Bahram 11
,
donnent ce double

exemple; et dans celles qu’on attribue à

Schahriar, un des derniers rois de Perse,

ce titre est supprimé, .tandis qu’on le trouve

parmi les titres de Sapor III bien plus an-

cien. On doit conclure de ces observations

que l’addition ou la suppression de ce litre

ne peuvent pas être regardées comme des

caractères chronologiques pour détermi-

ner l’époque des médailles de cette dy-

nastie.

(3)

Sur les médailles des Sassanides qui

ont régné dans des temps postérieurs on

voit le croissant ajouté à la tiare du prince.

Les rois de Perse se comparoient à la lune

et se disoient ses freres
( Théophylacte

Simocatta, I. IV, c. 8 ;
Ammien Marcellin

,

1. XVII, c. 5). M. Silvestre de Sacy pense

que rerabléme gravé sur le revers de cette

médaille peut être le mah~rou, instrument

usité dans les rites des mages
(
loco citato,

page 200 ).

Chap. XVI.

Rois de Perse,

Sassanides.

PI. LL
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Chap. XVI.

Rois de Perse,

Snssanides.
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§. 5. VARARANE II OU BAEIRAM KHALEFF,
AVEC SES DEUX FILS

VARARANE III OU BAHRAM SEGANSAA,
ET NARSES OU NARSI NAKHDJIRKAN.

Vararane II étoit si loin d’avoir les vertus de soA pere, que

plusieurs écrivains orientaux ont j^ensé qu’il n’étoit pas né de

Vararane le bienfaisant'; son orgueil, son injustice, et sa

cruauté avoient tellement indisposé contre lui la nation et les

grands, qu’ils sé soulevèrent; et la révolte étoit d’autant plus

dangereuse que le monarque imprudent avoit, pour la seconde

fois, provoc[ué les Romains à la guerre". La mort subite de

l’empereur Carus, qui étoit déjà sous les murs de Ctésipbon, et

les exhortations du chef des mobeds, chanp'erent beureiisemeiit

la face des affaires; et le roi, après avoir échapjDé à ce danger,

parut lui-même changer non seulement de conduite, mais de

caractère. H avoit deux fils, et il avoit donné à l’ainé, qui por-

toitle même nom que lui, le gouveiTiement d’une province; le

second s’appeloit Narsès : ils régnèrent l’un et l’autre successi-

vement après la mort de leur pere
,
arrivée en l’an 2q3 ,

après

un régné de dix -sept ans, la dixième année de l’empire de

Dioclétien.

M. Ouseley a lu le premier le nom de Vararane sur un mé-

(1) Le surnom de Khalef qu’on lui

donne signifie Yinjuste : voyez William

Jones, Short Historj of Persia, c. 3
,

p. 602 du V® volume de ses œuvres.

(2) Nous n’avons aucune raison de ré-

voquer en doute l’assertion de Flavius Vo-

piscus, qui attribue la rapidité des succès

de Carus et des Komains aux troubles civils

de l’empire persan : Occupatis Persis

mesticd seditione
(
ï^iia Cari

,

c. 8
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dallloii d’argent à trois têtes, semblable presque eu tout à celui

que
j
ai fait graver sous le n° 7

'. Il l’a cependant attribué à

^araraue V ou Bahram-Gour''. J’y recounois plutôt Vararaue II,

et je donnerai les raisons qui peuvent appuyer cette opinion

lorsque j’aurai décrit la médaille.

Elle est nu peu plus grande que celles des prédécesseurs de

Vararaue II, et présente le buste de ce prince avec une coiffure

différente de celle de son pere ; il n’a pas la tiare des mages
;

sou oreille est découverte et parée de boucles suivant l’usage

des Perses; la calotte qui lui couvre la tète ressemble plus à un
casque qu’a une tiare; elle a des ailes, et elle est surmontée d’un

globe
, décoration ordinaire des rois ses prédécesseurs. Deux

(i) La médaille d’argent dont M. Ou-
seley a donne l’explication dans ses Ohser-
\^ations on soute inedals and gems hear~

ing mscription in pahlavi or ancicnt

persick character_, imprimées à Londres

en 1801, in-4°, est encore plus ressem-

blante à la médaille d’or à trois têtes, avec

caractères pellivi
,

publiée par Pellerin

(
IIP Suppl.

J p. 36
,
pl. 2

,
n° I

) ,
qu’elle

ne 1 est à celle que j’ai fait graver au n*^ y.

Il est cependant hors de doute que les effi-

gies sont les mêmes sur les trois médailles.

Mais sur les deux autres le personnage plus

jeune, qui est vis-à-vis des deux têtes acco-

lées, paroît avoir. une couronne dans sa

main. Le revers offre encore des différences

plus remarquables: les figures ont la face

tournée vers l’autel
;
et celle qui est à la

gauche de ce même autel est sans barbe et

avec la tiare recourbée en avant, de ma-

niéré qu’on y peut reconnoître le même
personnage dont l’effigie est accolée de

l’autre côté à celle de Vararane
,
celui que

je crois être son fils aîné, Vararane III ou

Bahram Segansaa, et que tous
,
d’après Pel-

lerin , ont pris pour une femme. Enfin la

légende pressente aussi des variations. Sur

la médaille du cabinet de Hun ter, rapportée

par M. Ouseîey, Vararane prend seulement

le titre de roi de UIran ; dans la légende de

la médaille que je publie il s’intitule roi dr^

l'Iran et de VAniran i particularité pré-

cieuse à observer, puisqu’elle prouve, ainsi

que nous l’avons indiqué, qu’on ne peut

tirer de la différence de ces titres aucune

induction pour fixer l’ordre chronologique

des princes auxquels on les donne. Ce sont

aussi les médailles de Vararane qui pré-

sentent les figures du revers tantôt tour-

nant le dos à l’autel, comme sur les mé-
dailles de ses prédécesseurs; tantôt dans le

sens contraire, ainsi que sur le revers dos

médailles des rois postérieurs.

(2) M. Ouseîey s’étoit réservé d’expli-

quer dans un ouvrage plus étendu et qu’il

préparoit, les motifs qu’il avoit pour croire

que le Vararane de ces médaillons étoit

Bâhram-Gour( Observât., etc., p. lo).

Ch 4P. XVI.

Eois de Perse

,

Sassanides.

Pl. LI.



i56 ICONOGRAPHIE GRECQUE. Part. IL

jeunes princes sont représentés en buste auprès de l’effigie de

Sassanides. leur pere : la sommité de la tiare ou du casque dont leurs têtes

sont couvertes est recourbée en avant à la maniéré des bonnets

phrygiens. Cette forme de coiffure distinguoit cirez les Perses,

depuis une longue suite de siècles
,
les tiares des particuliers de

la tiare du monarque, dont la sommité, au lieu d’être repliée en

avant, étoit droite et élevée perpendiculairement au-dessus du

front [tiara rectay. Nous avons vu cette tiare, que Xénophon
attribue aux anciens Achéménides, orner la tête de Mitbridate I",

le sixième des Arsaces
;
nous avons vu Artaxerxe

,
le chef de la

dynastie des Sassanides, s’en décorer cinq siècles après sur ses

médailles °. Ses successeurs paroissent avoir préféré à cette an-

cienne tiare la couronne des mages, et avoir pris pour marque

distinctive de leur dignité un globe placé au-dessus de leur

coiffure : mais jamais l’extrémité de leur tiare n’est recourbée,

tandis qu’au contraire les portraits des autres personnages sont

coiffés d’une tiare repliée en avant par son extrémité supérieure^.

(i) Aristophane, Aves v. 486 et 487 ,

et ses scholiastes sur ce passage, Xénophon

,

Dion Chrysostome, et Josephe, attestent

unanimement la différence delà tiare droite

(
tiaj'a recta

)
qui ne convenoit qu’au roi

seul
,
et qu’il étoit défendu aux autres de

porter sous peine de mort, et de la tiare

recourbée ( £/ara ) qui étoit per-

mise à tout le monde. Les passages de ces

auteurs ont été indiqués par Spanheim (Z).

JJ. et P. JY., t. l, p. 453 ). J’ajouterai que

Plutarque {Artaxerxe, p. 1024 et 1026)

donne à entendre que les fils du roi por-

toient, comme les autres, la tiare recour-

bée, à moins qu’il n’eussent été associés par

leur pere à la royauté
;
au contraire les rois

perses accordoient quelquefois le privilège

de porter la tiare droite à quelques satrapes

ou à quelques princes qui étoient leurs vas-

saux ,
comme on le voit par Josephe

(
A.

J.,].XX, c.3,$.2).

(2) Comparez le n® 2 de cette planche

avec les n° 6 et 7 de la planche 49-

[
3
)

Plusieurs portraits gravés en pierres

fines, et qui ne sont pas ceux du roi des

rois, ont constamment la tiare grecourbée,

comme on peut s’en convaincre en regar-

dant le portrait gravé sous le n° 10 de cette

planche; celui d’un prince de la race d’Ar-

deschir, que M. Silvestre de Sacy a expli-

qué et publié
(
Mémoires sur quelques

antiquités de la Perse, pl. 8, n'’ 17) ;
et

plusieurs autres.



Les tiares des deux princes sont pareilles
;

celle de Vararane

Ségansaa différé seulement en ce qu’elle a la forme d’une tête

de sanglier
;

et Ammieu Marcellin nous apprend que c’étoit le

goût des princes persans de donner à leur casque la forme de

la tête de quelque animal'. La tiare de Narsès, le plus jeune

des freres
,
a la forme de la tête d’un aigle ou d’un autre oiseau

de proie.

Le nom de Vararane est tracé très distinctement en huit ca-

ractères sur le revers de la médaille
,
et les trois premières lettres

du même nom se lisent également du côté de la tête
,
n pxmi

,

VaRHARaN Vol, et ...mi, VaRH...“.

Le type du revers représente l’autel du feu presque de la même
maniéré qu’il est représenté sur la médaille de Vararane I", n° 6.

L’une des deux figures, celle qui est à la droite de l’autel, est

le roi lui -même; l’autre est vraisemblablement le mobed des

(1) Liv. XIX, ch. I. Aureum capitis

arietini figmentum interstinctum lapillis

pro diademate gestans. C’étoit le roi Sa-

per Il qui se présentoit en bataille à la tête

(le sa cavalerie, ayant un casque ou une
tiare d or ornée de pierreries et présentant

la forme d’une tête de belier.

(2) Voici la légende entière telle que je

la vois
,
mais transcrite en caractères hé-

breux
,

) ïoSa prm r~a xonin

MAZDIEZA BEH VARHARAN MALCANI MALCA

IRAN VE ANIRAN MÏNO TCEt/zRI

MEN yezdan;

VAdorateur dliorosmade ^ Vexcellent

Varharan
, roi des rois de VIran et de

l’Aniran
( de la Perse et de l’Asie

) ^
de la

race celeste des dieux. Au revers le nom

du roi est répété, mais il paroît avoir une

terminaison prolongée ouquelqu’autre mot

à la suite, ï^arharanoi^ouvoi

Le savant M. Tychsen a vu sur une mé-

daille inédite du cabinet de Gotha une ad-

dition pareille , après le nom de Vararane
,

gravé du côté de la tête. Ilyalii

et il a ingénieusement rappelé à ce propos

l’épithete 'vohia de l’inscription de Kir-

manschah
(
Commentatio de numis vete-

rum Persarum recitata lo sept. i 8o5 a
Th. Chr. Tychsen., pag. 21). Le second

mot me paroît difficile à lire. Dans la lé-

gende du côté des têtes
,
le caph et Valeph

du mot Malca., Valeph et le noun finales

des mots Iran et Aniran le daleth et

Valeph du n\otyezdan
, sont réunis en un

seul caractère : la même réunion a lieu dans

Valeph et le resch du revers.

Cbap. XVI.

Rois de Perse,

Sassanides.
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mobeds; mais sa couronne a disparu par une cassure du coin,

L accessoire gravé dans le haut du champ
,
entre le roi et l’autel

,

a la même place où un autre accessoire qui en différé très peu
est gravé sur la médaille n° 6, n’a point, comme celni-ci, la

forme d nn croissant : c’est un cerele duquel deux queues ou
bandelettes tombent en lignes divergentes. Cette figure ou ce

nœud symbolique tenoit sans doute aux rites de la religion des

mages : nous le remarquons sur les bas-reliefs de Persépolis

,

sur les pierres gravées persanes, sur les médailles des Arsacides,

et enfin sur celles des Sassanides'.

Je dois maintenant exposer les motifs qui m’ont fait attribuer

ce médaillon à Vararaue II plutôt qu’à Vararane V. Le principal

,

celui qui est projjre à convaincre au premier coup -d’œil tout

numismatiste tant soit peu versé dans la connoissance des mé-
dailles de cette dynastie

,
c’est la parfaite conformité de ce

médaillon, par la fabrique, le style de la gravure, et les carac-

tères, avec les médailles de Sapor et de Vararane I"; tandis

qu’au contraire les monnoies des Sassanides éprouvent les plus

grands cliaugements sous le long régné de Sapor II, et de pins

grands encore sous celui de Sapor III
,
changements qui ne

cessent d’augmenter sous leurs successeurs. Le relief des types

devient moins saillant, le dessin plus barbare, les caractères

y sont moins distinctement tracés
,

sans parler d’autres dif-

(i) Voyez les Ployages de Chardin
,

toni. IX
,
pl. 5o

;
le o/ag-e de Niebuhr ,

tom. II, pl. 29 et 3o; et la médaille gravée

ci-dessus, pl. 5o, n° 23. Sur la médaille de

Vararane n° 6 , on voit ce nœud gravé

sur le devant du globe qui surmonte la

couronne du roi
;
et sur la médaille de Sa-

por 111
,
n° 9 ,

ce même nœud sert d’orne-

ment à l’autel du feu. Je laisre aux orien-

talistes qui se sont fahiiliarisés avec les

monuments des anciennes langues de la

Perse à décider si cet emblème peut faire

allusion à un de ces quatre nœuds mysté-

rieux qu’un adorateur d’Horomasde s’em-

pressoit de former en ceignant le kosli

(
M. de Sacy, loco citato ^ p. i84

j
i83 ).
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férences qui ont lieu dans les légendes mêmes et dans les
Rois de Perse,

. Sassanides.

Le second motif, qui me parolt presque également couvain-

cant
,

est la facilité avec laquelle on explique
,
an moyen de

riiistoire de Vararane II, les trois têtes gi-avées sur la médaille.

Non seulement ce prince avoit deux fils auxquels on doit rap-

porter les deux têtes jointes à la sienne sur le même type, mais

il n’en étoit pas jaloux comme quelques antres princes de cette

même dynastie. Cette circonstance, assurée par l’iiistoire, s’ac-

corde très bien avec l’opinion que je propose, et ne peut con-

venir à Bahram-Gour ou à Vararane V, auquel l’iiistoire ne

donne qu’un fils.
^

M. Ouseley, pour éviter cette difficulté, reconnoit avéc Pel-

lerin l’épouse de Vararane V dans la tête accollée à celle du

monarque, et le jaortrait d’un jeune homme dans le buste qui

est en face ; mais il est évident que les deux têtes réunies sur le

même type à celle de Vararane ont l’une et l’autre la même
coiffure; que cette coiffure est la tiare oblique des Perses, faite

à l’imitation d’une tête d’animal
;
qu’aucun auteur n’attribue

aux femmes de cette nation une pareille tiare
;

et qu’il n’y a

aucune raison suffisante pour reconnoitre dans l’une de ces

(i) Tout lecteur qui pourra douter de

cette conformité n’a qu’à confronter au

cabinet impérial les six médailles que j’ai

fait graver sous les n° i
, 2 ,

3 , 4 > ^ î

et 7 de cetté planche
,
et il se persuadera

sans difficulté que toutes ont été frappées,

ainsi que je le pense
,
dans les soixante-dix

premières années de la domination des Sas-

sanides
,
tant il y a peu de différence pour

le style, la fabrique, et les caractères en-

tre la médaille d’Ardeschir
,
n*^ i

,
et celle

de Bahram Khalef
,
n° 7. La décadence que

les malheurs de Narsès causèrent à l’em-

pire des Perses se fait sentir dans la mon-

noie de son successeur, Sapor II
,
qui ré-

gna presque soixante-dix ans. Pour les

différences qui distinguent les médailles

de Sapor III
,
encore postérieures

,
on peut

consulter ce que M. Silvestre de Sacy a

déjà observé à ce sujet
,
pag. 2o5 de l’ou-

vrage tant de fois cité.
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têtes le poi’trait d’un jeune homme, et dans l’autre celui d’une

femme. J’ajoute dans la remarque ci-jointe quelques autres con-

sidérations propres à faire sentir tout ce que cette opinion a de

peu vraisemblable'.

Ainsi nous avons sur ce curieux monument numismatique

les effigies de trois princes Sassanides qui tous ont régné. Vax’a-

rane III
,

cjue les écrivains orientaux apjxellent Sagausaa ou

Sistanscha, parcequ’il avoit du vivant de son pere, ainsi que

nous l’avons dit, gouverné le Segestan", n’eut qu’un régné de

(i) L’usage de faire graver sur la mon-

noie de l’état l’effigie de l’épouse du mo-

narque s’accorderoit peu avec cet esprit

de jalousie qui a régné toujours dans les

mœurs des peuples de l’Orient, et particu-

lièrement de leurs princes, d’autant plus

que la polygamie éloit établie chez les Per-

sans. Il y a pu avoir chez les anciens Perses

des femmes consacrées au culte, mais au-

cun auteur n’a dit que la garde du feu

sacré leur ait été confiée : cependant sur la

médaille de Ilunter
,
rapportée par M. Ou-

seley, ainsi que sur la médaille d’or du

cabinet impérial
,

il est clair que l’une

des figures qui sont près de l’autel du feu

a la même coiffure que le personnage dont

on voit le portrait accollé à celui du roi.

Quelle étrange idée de supposer que les

femmes chez les Perses portassent une tiare

qui représentât la tête de quelque bête

fauve
,
comme la tête de sanglier qu’oii

voit sur la médaille dont il est ici ques-

tion ! Il est plus raisonnable de conve-

nir que dans des gravures exécutées par

des artistes qui à peine méritent ce nom,

et dans un costume aussi bizarre et aussi

chargé d’ornements et de pierreries qu’est

celui qu’on remarque sur ces figures, il

est difficile de distinguer le portrait d’un

homme de celui d’une femme
, lorsque le

portrait appartient à un jeune homme qui

n’a ni barbe ni moustaches. Desire-t-on

une preuve irréfragable de ce que je viens

d’avancer ? Les deux figures qu’on voit

sculptées dans la plus petite des salles

taillées dans le rocher à Klrmanschah
,

représentent certainement deux rois de

la dynastie des Sassanides : les inscrip-

tions que M. Silvestre de Sacy a traduites

et expliquées [loco citato

,

pl. 9) ne per-

mettent pas d’en douter. Cependant M. Oli-

vier, à qui ces explications étoient incon-

nues, a décrit ces deux figures comme re-

présentant des femmes
(
Voy. dans Vem~

pire ottoman
, l’Egypte

,
et la Perse ,

tom. III
,
chap. i

,
pag. 17 ,

et dans l’atlas,

pl. 39 ,
n” 4 ).

(2) C’est l’opinion la plus reçue: d’au-

tres écrivains ont donné ce siirnom à Va-

rarane II. Les historiens orientaux
,
dé-

pourvus entièrement de critique
, se trou-

vent extrêmement embarrassés à distinguer

les princes qui ont porté un même nom
;

et il arrive souvent qu’ils raccontent dans

la vie de l’un les faits qui appartiennent

à l’autre.
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quatre années. Son frere Narsès 1“ fut son successeur. Ce prince,

qui tiroit son surnom de Naklidjirkan de son goût pour la

chasse', lorsqu’il eut en main la puissance souveraine, rem-
plaça ce goût par celui des armes. Il fit la guerre aux Romains.
Galeie JMaxiimen, nomme César par Dioclétien, ayant marché
contie TN^arses, fut d ahord vaincu^ mais bientôt les forces im-
menses de l’empire romain tomherent sur la Perse; Narsès fut

battu à plusieurs reprises
,
et eut la douleur de voir sa femme

captive, ainsi c|u’une grande partie de sa famille. La vertu des

princesses fut respectée par le vaincjueur; et ce ne furent que
leurs images qui servirent à l’ornement de son triomphe \ Narsès
fut obligé de payer leur rançon, et d’acheter la paix par la

cession de plusieurs provinces. Son ame, flétrie par le malheur,
s abandonna à la mélancolie, et une mort prématurée termina
ses jours l’an 3o2 de l’ere vulgaire. Il avoit remis les rênes du
gouvernement entre les mains de son fils Hormisdas IL

Chap. XVI.

Rois de Perse

Sassanides.

PL LL

§. 6. SAPOR II OU SCHAPOUR DHOU’LACTAF.

Le régné de Sapor II commença, pour ainsi dire, avant sa

naissance; car il n’étoit pas né lorsque Hormisdas II mourut ;

mais une des femmes de ce prince étant enceinte
,
les mages et

les grands suspendirent la tiare du roi des rois sur le sein qui
rénfermoit l’héritier du trône. Ainsi la Perse fut long-temps
gouvernée au nom d’un enfant. Thaïr, chef des Arabes de

(1) Nakhdjirkan signifie un prince qui

fait la chasse aux bêtes sauvages
(
Mirk-

hond
,
pag. 3o3 ).

(
2

) Gibbon
, Décliné and fait of ro-

man empire
, chap. xm , note 8 . Dans

3.

le texte d’Eutrope
,
Uv. IX

,
chap. 24 ,

où on lit, Narseo Hormisdœ et Saporis
avQ

; il est clair qu’après le nom Hor-
misdœ

,
le mot pâtre a été omis par les

copistes.

21



i 62 iconographie grecque. Part. IL

ciiAP.xvi. PYémen, profita de cette minorité et de l’affoifilissement de

Sassanides.
’

l’état SOUS les régnés précédents, pour ravager les plus belles

contrées de la Perse. La détresse dans laquelle elle étoit plongée

parut inspirer une vigueur et un génie précoces au jeune prince.

A peine touchoit-il à l’âge de la puberté, qu’il commandoit déjà

ses armées". L’Orient ne tarda pas à reconnoltre en lui un des

plus grands monarques dont les exploits aient orné ses annales.

Ayant vengé sur les Arabes les malheurs et la honte de sa nation,

et jsris, avec trop de cruauté sans doute, la revanche des maux

qu’ils avoient faits à sa patrie, ses succès réveillèrent en lui cet

esprit de rivalité qui avoit souvent allumé la discorde entre les

khosrous de la Perse et les empereurs de Rome. Le changement

que Constantin venoit d’opérer dans la religion des peuples

soumis à sa puissance donna de nouvelles inquiétudes a Sapor :

la prédication de l’Evangile avoit fait un grand nombre de pro-

sélytes dans ses états
;
le prince persan craignoit qu’ils ne fussent

autant de partisans du César qui avoit mis le christianisme sur

le trône; et Sapor devint persécuteur, moins par zele religieux

que par politique. En effet il parut s’appaiser lorsqu’il reçut de

Constantin -le -Grand une lettre amicale propre à calmer ses

soupçons et à l’adoucir envers les chrétiens'"; mais il tardoit au

prince guerrier, après les succès qu’il avoit remportés sur les

barbares, d’effacer les affronts que Narsès son aïeul avoit reçus

des Romains. Constance, successeur de Constantin, provoqué

(i) AgalhiaSjUv. IV, pag. i35. Tille-

mont fournit presque toutes les autorités

sur lesquelles reposent les faits qu’on in-

dique ici. Quelques uns de ces faits qui

n’ont pour garants que les écrivains orien-

taux, se trouvent dans VHistoire u/nVer-

anglaise
,
chap. i3, sect. 2

;
dans le

Tableau historique de l’Orient, ou dans

IMirkhond.

(
2

)
Eusebe nous a conservé cette lettre

(
Vita Constantini liv. IV, ch. 8).
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par l’attaque des villes frontières de la Mésopotamie, fut obligé

de marcher pour les défendre; et dès-lors commença cette guerre

meurtrière et désastreuse qui coûta tant de sang et de malheurs

aux deux empires'. Sapor y perdit sou fils aîné; Amida, ville

1
romaine, fut prise et détruite. Le monarque persan se montra

dans cette longue lutte plus hai'di, plus gueiu’ler, et plus habile

que les généraux romains; mais ses troupes étoient toujours

inférieures à l’infanterie des légions. Après la mort de Constance,

Sapor eut à combattre un nouvel ennemi plus ardent et plus

I avide de gloire
,
mais non pas plus instruit dans Fart de la

i

guerre. Un empereur visionnaire comme Julien n’étoit pas

capable de choisir les partis les plus sages; en effet il rejeta avec

!
mépris les meilleurs conseils, et périt malheureusement sur les

bords du Tigre.

Sapor obtint de Jovien, élu empereur dans le tumulte d’une

défaite, tous les avantages qu’il pouvoit espérer de tant de tra-

vaux et de tant de succès. Les cinq provinces que Narsès avoit

cédées à Dioclétien rentrèrent sous la domination de Sapor; il

fut mis en possession de Nisibis, boulevard inexpugnable de la

frontière romaine; il obligea l’empereur d’abandonner le roi

d’Arménie, qui s’étoit empressé de prendre parti pour les Ro-

mains. Ce prince, issu du sang des anciens Arsacides, expia dans

le château de l’oubli les efforts qu’il avoit faits contre l’ennemi

de sa famille”. Cej^endant la conquête de l’Arménie ne put être

(1) Cette guerre eut lieu à deux re-

prises.

(2 )
On peut voir ces faits rangés dans

leur ordre et discutés par Longuerue
(
An-

nale Arsacide

,

pag.
,
an de J.-C. 368 ).

Le nom de château de Voxihli étoit donné

par les Perses à une forteresse qui servoit

de prison d’état
;

il étoit défendu
,
sous

peine de la vie, de parler au roi des pri-

sonniers qui y étoient renfermés (Procope,

liv. I, pag. i5 et ly).

Chat.
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terminée par Sajror
;

il ne s’etoit emparé que de quelques pro-
vinces lorsque la mort l’enleva dans la soixante-dixieme année
de sa vie et de son régné'. Sapor avoit rétabli Ctésiphon, l’an-

cienne capitale des Arsacides", et y avoit transporté d’Istakbar

le siège de 1 empire, du moins pour quelques mois de l’année^.

Les écrivains orientaux font le panégyrique de ses vertus mili-

taires et civiles; mais ils ne peuvent le laver de la tache de
cruauté qui est demeurée empreinte sur sa mémoire*.

Les médaillés qui portent le nom de Sapor jettent le plus
grand jour sur la numismatique des Sassanides. On trouve dans
cette dynastie trois princes de ce nom : les médailles avec la

légende de Sapor offrent trois effigies différentes; et ce qu’il y a

de remarquable, c’est qu’il n’est pas difficile d’attribuer chacune

(1) Vers l’an (le l’ere vulgaire, sous

l’Empire de Théodose-Ie-Grand.

(2) C’est de là que quelques écrivains

orientaux le regardent comme le fonda-

teur de Madaïn
,
ou Ctésiphon

(
Mirk-

hond
,

piig. 3 i 6
) ;

et c’est par là qu’on

explique comment Ctésiphon
,
prise tant

de fois par les RomainSj étoit devenue im-

prenable dans la guerre que fit Justinien

dans l’Orient. Le savant Gibbon n’a pu
assigner l’époque de ce changement [De-
cime and fall of the roman empire

,

chap. 24).

( 3)
Nous avons vu qu’Ardeschir ou Ar-

taxerxe et ses successeurs faisoient leur ré-

sidence ordinaire à Istakhar, l’ancienne Per-

sépolis : cependant quelques écrivains orien-

taux racontent qu’Artaxerxe lui-même avoit

changé de résidence (v. le Mémoire de

M. Mongez sur Persépolis

,

tom. IV des

Mémoires de littérature et beaux-arts de

l’Institut, pag. 240).

(4

)

On prétend que le surnom de Dhou’-

lactaf, qui distingue Sapor II des autres

rois de ce nom , signifie celui qui perce

ou brise les épaules
j
et on dit que le prince

Sassanide faisoit subir ce traitement cruel

aux Arabes ses captifs. Quoique d’autres

écrivains orientaux donnent à ce surnom

une interprétation différente
,

ils convien-

nent tous de la cruauté de Sapor envers

ses prisonniers. Cette cruauté fut sans doute

le motif qui poussa les soldats de Cons-

tance à un acte de barbarie des plus atro-

ces : ils firent expirer dans les tourments

le jeune prince fils du roi de Perse
,
qui

étoit tombé dans leurs mains à la bataille

de Singara : voyez Libanius
,

tom. II
,

Orat. III
,

pag. i 33
;
Julien, Orat. I,

pag. 24 ;
et Spanheim dans les notes.



de ces médailles au prince sous lequel elle a été frappée. On
aperçoit dans leur fabrique et dans leur travail des caractères

si prononcés d’une décadence graduelle, qu’on peut distinguer

au premier coup-d’œil les médailles de Sapor I“, qui ont beau-

coup de ressemblance avec celles d’Artaxerxe son pere
,
des

médailles de Sapor II, qui font sentir la dégradation qu’une

longue suite d’évènements malheureux avoit apportée dans la

monnoie des Perses, et de celles de Sapor III, qui sont encore

inférieures pour l’art et la fabrique. Les particularités qu’on

peut remarquer dans les types respectifs de ces médailles s’accor-

dent si bien avec les diverses circonstances des temps et de

l’bistoire, qu’elles peuvent garantir la justesse des conjectures.

Ou n’avoit encore publié aucune médaille de Sapor II
: j’en

ai trouvé une parmi celles que M. Olivier a rapportées de la

Perse, et dont M. Cousinery s’eSt empressé d’enrichir sa collec-

tion. Le nom de Sajjor s’y lit des deux côtés d’une maniéré

évidente'. La coiffure de Sapor II est la couronne crénelée des

mages, surmontée d’un globe, mais sans fanon tombant sur

la joue’, semblable en cela à la couronne ou tiare de Vararane II,

bisaïeul de Sapor: l’oreille est ornée de boucles. Le type du

revers est encore plus singulier. Non seulement les deux figures

du revers est composée des deux mots

,

nnirnu

SCHAHPOUHRI lEZDANI
;

le Divin Scliapou.hr .

(2) Les bandelettes du diadème qui vol-

tigent dans le champ derrière la tête du

loi

,

paroissent, par un défaut de la gra-

vure du coin ou de la conservation de la

médaille
,
autant de petits carrés détachés

(i) La légende
,
traduite en caractères

liébreux
,
est :

xdStd nn
•

MAZDIliSN BEH SCHAHPOÜHRI MALCAN MALCA

IRAN VE ATüiran ;

\Adorateur d’Horosmade , Vexcellent

Schapouhi\ j'oides rois de VIranetde VA-
niran (de la Perse et de l’Asie). La légende
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ffii’on voit près de l’autel sont tournées vers le feu
,
et tiennent

leurs glaives levés comme pour frapper, mais au milieu de la

flamme on voit la tête d’un barbare, sans doute celle de Thaïr,

placée, suivant l’expression d’un écrivain oriental, comme tro-

phée dans le temple duféu\ Cette médaille différé entièrement,

par la fabrique, des médailles des Sassanides antérieurs à Sapor
;

(1) Ce sont les propres termes delà me-

nace qii’Artaban V, dernier roi de la dy-

nastie des Arsacides
,

faisoit par écrit à

Artaxerxe
,
le chef de la nouvelle dynastie :

Mirkhond nous les a conservés (pag. 276)

,

et ces expressions
,
ainsi que la peau de

l’empereur Valérien suspendue dans un

temple
,
nous prouvent que c’étoit l’usage

des Perses de consacrer dans les lieux ré-

servés au culte cette affreuse espece de

trophées. On voit une tête derrière l’autel

du feu dans les types de quelques médailles

que M. de Sacy attribue à Schahriar
j
mais

elles me paroissent appartenir plutôt à

Sapor II , ainsi que celle que j’ai fait gra-

ver ici
;

elles sont seulement moins bien

conservées
,

et d’un travail plus barbare.

Le nom de Sapor se trouvera dans la lé-

gende
,
pourvu qu’on regarde le carac-

tère que M. Silvestre de Sacy a pris pour

un simple heth comme l’assemblage d’un

heth et d’un pé : le crochet qui termine à

gauche le heth pelhvi un peu plus replié

exprime le pé du même alphabet. H. de

Sacy a reconnu cette réunion de carac-

tères, ainsi que celle du resch et du jod

pelhvi qui terminent le même mot dans

les légendes de Sapor III. Si cette réunion,

de caractères est moins évidente sur les

médailles que ce savant attribue à Schah-

riar, qu’elle ne l’est sur la médaille qu’il

reconnoît appartenir à Sapor III
,

c’est

que la mauvaise conservation et la mau-
vaise impression de ces médailles

,
ou peut-

être la négligence du graveur
,
ont altéré

la forme des caractères
\
accident que le

même orientaliste a très souvent remar-

qué dans plusieurs autres caractères des

légendes pelhvi. On peut voir à la plan-

che 7 ,
n° 8 ,

et mieux encore à la plan-

che 6 ,
n*^ 1 2 de l’ouvrage souvent cité

,

avec combien de facilité on peut prendre

pour heth et pé réunis le caractère que
M. Silvestre de Sacy regarde comme un
simple heth „ et combien il est aisé de re-

connoître un j'esçh avec un jod dans l’au-

tre caractère qu’il prend pour un aleph.

Cette opinion que je soumets à sa critique,

n’est pas seulement appuyée sur la ressem-

blance des types dans les revers
,
elle l’est

encore sur la ressemblance de l’effigie du
roi. Il me paroît que le prétendu Schahriar

est le même personnage que Sapor II
,

et

que si la physionomie présente quelque lé-

gère différence
,
on doit l’attribuer à l’im-

péritie plus ou moins grande des artistes

qui l’ont gravée. La fabrique et l’épaisseur

de ces monnoies me paroissent être aussi

les mêmes.

Quant à Thair, dont la tête est sur l’au-

tel du feu
,
ce roi de l’Yémen fut tué dans

un combat contre Sapor II.



elle est moins large et plus épaisse
,
et la gravure en est plus

grossière.

Quoique Sapor III, fils de Sapor II, prince d’un caractère

simple et doux, ait régné à une époque à laquelle je n’étends

pas mes reclierclies iconograpliiques '

,
j’ai fait cependant graver

ici sous le n°g une médaille de ce prince, lue et reconnue par

M Silvestre de Sacy’*.

Les deux dernieres médailles offrent la preuve la plus com-

plette qu’on puisse desirer de la justesse de l’ordre dans lequel

j’ai distribué ces monuments numismatiques
,
en attribuant les

médailles depuis le n° i jusqu’au n° 7 aux princes prédécesseurs

de Sapor II. La médaille de Sapor III est encore inférieure par

le travail à celle de Sapor II, mais elle est moins épaisse, et le

type y est plus légèrement emjDreint que sur toutes les autres

monnoies de cette dynastie; il a peut-être moins de relief que

dans la plupart de nos monnoies modernes. Au revers les deux

figures placées à la garde de l’autel sont tournées vers le feu,

comme sur la médaille de son pere; mais il n’y a pas de tête

au milieu de la flamme; l’autel est entouré de bandelettes atta-

chées de maniéré à former sur le devant ce nœud mystérieux

que nous avons indiqué et reconnu sur la médaille de Vara-

rane IP.

(1) Il régna depuis l’an 383 jusqu’à 388

de l’ere vulgaire. Artaxerxe II avoit gou-

verné l’état pendant la minorité de Sa-

por III son parent
,
depuis la mort de

Sapor II
5
arrivée en S’jg.

(2) Mémoires sur diverses antiquités

de la Perse ^ pag. 207 ,
pl. 8 ,

18.

(3)

Cette bandelette et ce nœud res-

semblent cependant à ceux qui entourent

souvent les autels ronds du paganisme sur

les peintures des vases grecs
,
dits vulgaire-

ment vases étrusques.

Au-dessus des tètes des mages on voit

deux petits globes
j
mais ces accessoires

Chap. XVI.
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En réfléchissant sur l’infériorité progressive de la fabrique

et du style qu’on remarque sur les médailles de Sapor II et de

SaporlII, on ne peut, sans invraisemblance, attribuer à des

princes postérieurs et qui ont régné dans les V' et VP siècles

de r ere vulgaire, les médaillés d’un meilleur style et d’une fabri-

que plus soignée, que j’ai attribuées à Vararane I", à Vararane II,

princes Sassanides
,
et à Vologese V, roi des Parthes. Il me paroit

im230ssible que ces médailles aient été frapjiées postérieurement

a cette détérioration de 1 art monétaire chez les Perses, c[ui nous
est prouvée par les médailles des deux Sapor, n° 8 et 9 de cette

même planche'.

symboliques ne tiennent pas aux couron-

nes
,

ils sont isolés dans le champ
,
ainsi

que le sont deux globes de même gran-

deur sur le revers de la médaille de Sa-

por l®'"
,
n® 4*

(i) Les médailles des rois perses, frap-

pées à des époques encore postérieures

,

différent de toutes celles que j’ai fait graver

ici
,
par la fabrique

,
l’art

,
les caractères

,

la forme des types et des légendes qu’on

ne peut lire que d’une maniéré très dou-

teuse. Il seroit donc contre la bonne cri-

tique d’aller chercher les princes dont les

noms sont gravés sur les médailles des-

sinées ici
,
parmi les Sassanides homony-

mes qui appartiennent aux derniers âges

de la dynastie.

NOTE.

L’alphabet des médailles des Sas-

sanides, fixé par les recherches du
savant orientaliste si souvent cité,

m’a mis à même de lire le nom de

Papacus ou Babec sur une pierre gra-

vée dont je conserve l’empreinte, et

dont on voit le dessin sous le n" 10 .

11 est possible que ce monument

lithoglyptique nous présente le por-

trait du roi Papacus, fils de Sassan

et pere d’Artaxerxe. Les cinq carac-

tèrespelhvi qu’on lit au devant de la

tête répondent aux cinq caractères

hébreux
,
Papahhi. Ce roi ou

satrape est coiffé de la tiare oblique
,

puisque la tiare droite étoit réservée



ROIS.
au roi des rois. Cette tiare

,
ornée de

pierreries
, est distinguée par une

espece d’hiéroglyphe dans lequel pa-

roissent réunis les deux emblèmes

que nous avons remarqués sur les

revers des médailles n° 6 et y. Je ne

sais si les personnes initiées dans les

169

anciennes langues de l’Orient pour-

ront réussir à lire le reste de la lé-

gende qui borde la pierre
;
quant à

moi
,

j’ai tâché de la faire rendre

dans le dessin avec un soin extrême.

Ce dessin est de la même grandeur

que l’original.

1 %3 .
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CuAP. XVII.

Hois

de la Bactriane.

PI. LI.

CHAPITRE XYII.

ROISDE LA BACTRIANE, DE LA CHARACENE

,

ET DE LA BABYLONIE.

ROIS DE LA BACTRIANE.

Une vaste et fertile région de la hante Asie s’étend du couchant
au levant le long des hords de l’Oxus sur un espace d’envi-

lon deux cents heues'
j

les montagnes du Paropaniise^ la

séparent au midi des pays des Ariens
,
des Arachosiens

,
et des

Indiens citérieurs
;

les déserts et les peuplades barbares des

Scythes l’environnent des trois autres côtés. Les anciens l’ont

appelée Bactriane, du nom de la ville qui en étoit la capitale®;

mais la partie de cette même région qui est au nord de l’Oxus
a été connue sous le nom particulier de Sogdianeh Conquise
par les anciens Achéménides

,
qui en avoient formé une des fron-

(i) Cette région répond en grande partie

au Khorassan des géographes modernes
;
le

fleuve Oxus est Je Gilion. L’ancienne Bac-

triane s’étendolt presque depuis le 6o® jus-

qu’au 70® degré de longitude calculée sur

le méridien de Paris
,
et depuis le 35® jus-

qu’au /(-O® de latitude septentrionale.

(2) Aujourd’hui les montagnes de Can-

dahar.

(3) Cette ville, ainsi que la riviere dont

elle empruntoit le nom, s’appeloieut aussi

Zariaspa.

(4) Maracande, aujourd’hui Samarcande,

étoit la capitale de la Sogdiane.
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tieres de leurs immenses états
,

elle le fut aussi par Alexandre
,

chap. xvn.

qui la parcourut, et y laissa des colonies grecques. deia^rtriane.

Après sa mort, la Bactriane devint le partage de Séleucus

,

qui porta ses armes jusqu’au Gange. Les malheurs et la foiblesse

d’Antiochus II son petit-fils présentèrent aux Grecs qui s’y

ëtoient établis une occasion de se rendre indépendants. Théo-

dotus, gouverneur de ce pays, en devint le maître'. Quoiqu’on

ne puisse pas assigner au juste l’époque de cet évènement, il

est certain qu’elle n’est point postérieure à l’an a56 avant l’ere

chrétienne’". Vers l’an 240 un autre Théodote avoit succédé à

son pere"; il occupa le trône jusqu’à l’an 220, qu’il en fut ren-

versé par Eutbydeme'^.

§. 1. EUTHYDEME.

Strabon et Polybe nous ont fait connoitre le nom d’Euthy-

deme, l’époque de son régné, et quelques évènements de sa

(
1
)

C’est ainsi qu’il est nommé par Jus-

tin. Strabon l’appelle Diodotus. Théophile

Sigefroi Bayer a publié en iy38
,
à Péters-

bourg, une histoire latine du royaume des

Grecs dans la Bactriane, ouvrage qui con-

tient une bonne compilation de passages

d’auteurs anciens sur ce sujet, mais qui au

reste a le mérite et les défauts de VHistoire

de rOsrhoëne, par le même auteur. J’omets

souvent, dans le cours de ce chapitre, de

citer les autorités qui se trouvent indiquées

dans l’ouvrage de ce savant.

(
2
)
La révolte de la Bactriane dut pré-

céder la révolte des Parthes, qui eut lieu

pendant le régné d’Antiochus II Théos. La

défection des Bactriens fut la cause de la

fuite et des changements de fortune d’Ar-

sace et de Tiridate qui soulevèrent les Par-

thes, comme nous l’avons vu au chap. XV,

I. Ainsi le régné de Théodotus P*" doit

dater au plus tard de l’an 25y avant J.-C.

(3) Ce synchronisme est fondé sur le

récit de Justin (1. XLI,c. 4), suivant le-

quel l’avènement de Théodotus II au trône

précéda de peu de temps la victoire rem-

portée par Arsace Tiridate sur Séleucus

Callinicus.

(4) Cette époque a été ingénieusement

déterminées J)ar Bayer
(
Historia regni

Bactriani

,

§, 28
)

d’après un passage de

Strabon.
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vie'. Nous savons qu’il tiroit son origine de la ville de Magnésie,

probablement de celle qui étoit sitüée sur le Méandre; qu’il

s’étoit révolté contre Théodotus; qu’il l’avoit j^rivé de la vie,

ainsi que toute sa famille; qu’il s’étoit placé sur son trône; et

cjue par la suite il avoit reculé les limites de ses états. L’an 20g

avant l’ere chrétienne
,
Antiocbus III

,
dit le Grand

,
lui fit la

guerre ; Eutbydeme marcha à sa rencontre, et quoique vaincu

près de Taguria sur le fleuve Arius", sa résistance en imposa

tellement au vainqueur, que celui-ci consentit sans peine à

écouter des conditions de paix. Démétrius, fils d’Euthydeme,

se rendit lui-même au camp du roi Séleucide, qui, charmé des

maniérés nobles du jeune prince, lui accorda son amitié, et lui

promit pour épouse une de ses filles. Le reste de la vie et du

régné d Eutbydeme n’est pas connu. On peut cependant assurer

que Démétrius son fils ne régna pas après lui sur la Bactriane,

cjuoiquil paroisse vraisemblable cju’il s’empara d’une région de

1 Inde
,
d’où quelque temps après il fit la guerre aux successeurs

de son pere^.

La médaille d’or d’Eutbydeme
,
l’unique que l’on connoisse

de ce prince, a été la derniere découverte d’un antiquaire qui,

pendant une vie de près d’un siecle, n’a cessé de bien mériter

de la science des médailles. M. Pellerin en fit l’acquisition, et la

publia étant âgé de quatre-vingt-quinze ans'*. Ce précieux monu-
ment rend témoignage à la vérité de ce qu’a dit un géogra^îhe

grec
;
qu on trouvoit encore de son temps dans les conti’ées qui

(i) Polybe, Excei'pta, liv. X, n. 46, et

liv. XI, n. 3a; Slrabon, ILv. XI, pag. 5x5

et 5i6.

(a) Le fleuve appelé Heri- rud, ou la

rivière de Héri
,
dans le Hérat.

(3) Bayer, Hist. reg. Bactr., §. 32.

(4) Pellerin, Additions, p. gS.
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sout au-delà de l’Indus des monnoies avec le nom et l’empreinte

des princes grecs qui avoient régné dans ces régions'. de la Bactriam

La tête du roi Euthydeme est sans barbe et ceinte du bandeau

royal, suivant l’usage adopté par les successeurs d’Alexandre.

Le revers a pour légende le nom du roiEuthydeme

,

BA2lAEftS

EY0YAHMOY". Le type est Hercule en repos, assis sur une roche,

et tenant de sa main droite la massue dont l’extrémité inférieure

est appuyée sur un monceau de pierres. Cette figure d Hercule

est presque la même que nous avons vue au revers des médaillés

d’Antiochus II Théos, roi de Syrie

Sans recourir aux traditions des Grecs et des Orientaux
,
qui

f^^R voyager le fils d Alcmene, ainsi que Bacchus son frere,

dans les régions les plus reculees de 1 Orient, je crois que les
^ ^

. 'I
premiers rois grecs de la Bactriane ont emprunte ce tjpe de

celui que nous avons remarqué sur quelques monnoies des

princes Scleucides, monnoies qui avoient cours dans cette con-

trée lors de sa défection. C’est ainsi que les premiers rois des

Parthes ont imité, dans le type de leurs monnoies, la figure

d’Apollon assis sur la cortine

,

tel qu’on le voit au revers d’autres

médailles des rois de Syrie leurs contemporains. J ai même tiré

de la conformité de la figure qui est gravée sur la médaille

d’Eutbydeme avec l’Hercule qui est le type des médailles d An-

tiochus II une preuve propre à confirmer le récit des historiens

qui placent la défection des provinces de la haute Asie sous le

régné de ce prince, contre l’opinion de ceux qui la placent sous

le régné de Séleucus Callinicus, son successeur'*.

(1) L’auteur du Périple de la mer Ery-

thrée^ p. 'l’j de l’édition de Hudson.

(2) On voit dans le champ, vers le liaut,

un monogramme où Von distingue un n et
O D

un N.

(él) Planche 4s, n® 5.

(4j Voyez le chapitre XIII, §. 3..
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Chap. XVII.

Rois

de la Bactriane.

PI. LI.
§. 2. EUCRATIDAS.

On ignore si les successeurs d’Euthydeme étoient ses parents
ou ses rivaux; il est seulement certain qu’ils furent les ennemis
de son fds. Les fragments qui nous restent de l’histoire de la

Bactriane font mention de trois jDrinces, Apollodote, Ménandre,
et Eucratidas, le dernier des trois'. Ces princes ne se conten-
tèrent pas de repousser les Scythes qui menaçoient les frontières

de leurs états, ils étendirent leurs conquêtes au-delà du Paro-
pamise sur les j^euples moins féroces qui habitoient les bords de
1 Indus

,
et portèrent leur domination jusqu’à l’Océan, Ménandre

réunit aux talents militaires une grande réputation de justice

qui lui concilia l’amour de ses sujets; et peu de ju’inces, après
leur mort, ont été regrettés autant que lui. Eucratidas, un de
ses successeurs, étoit contemjaorain de Mithridate 1"^, roi des

Parthes; il régnoit par conséquent vers l’an i65 avant l’ere

chrétienne". Démétrius, fils d’Euthydeme, qui, à la mort de son
pere, n’avoit pu monter sur le trône delà Bactriane, mais qui

régnoit sur une partie de l’Inde, s’efforça de se ressaisir de son
héritage^ Eucratidas fut sur le point de perdre la couronne;
mais son courage opiniâtre et son habileté dans le commande-

(i) Apollodote a été omis par Bayer:

cependant il est nommé avant Ménandre

par Vauteur du Périple de la mer Ejy~

thrée [loc, cit.) et par les Prologues ou

sommaires de l’histoire de Trogue Pompée

(1. XLI) ,
où il est clair qu’on doit corriger

per ApoUodotum et Menandrum reges

au lieu à'Apollodorum et Menandrum

qu’on y lit maintenant; et que la correc-

tion de Longuerue, qui reconnoissoit dans

le nom d’ApoIlodore non celui d’un roi,

mais celui d’un historien
,
quoique ingé-

nieuse, est réfutée par le passage déjà cité

de l’auteur du Périple.

(
2

)
Autre synchronisme attesté par Jus-

tin
(

1. XLI, c. 6 ).

(3) Voyez l’histoire de Bayer, §. 35.
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ment des armées le firent sortir victorieux de cette lutte dan-

gereuse. Il ne jouit pas long- temps de son triomphe. Un fils

dénaturé qui portoit le même nom' que son pere, excita contre

lui une révolte dans laquelle il fut massacré : ce monstre renou-

vela au fond de l’Orient l’exemple affreux que la fille du roi

Servius avoit donné à Rome; il fit passer son char sur le corps

sanglant de son pere. Lorsque Eucratidas mourut, Mithridate

régnoit encore : le conquérant Arsacide sut profiter du désordre

que ce crime atroce répandit dans la monarchie des Bactriens.

La date jjrécise de la mort d’Eucratidas est incertaine; mais il est

probable que cet évènement eut lieu versj’an i5o avant J.-G.

On n’a publié jusqu’ici que deux médaillons d’Eucratidas; ils

ont l’un et l’autre les mêmes types et la même légende; ils ne

different que par les monogrammes ^ La légende de celui-ci pré-

sente le nom et les titres du grand roi Eucratidas

,

BASlAEfiS

MErAAOY EYKPATIAOY. Nous avons eu plusieurs occasions de

remarquer que les souverains de l’Orient affectoient le titre de

grands rois. La physionomie d’Eucratidas n’est pas avantageuse
;

ses sourcils enfoncés, son menton aigu et prolongé, n’ont aeicune

ressemblance avec les formes grecques; ses traits annoncent

cependant un bomme actif et résolu. Sa tête est couverte d’un

casque; et ce casque est décoré des oreilles et des cornes d’un

(1) C’est ce que le savant cité ci-dessus

â rendu probable au §. 3o de son Hist.

reg. Bactr.

(2) Bayer en avoit publié un
(
loc. cit.^

p. 100); l’autre, que j’ai fait dessiner ici

de nouveau d’après l’original
,
avoit été

publié par Pellerin {Bois , pl. i 5 ). Le
monogramme qui

, dans le médaillon de

Bayer, est différent du notre, avoit été

pris par ce savant pour une époque
^

et

pour l’accorder avec l’histoire
,

il propo-

soit de changer la chronologie des Arsa-

cides. La plupart des chi’onologistes avoient

adopté ce changement, quoique Pellerin

eut signalé depuis long-temps la méprise

de riiistorien de la Bactriane.

Chap. xvn.

Rois

de la Bactriane.

Pl. LT.

N*» 12.
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taureau. On a souvent vu dans cet ouvrage les portraits des

successeurs d’Alexaudre ornés de cornes de taureau, de bouc,

ou de belier, attachées à leurs diadèmes ou à leurs casques.

Eucratidas
,
vainqueur des Indiens

,
a pris les emblèmes de

Baccbus Taureau, conquérant mythologique des Indes.

Le type du revers re^irésente Castor et Pollux à cheval, ayant

leurs bonnets sm’montés d’étoiles
,
leurs lances baissées

,
et

tenant dans la main gauche des palmes en signe de victoire.

Ce revers est imité de celui de quelques médailles des rois

Séleucides'. Eucratidas n’a pas conservé pour type de ses mon-
noies 1 Hercule en repQ^ de son prédécesseur Euthydeme ; aussi

avons-nous remarqué que ces deux princes n’étoient pas de la

même famille. On ne peut sans témérité indiquer le motif qui

a pu faire préférer ce type à j^lusieurs autres que les mounoies

des princes Séleucides offroient pour modèles. Eucratidas avoit-

il un frere, ou avoit-il associé son fils au trône.^ La perte pres-

que totale des monuments |iropres à éclaircir cette histoire
,
ne

pei’met que des conjectures trop foibles pour que nous puissions

les proposer.

§. 3. HELIOCLÈS.

Quoique dans le peu qui nous reste de l’histoire de la Bac-

triane, le nom d’Hélioclès ne se trouve pas, je pense qu’aucun

numismatiste expérimenté, en examinant ce tétradrachme et

en le comparant avec celui d’Eucratidas, ne balancera à les

(i) Sans citer les tétradraclimes d’An- d’un Antiochus plus ancien : voyez Haym,

tiochus VI Dionysus
,
postérieurs peut- Tesor. britan.

,

tom. II,pag. lyj Coins

être au régné d’Eucratidas 1®*", on a l’exem- of tîie Seleucidœ ^ pl. 3 ,
n° 19 .

pie de ce même type sur les médailles
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regarder l’un et l'autre comme sortis de la même fabrique, et Ch.vp.xvii.

O
^

Uois

peut-être comme étant Fouvrage du meme artiste. J observe de la Bactriane.

d’ailleurs que le vêtement du roi est disposé de même dans les

deux médailles, et consiste dans une cblaniyde posée par-dessus

une tunique ou une armure; et que les deux physionomies,

malgré la différence de quelques uns des traits, ont néanmoins

une ressemblance générale qui ne permet guere de douter

qu’elles ne soient celles de personnages de la même famille.

La légende de ce médaillon offre le nom et les titres du roi

Hélioclès le juste, BASlAEas HAIÜKAEOYS AlKAIOY
;
le type

est Jiqjiter debout, tenant le foudre dans sa main droite, le

sceptre dans sa gauche, tel qu’on le voit sur quelques médailles

d’Antioclius IV Epipliane'. Quant à l’effigie d’Hélioclès, elle na

rien de remarquable; sa chevelure est crépue, et ceinte d un

simple diadème

Dans les ténèbres qui couvrent cette partie de l’bistoire an-

cienne, il est impossible d’assigner à Hélioclès une place bien

déterminée dans la suite des princes qui ont régné sur les bords

de l’Oxus. Toutefois s’il étoit cfuestion de décider lec£uel d’Hélio-

clès ou d’Eucratidas est antérieur à l’autre, je serois porte à

croire que c’est Hélioclès
;
il est en effet difficile de penser qu’un

(1) On peut en voir une qui est gravee

Jans l’ouvrage de Vaillant {Hist. reg. Sjr.
j

pag. 195).

(2) Ce médaillon d’Hélioclès est le même
qui

,
avant de passer dans le cabinet de la

bibliothèque impériale, existoit dans celui

de M. d’Ennery
,
et il avoit été décrit dans

le catalogue de ce dernier cabinet
( p. 4o )

.

On y assure que le médaillon est de la

même fabrique que ceux des Séleucides.

d.

On peutfacilementse convaincre qu’il a en-

core plu.s d’analogie avec le médaillon d’Eu-

cratidas : Eckliel, qui ne l’avoit pas vu
,

en a fait mention parmi les médailles de

rois incertains
(
D. N.

,
tom. IV, p. 168 ).

Je suis assuré que M. Millingen
,
amateur

très instruit
,
vient de trouver un autre té-

tradrachme d’Hélioclès avec type et lé-

gende semblables.

•2d
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prince refuse un titre d’honneur qui a été déféré à son prédé-

cesseur : or Eucratidas portoit celui de grand roi qu’Hélioclès,

s’il avoit été son successeur, auroit dû prendre, au lieu de se

contenter du modeste surnom de je crois pouvoir en

conclure cju’Hélioclès a régné sur les Bactriens avant Eucratidas
;

et si le type représentant Jupiter, qu’on voit sur ses monnoies

,

a été imité, comme je le pense, des types des monnoies d’Antio-

clîus IV, sur lescjuelles on voit la même figure, Hélioclès doit

avoir régné vers l’an 175 avant l’ere chrétienne^.

Quant au jîarricide Eucratidas II, il fut aussi malheureux
qu’il méritoit de l’être. Mithridate I“, roi des Parthes, le dé-

pouilla de plusieurs de ses jtrovinces
;
et

,
vers l’an i a5 avant l’ere

chrétienne, les Scythes Tochariens se jeterent sur ses états

(ij Nous avons lu ce titre sur les mé-
dailles des Arsacides

,
et sur celles d’un

prince Arménien. Cette épithete
,
dont les

orientaux étoient dans l’usage d’honorer

leurs souverains, a été négligée par les

princes grecs; et c’est à ceux-ci seulement

que doit s’appliquer la censure de Plu-

tarque {^j'istides
, §. i 4 de la traduction

d’Amyot
) ; « Que ce surnom de Juste n’a

« jamais été requis ne désiré par les rois

,

« par les princes
,
ny par les tirans : mais

« bien ont-ils pris plaisir de se faire sur-

et nommer les uns Poliorcetes j c’est-à-dire

<ifarceurs de 'villes : les autres Cerauni

«c’est-à-dire foudroyans: aucuns Nica-

ii. nores J c’est-à-dire 'victorieux ou con-

u quérantsi et quelques uns j^ëti et Hié~

(.i races, c’est-à-dire aigles
,
faulcons ^ et

«autres telz oyseaux de proye : airnans

« mieulx
,
comme il appert par telz sur-

« noms
J

la louange et la réputation pro-

« cédenle de force et de puissance
,
que celle

« qui procédé de bonté et de vertu».

(
2
)

Ainsi Hélioclès auroit été le prédé-

cesseur immédiat d’Eucratidas. D’après ce

que nous avons remarqué jusqu’ici
,
on

pouiToit proposer un tableau des rois

grecs de la Bactriane
,
dans l’ordre de leur

succession
,
appuyé en partie sur des té-

moignages certai ns
,
en partie sur des pro-

babilités, et qui seroit plus complet que

tous ceux qu’on a produits jusqu’à présent.

Le voici :

1 Tlîéodotus I®*", 5 Ménandre,

2 Théodotus 11, 6 Hélioclès,

3 Euthydeme, y Eucratidas I*'’,

4 Apollodote, 8^ Eucratidas II.

Ces huit princes auroient régné depuis

l’an 267 avant l’ere chrétienne jusqu’à

l’an 125 ou environ avant la même ere,

pendant l’espace de cent trente-deux ans;

ce qui donneroit plus de seize ans pour la

durée moyenne de chaque régné.
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affoiblis
,
et mirent fin à la domination grecque dans ces contrées

de l’Orient'. Si, dans des temps postérieurs, on trouve encore

quelcfue mention des princes de la Bactriane, on n’a aucun motif

de conjecturer que ces princes étoient grecs : ils étoient proba-

blement de la race de ces Scythes qui avoient fait la conquête

du pays; ou ils étoient des satrapes héréditaires qui gouver-

noient la partie de la Bactriane subjuguée par les Arsacides’.

ROIS DE LA CHARACENE.

§. 4. TIREUS.

Au midi de la Babylonie et de la Susiane se prolonge nne

langue de terre qui est resserrée au couchant par le Tigre, déjà

réuni à l’Euphrate, et baignée au levant par le Cboaspe

,

fleuve célébré en Orient, parceque le grand roi ne buvoit jamais

d’autre eau que celle de ce fleuve. Alexandre, lors de sa conquête

,

ayant jugé nécessaire d’établir une position militaire dans cette

contrée, y fit construire une ville qu’il peupla de soldats éiaiérites,

et qu’il appela Alexandrie. On l’avoit élevée sur un tertre arti-

ficiel pour la mettre à l’abri des inondations. Sous Antioebus

(1) Voyez le 5 du chapitre XV de

cette seconde partie. Ces Scythes Tocha-

riens sont ceux qui ont donné au Tocha-

restan
,
région de la haute Asie

,
le nom

qu’elle porte encore
(
Descript. of Asia ,

pag. 5y4> dans le V® volume des œuvres

de sir William Jones).

(
2
) L’auteur du Périple cité atteste que

de son temps les Bactriens avoient des

rois (Bayer, liisL rcg. Bactr., 40-

Je trouve dans Trebellius Pollion que

les Bactrien.s, sans doute leurs princes,

avoient oHért leurs secours aux Bomains

contre Sapor pour la délivrance de Valé-

rien P aleriani
,
pater et jiL

,
6’).

Voyez aussi le Mémoire de M. de Guigne>

6ur le renversement du rogne des Orées

dans la Bactriane
,
dans le recueil de

VAcadémie des inscriptions et belles-let-

tres
^
tom. XX\.

CHAr.XVlI.

Rois

de la Bactriane.

PI. LL

Rois

de la Characene.
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Soter, ces travaux eurent besoin d’être réparés
;
et la ville cpiitta

son premier nom pour prendre celui d’Antioche. Mais comme

le débordement des eaux causa, peu de temps après, de nou-

veaux dégâts, Spasinès, qui s’étoit emparé du Jjays, probable-

ment sous le régné d’Antlocbus Théos, assura par des digues

et des remparts plus solides et plus durables les fondations de

cette ville, qui ne fut plus connue que sous le nom de Cliarax

,

ou de Cliarax de Spasiiiès , comme si l’on disoit
,
la ville du

rempart, ou le rempart de Spasinès'. Les successeurs de ce

prince la gouvernèrent, dans les temps postérieurs, sous la dé-

pendance des rois parthes
,
après que Mithridate I" et Phraate II

eurent soumis cette région à leur sceptre.

(ij La mémoire de rétablissement d’une

ville grecque dans la Cliaracene nous a été

conservée par Pline
(
liv. VI, §. 3i

) j
et

il ajoute que les attérisseinents occasionnés

par les grands fleuves qui environnoient

cette région en avoient augmenté l’étendue

d’une ntaniere fort considérable. Pline
,
en

parlant du roi Séleucide qui fit réparer

les digues de la Characene
,
se sert de la

phrase : Antiochus quintus regum ; et je

l’explique avec Frœlich
(
Annal, reg. Syr.

Proleg. ,
part. IV, c. 2

) ,
d’Antiochus I®*'

Soter, qui étoit en effet le cinquième roi

d’Asie, à compter depuis Alexandre-le-

Grand. Quant à Spasinès , Pline assure

qu’il étoit un prince arabe : mais Juba le

jeune, roi de Mauritanie, qui avoit écrit

une histoire, avoit dit que Spasinès étoit

un satrape ou gouverneur de la province

sous le roi Antiochus. il est possible que

Spasinès
,
prince arabe ,

ait gouverné la

Characene ,
d’abord sous la dépendance

d’Anliochus Soter.. et qu’après sa mort,

sous le régné d’Antiochus Théos
,

il ait re-

fusé d’obéir au roi de Syrie
(
Pline

,
liv. VI

,

3i ). Le type d’Hercule en repos
,
qui ne

se voit sur les médailles d’aucun autre roi

Séleucide
,
me paroît une preuve que les

princes de la Characene ne se rendirent

indépendants que sous le régné de ce se-

cond Antiochus, et qu’à cette occasion ils

conservèrent sur leurs monnoies le type

de celles qui avoient cours de leur temps.

La numismatique nous offre des exem-

ples frappants du soin qu’eurent les nations

anciennes d’imiter les monnoies accrédi-

tées, même lorsque les empreintes de ces

monnoies n’avoient aucun rapport avec le

prince ou avec la nation qui les faisoit

imiter- Quant au P. Hardouin
,
qui croit

qu’Antiochus-Ie*Grand est le prince indi-

qué par Pline
, son opinion ne peut se

soutenir
;
Antiochus-le-Grand étoit le VI®

et non le V® des rois Séleucides
;
et le V®

des Antiochus, Antiochus Eupator, ne pos*

sédoit ni la Characene, ni la Babylonie.
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Ces gouveriiPAirs héréditaires, ainsi que ceux de la Perse et CHir.xvii.

de l’Elymaïs, contrées limitrophes, prenoient le titre de rois'. deiaCharacenc,

Lucien parle d’un de ces dynastes; c’étoit le troisième, en

commençant à compter par Spasinès, et il s’appeloit Tiréus.

L’écrivain qui nous a conservé le nom de ce prince ne nous a

laissé sur lui d’autres renseignements que ceux qui regardent la

durée de sa vie. Tiréus mourut de maladie dans sa qnatre-vingt-

douzieme année

Une médaille de Tiréus paroit ici pour la première fois : le

dessin qu’on a gravé n° i8 a été pris sur une empreinte que je

possédé. La médaille originale existe en Angleterre". On y voit

d’un côté la tête du prince ceinte du handeau royal ; sa cheve-

(1) Dion parle des rois de la Characene

qui régnoient encore sur la Mésene au

temps de l’expédition de Trajan contre les

Parthes (liv. LXVIII , §. 28 ). Voyez Lon-

guerue, uinnal. Arsac. ad an. Seleuc.^

164 ,
pag. 9.

(2) Dans ce passage
,
tiré des Macrohii

de Lucien
,
on trouve les noms de plu-

sieurs princes qui ont régné sur la Chara-

cene et sur les régions adjacentes. Le voici :

T<rwao‘iyî}ç J'e 0 Xcc>o,kôç kx'i tZv x.ut' Eçv0|iflsv

roTrav /ixtriXiv? , fnvlt xa'i o’y^ovjjeov'lu t]a» votrz-

c-siç tliXivlnire. Tv^aias o Tcr«-«ir/y)jy t^itoç

fieta-iXiveetç ,
^vo xeti nvirrixo/la , tleXivla

vàc-a. Ailâ^ci^oi J'è o jutlèt T^^ciiov tÇê'ofcoç fictiri-

Xivo’x? XÙ^XKoç

,

s| xu{ oy^onKO»'] X î]uy, ku]x~

X,^uç xzroïix^èm, iQxo-iXivtri'. « Hyspasines , roi

« de Cliarax et des régions adjacentes à la

« mer Erythrée
,
mourut de maladie

,
après

« avoir vécu quatre-vingt-cinq ans. Tiréus,

« le troisième après Hyspasinès
,
mourut

« aussi de maladie
, âgé de quatre-vingt-

« douze ans; et Artabaze, qui étoit le sep-

« tieme roi de Charax après Tiréus
,
étoit

« âgé de quatre-vingt-six ans lorsque
,
de

a retour du pays des Parthes
,

il fut roi ».

Les différents manuscrits dont on voit les

variantes dans l’édition de Lucien par Reit-

zius donnent au lieu de Tn^xjoç, Ti^xio?

,

et

TÙ^xioç. On voit clairement que Viotacisme

des copistes avoit altéré ainsi la véritable

orthographe du nom
,

tel qu’on le

lit sur la médaille. D’autres philologues

ont déjà remarqué des variations dans le

nom de Spasinès, que quelques uns écri-

vent Pasinès
,
d’autres

,
comme Lucien,

Hyspasinès
,
etc.

(3

)

C’est à Mylord Elgin , lors de son

séjour à Paris
,

que je dois aussi cette em-

preinte : la médaille unique sur laquelle on

l’a prise apparienoit alors au cabinet de

M. Knight. On m’a assuré que c’est un

tétradrachme.
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lure est arrangée suivant l’usage des Medes; sa barbe est longue

et pointue; son âge avancé paroît attester ce que Lucien nous

dit de la longévité de Tiréus. Hercule assis, tenant sa massue à

la main, tel à-peu-près qu’on le voit sur les tétradrachmes d’An-

tiochus Théos '
,
est le type du revers dont la légende nous pré-

sente le nom et les titres du roi Tiréus Soter et Evergete

,

BASlAEit,S TIPAIDu 2i^THPDS Kal EYEPyttou. Un monogramme
est dans le haut du champ, et paroit composé d’un M, d’un A,

et d un Y. On entrevoit dans l’exergue les traces de quelques

lettres.

Si l’on adoptoit l’opinion d’Eckhel, que toutes les médailles

qui ont pour type Hercule en repos, dans une attitude semblable

à celle dans laquelle il est représenté sur les revers des tétra-

drachnies d’Antiochus II, appartenoient à la Bactriane, je de-

vrois chercher Tiréus parmi les princes ignorés qui, après la

chute d’Eucratidas, ont gouverné, avec le titre de rois, cette

région lointaine. Cependant, même avant la découverte de la

médaille dont il s’agit ici, et qui porte le nom d’un prince oriental

connu dans l’histoire pour avoir régné sur une autre contrée

,

l’opinion d’Eckhel me paroissoit peu soutenable. Ce type n’a

en effet aucun rapport particulier avec la Bactriane; et si on le

voit sur la médaille d’Euthydeme, c’est qu’à l’époque de la dé-

fection de cette province les rebelles ne voulurent point changer

l’empreinte de la monnoie de l’état, et en faire disparoitre une

divinité révérée par tous les Grecs et particulièrement par les

Macédoniens conquérants de l’Asie, qui se vantoient de tirer

leur origine des Héraclides. Hercule avoit d’ailleurs un culte

parmi les nations orientales, cjui le vénéroient sous d’autres

' i) Hercule paroît assis plutôt sur un que sur une roche,

autel rond ou sur une colonne tronquée

f.

A'AI

n
.
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noms comme un emblème mythologique de la force. De sem-
blaliles motifs ont du faire graver le même tvpe sur la monnoie
de plusieurs autres peujales de l’Orient, qui s’étoient détachés
de la monarchie des Séleucides à la même époque. Mais nous
sommes certains par d’autres monuments que les rois de la

Ractriane, successeurs d’Euthydeme, cessèrent de graver sur
leurs monnoies la figure d’Hercule

;
nous avons vu les autres

types qu’ils avoient adoptés.

Un écrivain qui vivoit au second siecle de l’ere chrétienne

,

1 auteur du Périple de la mer Erythrée

,

a remarqué comme une
circonstance digne d’attention

,
qu’on trouvoit encore dans la

haute Asie et vers les bords de l’Indus des monnoies portant
des noms de princes grecs, et des légendes grecques. Cette re-

j

marque n’auroit pu avoir lieu
,

si les princes de la Ractriane
avoient continué du temps de ce géographe à faire frapper des

I

médailles grecques. Il étoit déjà facile d’inférer de ces observa-

I

tions que les médailles de Alonnésès et d’Adinnigaiis, marquées

[

d’époques peu «éloignées de celle où cet écrivain a fleuri, ne
pouvoient appartenir à des princes bactriens. Alais à présent
que le nom du roi Tiréus se trouve sur une médaille semblable
à celles des deux princes que je viens de citer, qu’il est prouvé
que ce nom appartient à un roi de la Cliaracene, et que rien ne
s’oppose à ce qu’on ne croie que ces médailles ont été frappées
dans cette derniere contrée

,
il me paroit raisonnable de les

attribuer aux princes de la Characene. Les Grecs n’existoient
plus dans la Ractriane

;
ils étoient en grand nombre dans la

Mésopotamie et dans les régions qui bordent l’Euphrate et le
Tigre. Au raj^port de Pline, non seulement la ville de Charax,
mais tout le canton avoit été peuplé de Grecs. Les monnoies
qu’on frappoit a Séleucie et à Ctésiphon, et dans d’autres villes
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de l’empire des Parthes, auquel les rois de la Characene ren-

doient hommage, avoient des légendes grecques, ainsi que les

médailles dont il est question ; les jjrinces qui les ont fait frapper

y sont tous représentés avec une coiffure médique semhlahle à

celle des Arsaces; et il est très naturel que ces princes, voisins

de la Médie et soumis aux rois parthes, aient imité le costume

et les usages de leurs suzerains'. Ainsi je ne doute pas que le

Tiréus dont nous avons sous les yeux l’effigie ne soit le même

prince dont Lucien a parlé, et que les trois différents rois dont

nous allons examiner les médailles ne doivent être placés parmi

ses successeurs

^

§. 5. ADINNIGAÜS.

Ce prince, qui ne nous est connu que par une médaille

unique du cabinet impérial, régnoit sur la Characene l’an 333

de l’ere des Séleucides, qui répond à l’an 21 de l’ere chrétienne^.

Tihere étoit alors le chef de l’empire romain* et Artahan III

étoit empereur des Parthes. Dans les troubles civils qui déchi-

^i) Barthélemy avoit déjà conjecturé

que les médailles d’Adinnigaüs et de Mon-

nésès dévoient probablement appartenir à

des princes de la Mésopotamie, et dépen-

dants des Arsacides
(
Mémoires de l’Mca-

démie des belles -lettres
^
tome XXXIl,

pag. 684 )•

(-2) Cette opinion
,
que je crois avoir ren-

due probable, vient de recevoirune nouvelle

confirmation, parla découverte d’une mé-

daille d’Artabaze autre roi de la Characene,

dont il est fait mention dans le passage de

Lucien, cité ci-dessus. Cette médaille, ac-

quise par M. d’Hermand, est de la même

fabrique que la médaille de Tiréus ; le

portrait du roi présente la même coiffure,

et l’époque marquée au revers répond à Ja

chronologie indiquée par Lucien. Je don-

nerai un dessin de cette médaille dans le

supplément général de l’ouvrage.

(
3
)
On peut voir dans Barthélemy , loc.

cit.
,
pag. 67 1 et suiv.

,
dans Eckhel

,
D. N.

,

tom. III
,

pag. 559 ,
et dans Rasche

,
Lcx.

Rei num.j art. aainniuao, le résumé des

discussions littéraires dont cette médaille,

ainsi que celle de Monnésès , a été le sujet.
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l’ereut l’empire de celui-ci
,
la puissance des satrapes héréditaires

ou des rois vassaux du roi des rois alloit toujours en croissant.

L’histoire d’Artaban III, dans Josephe, nous fait assez connoitre

comhien étaient puissants à cette époque les princes de l’Adia-

bene, dont les états étoient bien plus près du centre de la

monarchie, des Parthes que ne l’étoient ceux des rois de la

Cbaracene.

La physionomie du roi Adinnigaüs se reconnoit au premier

coup-d’œil pour être celle d’uu oriental; la forme de son nez

aquilin est aussi exagérée que l’est la même partie du visage

dans les portraits de Mithridate I" et de Phraate II, roi des

Parthes La légende du revers
,
outre l’époque de l’an 333

,
TAF,

qu’on lit à l’exergue, offre le nom et les titres du roi yldinni-

gaüs SOter, BASlAeoç AAINNIFAou 2tïTHIPDç“. Le type est le

même que celui de la médaille de Tiréus
,

et Adinnigaüs

prend comme lui le surnom de Soter^. Il est presque certain

(1) C’est sans doute à ces pliysionomies

orientales qu’on doit rapporter une expres-

sion de Platon par laquelle le philosophe

suppose que ceux qui voyoient en beau

les défauts corporels de leurs amis don-

noient le nom de nez royal à un nez aqui-

lin jusqu’à l’excès : rZ yiToy^vTrov ^ccTih.tKov

pctji uvat {De H. P._, liv. V).

(
2
)

Cette orthographe défectueuse est

celle de la médaille. On a vu de pareilles

fautes dans les légendes des Arsacides. La

figure d’Hercule est d’un travail très gros-

sier
,
mais la tête du roi est plus soignée :

on voit dans le champ du revers deux mo-

nogrammes; l’un paroît composé d’un a
et d’un n, l’autre d’un x et d’un a. Le

rapport de ce dernier avec le nom de la

Characene est facile à saisir
;
on pourroit

conjecturer que les deux premières lettres

indiquent le nom d’une ville d’Apamée, qui

appartenoit aux mêmes états.

(3)

Les princes que je regarde comme
rois de la Characene prennent tous aussi

le titre de Soter. Ce titre n’a été donné,

du moins sur les médailles, à aucun des

rois de la Bactriane; on ne le lit pas non

plus sur les médailles des Arsacides. Je

conjecturejque Spasinès lui-même avoit été

honoré de l’épithete de sauveur
^
parce-

qu’il avoit réellement sauvé d'une perte

imminente la ville deCharax ettoutela ré-

gion de la Characene, moyennantles non-

3. 24

CH.r.XVII.

Rois

de la Characene-

Pl. LI.
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qu’Adinnigaüs a régné sur la même région que Tiréus'.CBàp.XVII.

Rois

de la Cliaracene.

PI. LI.

§. 6. MONNESES.

Il
î I

Si la ressemblance des types dans les médailles de Monnésès

et d’Adinnigaüs, et le titre de Soter qu’on lit également sur les

deux médailles, fout regarder ces deux princes comme ayant

régné sur la même région, l’époque de l’an YKB, 4‘^2, de l’ere

des Séleucides, ou iio de l’ere vulgaire, prouve que Monnésès

a vécu presque un siecle après Adinnigaüs. A cette époque

Pacorus ou Cliosroès régnoit sur les Partbes
,
et Trajan étoit

empereur; mais il n’avoit pas encore passé en Orient pour faire

la guerre au roi des rois ; il n’y alla que trois ans après. Dans

ce temps Monnésès n’existoit plus
;
Athambylus régnoit alors

sur la Cliaracene et sur la Mésene% et étoit probablement son

successeur immédiat.

N» i3. Cette médaille de bronze est fort mal conservée
;
on voit par

) ce qui reste de l’empreinte que la tête de Monnésès étoit ceinte

d’un diadème, et que sa barbe et sa coiffure ne différoient pas

beaucoup de celles de ses prédécesseurs. La légende du revers

I

velles levées qiû assurèrent ces lieux contre

les inondations. Les princes successeurs de

Spasinès avoient probablement hérité de

ce titre.

(i) Josephe, A. J., liv. XX, chap. 2,

a fait mention d’un roi de la Cliaracene,

qu’il nomme Abennérigus ou Abinnérigus :

Tov Ta Irreta-lvii

Je crois devoir remarquer ici une certaine

ressemblance qui se présente entre ce nom

et celui d’Adinnigaüs
,
Ahvviyuoç

,

qui
,
sui-

vant les conjectures que je viens de propo-

ser
,
régnoit sur le même pays

,
et

, comme

il est prouvé par les chiffres chronologi-

ques de la médaille
,
à l’époque même que

Josephe assigne à son Abinnérigus. Il ne

seroit pas étrange qu’un nom aussi bizarre

que celui d’Adinnigaüs eût été altéré par

les copistes de Thistorien juif.

(2) Dion, liv. LXVIII,§. 28.

i

\
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offre le nom et les titres du roi Monnésès , Soter et Evergete :

6a5iX£(sç MONNHCou oCiîTHPOC kAI EYeçyeTO’u ; ce dernier surnom

est presque effacé'.

§. 7. ARTABAN.

Une médaille de bronze d’une fabrique encore plus grossière

que les trois précédentes, et frappée sans doute dans la même
région

,
est le seul monument qui nous reste de ce prince inconnu

dans riiistoire. Sa tête, coiffée à la maniéré médique et ceinte

du diadème, est sans barbe, particularité qui tient probable-

ment à la jeunesse du prince. Le type du revers est le même
que dans les médailles des numéro précédents, mais le travail

en est extrêmement barbare
,
et les caractères de la légende

sont si informes, qu’on peut à peine les reconnoître. Il paroit

cependant qu’ils présentent le nom d’Artaban , ou Ertapan,

E<TTAriANOY..., avec des titres qu’on ne peut plus lire. La rudesse

du travail me fait croire qu’Artaban n’a régné sur la Characene

que du temps des derniers Arsacides dont les médailles témoi-

gnent également la décadence des arts. Il a probablement vécu

au commencement du IIP siecle de l’ere vulgaire

(1) Vaillant et Maffei avoient fait con-

noître cette médaille
,
et Barthélemy Tavoit

donnée avec un peu plus d’exactitude dans

les Mémoires de VAcadémie des inscrip-

tions et belles -lettres
, tome XXXIl

,

page 671.

(2) Cette médaille
,
jusqu’à ce jour iné-

dite
,
existe, ainsi que les deux précéden-

tes
,
dans le cabinet de la bibliothèque

impériale. Les changements de Va en E

,

et du B en n, dans le nom d’Artaban
,
tien-

nent à la prononciation et au génie de

quelques langues orientales. Quoique les

titres qui suivent le nom du prince ne

soient plus lisibles sur la médaille
,
on croi-

roil cependant y distinguer quelque trace

du mot a-uTHVo';
,
Soter.

CHAF.xvn.

Rois

de la Characene.

PI. LI.
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Chap. XVU.

Rois

de Ici Babylonie,

PI. LI.

ROIS DE LA BAEYLONIE.

§. 8. TIMARQUE.

Nous ignorons la patrie de Timarque
;
nous savons seulement

que lui et son frere Héraclide s’étoient concilié par la corrup-

tion de leurs mœurs la bienveillance d’Antiocbus IV Epiphane

,

roi de Syrie'. Le prince avoit donné toute sa confiance à ces

deux freres; il fit Héraclide son trésorier, et Timarque préfet

de la Babylonie. Si l’on en croit Appien
,
Timarque gouvernoit

très mal cette province; ce qui ne l’empêcha pas d’en usurper

la souveraineté à la mort de son maître
,
qui n’avoit laissé pour

successeur qu’un enfant. Démétiâus
,
neveu d’Antiocbus Epi-

pbane, s’étant échappé de Rome pour enlever le trône à son

cousin, eut, comme nous l’avons vu ailleurs, tout le succès

qu’il desiroit; et une de ses premières entreprises, aussitôt qu’il

eut ceint le diadème, fut de faire rentrer les rebelles dans le

devoir. Timarque étoit de ce nombre; il perdit bientôt avec la

vie l’autorité qu’il avoit usurpée. Le peuple syrien qui l’avoit

en horreur, et qui redoutoit de l’avoir pour maître, déféra au

vainqueur le titre de dieu sauveur (Soter). Héraclide fut dis-

gracié et envoyé en exil; mais Démétrius eut à se repentir de

lui avoir laissé la vie. Cet adroit courtisan sut si bien flatter la

fierté des Romains et la jalousie que le sénat avoit conçue des

qualités et de la conduite de Démétrius, qu’il parvint à faire

reconnoitre, parce corps si redoutable aux princes
,

le jeune

Alexandre Bala comme fils et héritier légitime d’Antiochus Epi-

(i) Appien
,
5jràc. J §^. 45 et 47.

.Su
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phane
,

à le mettre sous la protection de la république
,

et

à en obtenir des forces pour renverser Démétrius Nous
avous raconté ailleurs comment ce dernier

,
en se défendant

contre son compétiteur, périt dans le combat, et comment
Héraclide satisfit ainsi à la fois sa vengeance et celle de son

frere.

La médaille de bronze deTimarque étoit encore inédite”. On
l’a dessinée sous le n° 1 7, d’après l’original qui est au cabinet de
la bibliothèque impériale. On voit d’un côté la tête de Timarque
ceinte du diadème. Le type du revers est la Victoire ayant sa

main droite élevée et tenant une couronne
;
mais cette figure a

été en partie effacée par une contre-marque dont l’empreinte

représente aussi la Victoire. La légende offre le nom du grand
roi Timarque, BASlAcoç (.lerAAoY TIMAPXOX. Le titre de grand
roi prouve que le prince à qui cette médaille appartient est véri-

tablement le Timarque dont nous venons de parler; car le titre

de grand roi n étoit usité que parmi les souverains de la haute

(i) Polybe, Excerpt. légat., n.cxxxviii

et CXL. Cet écriv.-iin
,
dans les fragments

qui noifs restent des livres perdus de ses

histoires
,

ne dit pas qu’Héraclide qui

présenta au sénat Alexandre et Laodice,

enfants d’AntiochusEpiphane, fût le même
Héraclide qui du temps de ce prince avoit

été trésorier du roi. Cependant il est clair

que cet Héraclide avoit été un courti-

san favori d’Antiochus
,

et qu’il étoit un
ennemi acharné de Démétrius Soter; par

conséquent il me paroît vraisemhlahle qu’il

n’est pas ici question d’un autre person-

nage que du frere de Timarque. Appien
dit clairement que Démétrius l’avoit ex-

pulsé ; il n y a que des écrivains moder-
nes qui fassent périr Héraclide avec son

frere.

(2) M. .Sestini en avoit cependant donné
connoissance dans ses Lettere

,
tom. VIH

,

pag. rao. Mais la médaille étant très usée,

et la légende presque effacée dans l’em-

preinte que cet antiquaire avoit sous les

yeux
,
il n étoit pas en état d’en donner une

description exacte.

Ch.ip. XVII

Rois

de la Babylonie.

PI. LI.

N® 17.
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CHAr.xvii. et ne peut convenir à un autre Timarque qui s’étoit révolté

de la B.ibyionie. conti'e Autiochus Soter, et s’étoit fait tyran de MileU.
PI. LI.

(i) Il est fait mention de Timarque

dans les Prologues ou sommaires du li-

vre XXXIV de Trogne Pompée
, où il

est appelé roi des Medes. On peut croire

qu’il avoit tâché de joindre quelque partie

de cette région à la Babylonie dont il s’étoit

NOTE.

Les princes de Pahnyre ayant af- sur les médailles, se trouveront dans
fecté la dignité et le titre ^'empereurs la partie de cet ouvrage qui contien-

Tomains, leurs portraits, empreints àTdiViconographie romaine.

emparé.

(2) Voyez
,
pour ce qui regarde ce Ti-

marque plus ancien
,

les §§. 2 et 3 du

chap. XIII de cette II® partie, tom. II,

pag. 389 , 392.
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CHAPITRE XVIII.

ROIS D EGYPTE.

L’ordre géogra^jliique des médailles des rois nous amene dans

cette antique contrée que la nature a distinguée par des pliéno-

menes si singuliers et si bienfaisants
,
qu’on pdurroitles aj^peler

des privilèges, et quia été le berceau des sciences et des arts de

l’Occident. Ses anciens habitants, qui s’étoient presque isolés

de toutes les autres nations, se glorifîoient de c^uelques exploits

mythologiques'; mais les j^euples qui durent à l’Egypte leur

instruction dans tous les genres firent de la conquête de ce pays

révéré un des principaux objets de leur ambition. Cambyse

,

Alexandre, et César, la soumirent successivement; et nous
l’avons vue de nos jours conquise par un héros que la postérité

placera au-dessus -des plus grands hommes de l’antiquité. Le
second de ces conquérants y fonda cette reine des villes

,
la

plus illustre de toutes celles auxquelles il donna son nom, et

qui posséda ses cendres pendant plusieurs siècles. De toutes les

contrées qu’il avoit conquises, et qui, après sa mort, devinrent

le partage de ses successeurs
,
l’Egypte fut la moins exposée à

Chap. xvnr.

Rois d’Egj pte.

PI. LU.

(i) On doute beaucoup de la réalité ou

du moins de l’étendue des conquêtes de

SésostrLs. On peut consulter là-dessus l’ou-

3 .

vrage de M. Zoëga, de O. et U. obclisco

î’iini
J
sect. IV, ch. 2

,
p. Syy et 578.
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changer de maîtres. Une famille qui se vantoit de descendre

d’Hercule, et que du moins on croyoit issue de Philippe', la

gouverna durant trois siècles.

§. I. PTOLÉMÉE I™ SOTER.

Cette famille étoit celle des Lagides : elle tiroit son nom de

Lagus
,
guerrier macédonien auquel Philippe

,
pere d’Alexandre

,

avoit fait épouser Arsinoé sa maîtresse, enceinte dePtolémée”.

La fortune, qui le plaça sur le trône, accrédita les contes mer-

veilleux qu’on déhitoit sur son enfance h Ce qui est hors de

doute, c’est que ce jeune guerrier, élevé avec Alexandre-le-Grand,

le servit avec courage et avec zele dans toutes ses expéditions.

Il en avoit écrit l’histoire
;
et on doit regretter que ce monument

authentique des actions et des vertus d Alexandre naît point

été conservé. A la mort de ce héros, Ptolémée étoit au premier

rang parmi ses généraux et ses amis. Quoiqu’il ne portât que le

nom de fils de Lagus, il se croyoit plus de droit au trône que

Philippe Arrhidée, qui étoit né d’une courtisane, et même que

les enfants qu’Alexandre avoit eus de princesses étrangères h II

auroit voulu que l’héritage du conquérant eût passé tout entier

à ses capitaines. Son avis ayant rencontré trop d’ obstacles, et

l’imhécille Arrhidée ayant été reconnu pour roi, Ptolémée lut

nommé gouverneur de l’Egypte et de la Libye; et il accepta ce

gouvernement, bien résolu d’en faire sou apanage.

(
1
)
Properce,!. III, £Z. ixouxi, v. 4o.

(•2
;
Pausanias, liv. I, cbap. 6. J omet-

trai dans ce cliapitre la plupart des auto-

rités (ju’on trouve déjà citées par Vaillant,

tlans sou liistoria Ptolemœorum ,
ou dans

VHistoire universelle anglaise rédigée par

une société de gens de lettres.

(3) Suidas, à l’article Aeêyoj.

(4) Pausanias, Zoc. cif. ;
Quinte-Curce

,
.

liv. X, chap. 6.
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Les honneurs qu’il rendit aux dépouilles du héros macédo-

nien, qui furent transportées à Alexandrie, les vertus civiles et

politiques qui ornoient son ame
,
son caractère humain et bien-

faisant, son esprit cultivé, ses maniérés aimables, ses talents

militaires
,
et son sang froid que ni le bonheur ni les revers ne

pouvoientiiltérer, lui donnèrent à la monarchie des titres qu’il

fit valoir par les armes contre ses compétiteurs'.

Ce qui nous reste de l’histoire des guerres qu’il eut à soutenir

nous fait connoltre presque toutes les vicissitudes de sa fortune;

on y voit comment il battit Perdiccas qui marchoit pour lui

enlever l’Egypte, et comment ce rival périt par la main de ses

propres soldats; comment Ptolémée s’opposa de bonne heure

à l’ambition d’Antigonus et de Démétrius son fils
;
comment

Séleucus trouva chez lui un asile et un appui; comment le fils

d’Arsinoé
,
vainqueur de Démétrius en Phénicie

,
fut vaincu

quelques années après par le même ennemi dans un combat

naval livré près de Chypre, et l’un des plus célébrés dans l’his-

toire de la marine des anciens. Ptolémée ne fut point abattu

par ce revers; il sut défendre l’Egypte qu’il avoit agrandie de la

conquête de la Cyrénaïque, et protéger les Rhodiens dont la

reconnoissance lui décerna les honneurs divins. 11 forma contre

son rival cette ligue terrible sous laquelle il le fit succomber

près d’Ipsus; il étendit sa domination sur la Palestine et sur la

Phénicie, recouvra Chypre, et soumit à son sceptre plusieurs

isles et plusieurs places fortes de l’Asie et de la Grece. Grand

également dans la paix et dans la guerre, il fit jouir l’Egypte

de tout ce qu’une bonne administration
,

le commerce
,
et le
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Les belles qualités de Ptolémée ont

été relevées principalement par Diodore

de Sicile (liv. XVIIl
, §. i4

,
et liv. XIX,

3.

86), et par Quinte- Curce (liv. IX,

chap. 8 ).
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luxe, peuvent donner d éclat et de bonheur aux contrées les

plus favorisées par la nature
;
et le goût qu’il avoit pour les

lettres et pour les arts passa comme une portion de son héritage

jusqu’à ses derniers successeurs.

Après trente-huit ans d un régné fortuné, il plaça son diadème
sur la tête du plus chéri de ses enfants'; et, adoré comme un
dieu, il jjassa ses derniers jours dans un honorable repos. Sa
mort arriva cjuarante ans après celle d’Alexandre, l’an 284 avant

l’ere chrétienne.

L’antiquité possédoit plusieurs images de ce grand roi. Pline

fait mention d’un tableau peint par Antiphile le rival d’Apelle

,

et qui représentoit une chasse de PtoléméeL Des médailles de

tous les modules et de tous les métaux nous ont transmis son

portrait authentique
,

et c[ui est d’autant plus intéressant que
sur plusieurs de ces monuments il a été gravé par d’excellents

artistes. Les deux tétradrachmes ou médaillons dessinés sous

les n° I et 2 de cette planche sont exécutés dans la plus grande

maniéré. On voit sur celui du n° i le buste de Ptolémée déjà

(1) De Ptolémée Phîladelphe
(
Justin,

liv. XVI
,
chap. 2 ). Ce fut l’an 285 avant

Jésus-Christ.

(2) Pline, liv. XXXIV, §. 89, n° 3 s.

Hardouin a cru que cette chasse de Pto-

lémée étoit celle qu’on faisoit près de la

ville de Bérénice pour prendre les élé-

phants
;

il s’est trompé : cette deimiere fut

instituée par Ptolémée Philadelphe
(
Stra-

bon, liv. XVI, pag. 770) ;
et Antiphile

étoit à la cour d’Alexandrie sous le ré-

gné précédent : on débitoit même sur son

compte une histoire qui, embellie et exa-

gérée probablement par Imcien
, se lit

parmi les ouvrages de cet écrivain
, sous

le titre, Qu il ne faut pas croire trop

aisément a la calomnie. Il paroît cepen-

dant certain que le tableau allégorique

d’Apelle ayant pour sujet la calomnie

,

fut peint à la cour de Ptolémée Soter

qui d’ailleurs n’aimoit point cet artiste :

voyez Pline
,

liv. XXXV, §. 36
,
n° 14.

Un groupe de Ptolémée Soter avec ses en-

fants étoit consacré à Olympie (Pausanias,

1 . VI, c. i 5 ).
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avancé eu âge
,
mais dont les traits annoncent le caractère le plus

noble et le plus ferme*. Le diadème, qu’il attacha pour la pre-

mière fois sur son front après qu’il eut perdu la bataille navale
de Chypre, ceint sa chevelure. L egide écaillée et garnie de ser-

pents couvre sa poitrine, et lui donne le caractère de Jupiter.

Le revers présente la même allusion; c’est l’aigle du roi des dieux
ayant le foudre dans ses serres’. La légende, ÜTOAEMAIOY
2nTHP02, de Ptolémée dieu sauveur (oi^Soter), désigne ce

prince sans aucune équivoque.

Ce titre lui fut déféré par les Rhodiens, qui, par un raffine-

ment de flatterie, avoient consulté auparavant l’oracle d’Am-
mon pour savoir s’il étoit permis d’attribuer à Ptolémée les

honneurs et les titres réservés aux dieux®. La réponse de l’oracle

ayant été favorable
,
ils éleverent à Ptolémée un temple entouré

de portiques d une immense étendue
;
et un bois sacré planté

près du temple retentissoit sans cesse du chant de ses hvmnes.
suivit cet exemple, et les monnoies que nous exa-

minons en sont une preuve.

La suppression du titre de roi dans la légende est encore un
signe d apothéose; nous avons remarqué la même suppression
sur les médailles d’Antiochus P* Soter**: elle prouve qu’il faut

traduire cette épithete par celle de dieu sauveur^, et dément les

(1 ) Je ne sais si ce médaillon avoit jamais

été publié: on n’y voit d’autre emblème

qu’une petite corne d’abondance gravée

dans le champ du revers. Il a été copié,

ainsi que le .suivant, d’après l’original, au

cabinet de la bibliothèque impériale.

(
2

)
Dans ce type

,
qui est devenu pres-

que général dans les tétradrachmes des

Ptolémees
,
on doit chercher l’origine de

la fable Indiquée par Suidas (v. A«Vo!)i

qui portoit qu’un aigle avoit eu soin de

l’enfance de Ptolémée Soter.

(3j Diodore de Sicile, 1. XX
,

100 .

(4) Ci-dessus, tom. II, pag. 290 .

(5) Voilà pourquoi
,

suivant Cicéron

(liv. II
,

in Ferrem
, §. 63), le titre de

Soter étoit si grand qu’on ne pouvoit le

traduire par un seul mot: lia magnum ut

lalJ.no lino verbo expruni non possit, La

véritable origine de ce titre, quePausanias

Ch SP. XVIII.
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fausses ox’igines que lui ont assignées quelques auteurs anciens

et modernes.

Un médaillon d’or gravé à la planche LIV, n° 1 ,
sur l’un des

côtés duquel les têtes de Ptolémée Soter et de Bérénice sont

accolées, sans autre légende que le mot ©EOI, dieux

,

et sur le

revers les têtes de Ptolémée Pliiladelphe
,
et d’Arsinoé sa sœur

et sa femme, sont pareillement accolées, avec la légende AAEA$OI,

frere et sœur, ne permet pas de douter que les deux tétra-

draclimes ne doivent être attribués à Ptolémée I", quoique le

même surnom de Soter ait été pris postérieurement par Ptolé-

mée VIII. Nous parlerons encore de ce médaillon en examinant

les portraits de Ptolémée Pliiladelphe
( §. 4 )•

Le tétradrachme n° 2 présente la même effigie avec le même

ajustement ; le revers a aussi pour type l’aigle et le foudre; mais

la légende offre le nom du roi Ptolémée,^ \2IAE11S ÜTOAEMAIOY.

On remarque dans le champ du revers
,
outre les deux lettres

Kl, deux autres lettres, L. K, qui désignent la 20' année du

gouvernement de Ptolémée, ou l’an 3o4 avant l’ere chrétienne.

C’étoit la quatrième année depuis que ce prince avoit ceint le

diadème et pris le titre de roi‘.

üvoit fait connoître (1. 1, c. 8 ) ,
n’a pas été

relevée par M. de Sainte-Croix, qui, mal-

gré son excellente critique, croyoit que le

titre de Soter avoit rapport aux services

rendus par Ptolémée à Âlexandre-le-Grand

,

dans la cour duquel
,

suivant quelques

traditions, il avoit eu l’office honorable

à^edeatros,, c’est-à-dire degrand-échanson

et même de grand-raaître-d’hôtel. La com-

paraison de cette légende avec celle d’An-

tiochus Soter nous explique mieux la véri-

table signification de ce titre donné aux

deux princes.

(i) Ce tétradrachme a été attribué par

d’autres antiquaires à Ptolémée Philadel-

phe; la comparaison de la tête gravée sur

celui-ci avec l’effigie du médaillon précé-

dent prouve qu’il appartient à Ptolémée
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Le buste de bronze gravé sous les n° 3 et 4 a été trouvé a Her- Chap.xviii.

ciilanum. Les académiciens de Naples 1 ont publie comme un
pi. lu.

portrait de Ptolémée VI Pbilométor ‘
;
mais

j
e pense qu’il appar- n» 3 et 4.

tient au fils de Lagus. Quoiqu’il paroisse ici un peu moins âgé

que sur les médailles, on y retrouve ce front carré, ce menton

légèrement saillant, ce sourcil majestueux, cet œil expressif,

ce regard pénétrant, et tous les traits qui caractérisent sa phy-

sionomie sur ses monnoies. Si ma conjecture est juste, ce mo- '

nument nous montre de face la figure de Ptolémée, que ses

médailles ne nous présentent que de profil. Elle annonce ce

grand caractère que l’histoire lui attribue
,
et nous fait sentir

de plus en plus la justesse de l’observation de Trogue Pompée,

que les capitaines d’Alexandre joignoient a la supériorité des

talents et à la force de l’ame une conformation si imposante
,
et

un aspect si noble et si beau, qu’ils paroissoient être l’élite du

genre humain et non d’une seule nation
,
et avoir été choisis

par Philippe et par Alexandre pour être leurs successeurs, plutôt

que leurs serviteurs et leurs ministres’. Les portraits de ces

grands rois, et particulièrement ceux de Ptolémée et de Lysi-

waque, confirment la remarque de l’historien.
^

Soter, ainsi que l’autre. L’opinion d’Ec-

khel, qui prétend que les années du régné

de Ptolémée Soter ne se trouvent marquées

que sur les médaillons qui portent ce titre,

n’est donc pas fondée : il est même très

douteux que les chiffres qu’on lit sur ces

derniers soient de véritables caractères

chronologiques, puisqu’ils ne sont pas pré-

cédés de la lettre L, qui désigne sans équi-

voque le mot LvKccQccy'los pour AvKet^eiv'Jeç,

année; cette forme d’L ayant été choisie

de préférence, parcequ’elle n’est pas en

grec un signe numérique, et ne peut pas se

confondre avec les chiffres qui la suivent,

ainsi que nous l’avons remarqué ailleurs.

(1) Bronzi d'Ercolano

f

tom. I, pl. 65

et 66. Les dessins qu’on en a gravés ici ont

été pris par M. Montagny sur l’original

même.

(
2
)

Justin, liv. XIII, c. i.
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Cbap. XVIIL

Boisd’Egj'pte.

§. 2. BÉRÉNICE.

Cette princesse, née en Macédoine, dç la famille d’Antipater
et de Cassandre, avoit accompagné en Egypte Eurydice, fdle

du premier et sœur du second, lorsqu’elle s’y rendit pour é230user
Ptolémée'. Bérénice avoit pour mari un officier de sa nation,
nommé PliilqDpe, dont elle avoit eu plusieurs enfants. Ses qua-
lités distinguées

,
et principalement sa beauté, fixèrent tellement

les regards et les affections du sensible et voluptueux Ptolémée

,

qu’cà l’exemide de plusieurs rois macédoniens dont nous avons
parlé, il en fit son épouse, au mépris des nœuds que, dans un

(i) Schol. Tlieocr., Idyl. XVII, v. 58

et 61 . La mere de Bérénice étoit Anti-

gone, fille deCassandre, roi de Macédoine.

C’est ce qu’a voulu dire le scholiaste par

ces mots t o7i o i. Ka tvi ly-sv—

vyto Bt^tvUyis
( » yàf Avli-

yeyyjç 7S Ktcc-âyê'^ov 75 Ay'} lyyttl^ov
) ,

itryrlsS'axa^oi ryty ty tu Tçlom’ai T^y Aufittm Tuyoff'fiy.

xcù Tïiv tt-jloSt ^^ufiiyyiy srccvyiyv^iy Kcû rày ûyéÿyu

*. T. a. : «Bérénice accoucha de Philadelphe

« dans l’île de Cos , lorsque son frere
(
Pto-

« lémée Soter son époux) présidoit à Trio-

«pium l’assemblée, la fête, et les jeux so-

« lennels des Doriens
,
etc. ». Les mots grecs

que j’ai mis entre parenthèses appartien-

nent à une autre scholie qu’on a mélée avec

la première, et où l’on dit que Bérénice

était fille d’Antigone
, fille de Cassan-

drCjfils diAntipater. Cette interpolation

a fait croire qu’Antipater avoit un frere

nommé Cassandre qui étoit pere d’Antigone

et aïeul de Bérénice, parcequ’on a réuni le

mot avec le précédent A»7 ia-é7{».

Mais ici doit s’entendre de Ptolé-

mée, qui, suivant le scholiaste, étoit frere

de Bérénice; car le scholiaste a voulu indi-

quer à quelle occasion cette princesse étoit

accouchée de Philadelphe dans l’île de Cos ;

c’étoit lorsque son frere présidoit aux fêtes

des villes doriques à Triopium, et c’est à

cela que l’auteur de l’idylle fait allusion au
vers 68 . Quant à la prétendue fraternité de
Ptolémée et de Bérénice, je la crois une

méprise du scholiaste, méprise dont l’ori-

gine a pu être dans le nom de Lagus, que

le pere de Bérénice portoit, ainsi que le

pere de Ptolémée Soter. D’ailleurs il est

clair que l’auteur de l’idylle, soit Théo-

crite,soit un imitateur de Callimaque,ne sup.

posoit pas que ces deux époux fussent frere

et sœur; il n’auroit pas manqué de le rele-

ver, comme il a fait à l’égard du lien du
sang qui existait entre Ptolémée II et Ar-
sinoé sa seconde femme et sa sœur. Pour le

reste, voyez Pausanias, liv. I, c. 6 .



ROIS. 199

autre temps
,
la politique plus que l’amour l’avoit engagé à for-

mer
;
et ce qui est plus encore

,
il pi’éféra les enfants qu’il eut de

Bérénice à ceux qu’il avoit eus d’un autre mariage, et il donna
au jeune Magas

,
fils de cette nouvelle épousé et de son premier

mari, le gouvernement de la Cyrénaïque. Lorsque les sujets de
Plolémée lui déférèrent de son vivant les honneurs divins, ils

les déférèrent pareillement à Bérénice, bien persuadés que leur

niaitreleur tiendroit compte de cethommage renduàune épouse
qu il adoroit. Ils furent l’un et l’autre appelés dieux sauveurs^.

On ne sait pas au juste en quel temps Bérénice cessa de vivre;

il paroit seulement certain que lors de son tréjias Ptolémée Plii-

ladelphe son fils étoit sur le trône^; mais il est très probable
que la mort lui épargna le chagrin de voir l’assassinat d’un de
ses enfants qui périt victime de la jalousie de l’autre et de sa

propre ambition, et qu’elle ne vit pas même commencer la guerre
entre ses deux fils Magas et Pbiladelpbe®.

Chap. XVIII.

Rois d’Egyple.

PL Lir.

(1) On leur donne ce titre dans le mo-
nument d’Adulis

(
Chishull

, yintiquit.

-dsiat., p. 76); dans l’inscription de Ro-
sette

(
ligne 4 et 38

) ;
et on le leurattribuoit

de leur vivant, ainsi qu’il est prouvé par le

récit que Callixene a fait de la pompe ou
procession solennelle célébrée par Ptolé-

mée Philadelphe (Athénée, I. V, p. 202 et

2o3 ). J’ajouterai que Ptolémée I‘’' et Bé-

rénice étoient appelés di'eutc sauveurs dans

l’inscription placée au célébré phare d’A-

lexandrie; et que le désir de faire graver ce

titre sur un monument aussi considérable

fit donner à l’inscription dont il s’agit cette

singulière tournure qui a été si différem-

ment expliquée par les anciens, et à l’oc-

casion de laquelle on a débité des contes

qui ont obscurci la vérité des faits. Cette

inscription portait que Sostratus Gnidien

(
l’architecte

) ,
Jîls de Dexiplianes

,
avoit

élevé cet édijïce pour les dieux sauveurs

(
c’est-à-dire par leur ordre

)
à Vavantage

des navigateurs :

SQSTPAT02 AEHI<DANOX2 KNIAIOS

0EOI2 SitTHPEIN

THEP T£2N nAniZOMENIiN
(ay Cela resuite de la description de Cal-

hxene, citée ci-dessus. Si Bérénice n’eût

pas été vivante, ainsi que Ptolémée son

mari, elle n’eût pu recevoir, à l’occasion

de cette fête, les magnifiques présents dont
il est fait mention dans Athénée, loco cit.,

page 2o3.

(
3

)
Vaillant a cru que Bérénice a vécu

pendant tout le temps que Ptolémée Phi-

ladelphe a continué de faire marquer sur

iihï
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La petite médaille gravée sous le n° 5 est de bronze, et on en

trouve un grand nombre de semblables' : sur la plupart la pby-

sionomie du roi Ptolémée Soter est encore plus reconnoissable

que sur celle-ci; mais je l’ai choisie à cause du caractère de la

tête de femme qui est gravée de l’autre côté. L’embonpoint de

la personne représentée prouve que cette tête n’est point idéale,

et qu’elle est un véritable portrait; et d’après ce que nous sa-

vons des honneurs divins rendus à Bérénice avant sa mort, nous

ne pouvons douter que ce ne soit l’effigie de cette reine. Les

fox’mes qui, sur la petite médaille, ne sont pas assez dévelop-

pées, le sont parfaitement par un artiste très habile dans la belle

tête de bronze dont on a gravé les dessins sous les n° 6 et 7 ,
et

dont la ressemblance avec la tête représentée sur la médaille

est incontestable L Non seulement on retrouve dans cet excel-

lent ouvrage la même coiffure en boucles parallèles, qui étoit

fort en usage en Egypte après la conquête des Grecs, ainsi

qu’un grand nombre de monuments le prouvent; mais on y

reconnoît les mêmes formes principales et le même embon-

point.

ses monnoies l’époque du régné de son

pere
;
qu’il n’a osé y substituer les années

du sien qu’après la mort de sa mere

Ptoîem.

,

pag. 3o et 38). Ainsi Vaillant a

placé la mort de Bérénice à l’an 49 après

celle d’Alexandre, ou ayS avant l’ere chré-

tienne, parce qu’il n’avoit trouvé sur les

médailles de Philadelplie aucune époque

postérieure à l’an 4.9* Si cette conjecture

étoit juste
,

il faudroit prolonger encore la

vie de Bérénice, puisqu’on a des médailles

de Philadelphe avec l’an 56 : mais cette sup-

position me paroît absolument gratuite.

(1) Vaillant en a fait graver une
(
Hist,

Ptolem. pag. 26) : mais le dessin n’en

est pas exact.

(2) Elle a été trouvée dans les fouilles

d’Herculanum ,
ainsi que celle de Ptolé-

raëe Soter son époux. On l’a publiée dans

le I®** volume des Brorizi

,

aux planches 59

et 60 J
mais les antiquaires napolitains ne

l’avoient pas bien reconnue. Les desseins

que j’en donne ici ont été exécutés à Pa-

ris, d’après un plâtre moulé sur l’original

et appartenant à la collection de M. Gi-

raud, statuaire.
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La médaille n° 8 est encore de la reine Bérénice, BASIAI22HS cbap. xvm.

BEPENIKH2 ; la légende et le monogramme contenant les trois Lif"
lettres initiales MAE du nom de Magas son fils, ne permettent n?s.

pas d’en douter'. Cette médaille a été frappée par Magas dans
la Cyrénaïque, eu l’honneur de sa mere, et peut-être après

qu’elle eut cessé de vivre. On voit que l’àge avoit détruit en
grande partie sa beauté ; son front, son nez

,
son œil, conservent

cependant encore leurs formes nobles; elles sont seulement
rendues un peu plus saillantes par la maigreur du col et des

joues. L’effigie de la même reine, que nous verrons sur un mé-
daillon d’or gravé càla planche LIV, n° i

,
ressemble encore plus

à celle-ci qu’à ses portraits, n° 5
, 6, et 7, parceque ce médaillon

a probablement aussi été frappé après sa mort.

L’aviron qui est gravé sur le revers au milieu d’une couronne
de laurier est probablement un emblème de la ville maritime
de Cyrene.

§. 3. MAGAS.

Né du premier mariage de Bérénice, lorsque cette princesse

fut devenue l’épouse de Ptolémée Soter, Magas obtint de son
beau-pere le gouvernement de la Cyrénaïque ; il l’avoit mérité,

SI, comme ou la dit, il avoit fait rentrer dans le devoir cette

province rebelle ^ Il continua à la gouverner sous son frere

Pbiladelpbe; et ce fut alors qu’il obtint la main d’Apamé, fille

(1) Pellerinravoit publiée (/fotij pl. 5) ;

et avant lui l’abbé Belley
,
dans XHistoire

de VAcadémie des inscriptions et belles-

lettres , tom. XXXVI
,
pag. i8.

(2) Pausanias l’assure, liv. I
,
chap. 6;

3 .

mais Diodore (liv. XIX, §. 79) attribue

la réduction de la Cyrénaïque à deux gé-

néraux de Ptolémée, Epænetus et Agis
;
et

il ne fait aucune mention de Magas
,
qui de-

voit être très jeune à cette époque.

26

/ G
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d’Antiochus Soter,roi de Syrie. Cette femme ambitieuse jeta les

semences de la discorde entre la maison des Lagides et celle des

Séleucides, dont l’amitié mutuelle avolt fait jusqu’à cette époque

la tranquillité de tant de peuples. Magas voulut se rendre in-

dépendant; et Antioclius
,
pour faire diversion et empêcher

Philadelphe de soumettre la Cyrénaïque et de punir son frere,

commença contre l’Egypte celte guerre qui lui coûta la vie
,
et

fut le triste héritage qu’il laissa à ses neveux. Magas n’avoit

d’Apamé son épouse qu’une seule fille qu’il promit de donner

en mariage au fils ainé de Philadelphe, qui, après cet arrange-

ment, laissa son frere régner en paix dans la Libye. Ce prince,

livré à la jûus honteuse crapule, devint d’un embonpoint si

excessif, qu’il en mourut; il avoit gouverné Cyrene pendant

cinquante ans^ Nous verrons au §. 7 quel fut le sort de sa veuve

Apamé et de sa fille Bérénice.

La pierre gravée dont je donne le dessin sous le n° g offre le

portrait de Magas. La tête du prince est ceinte du diadème et

ornée d’une corne de belier, ornement emblématique que Lysi-

maque et Alexandre avoient pris avant lui: Magas s’en étoit

décoré comme maître de l’Ammonitide, région où étoit l’oracle

d’un dieu à cornes de belier, qui portoit le nom d’Ammon, que

les Grecs avoient reconnu pour Jupiter, et Alexandre-le-Grand

pour son pere. La plante en fleurs qu’on voit représentée au-

devant de la tête est le silphium, végétal aromatique d’em très

(i) Athénée
,
liv. XII

,
pag. 4^0. La vie

(le Magas a été rédigée par l’abbé Belley

,

à l’occasion de la même pierre gravée dont

on peut voir ici le dessin, sous le n” 9.

L’extrait de sa dissertation se trouve dans

VHistoire de VAcadémie des inscriptions

et belles-lettres

,

tom. XXXVI, pag. 18 et

suiv. Il faut avouer que la plupart des

époques de la vie de Magas ne sont fon-

dées que sur de simples conjectures.
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grand prix chez les anciens, et qui étoit d’une qualité excellente

dans le territoire de Cyrene'. Le nom de Magas^ MAFA2, est

gravé sur l’améthyste au-dessous du portrait’. Ce monument
précieux, qui étoit autrefois dans le cabinet du duc d’Orléans%

se ti’ouve maintenant dans la collection de S. M. l’Empereur

Alexandre, collection que ce monarc[ue protecteur des lettres et

des arts ne cesse d’enrichir tous les jours.

(1) Sur cette plante que, du temps de

Pline
,
on regardoit comme perdue

,
il faut

consulter l’abbé Belley dans l’extrait cité

ci-dessus, où ce savant rapporte des ren-

seignements donnés sur cet objet par

quelques voyageurs
, et qui peuvent faire

croire qu’on ne doit pas désespérer de la

retrouver un jour.

(2 )
On ne sera pas étonné de voir Je por-

trait de Magas gravé sur une améthyste

,

si on fait réflexion au goût des Cyrénéens

pour la gravure en pierres fines, et aux

artistes excellents dans ce genre qui eu-

rent Cyrene pour patrie
(
Elien

,
V. H.

liv. XII
,
chap. 3o ). Le diadème dont Ma-

gas a la tête ceinte peut faire supposer

qu’il s’étoit déjà rendu indépendant lors-

que ce portrait a été gravé
,
ce qui ne s’ac-

corderoit pas avec l’age du prince repré-

senté
,
puisqu’il est encore jeune

,
et qu’il

paroît certain que Magas ne prit le titre de

roi que les huit dernieres années de sa vie.

On peut donner plusieurs solutions à cette

difficulté ; i ® la tête de Magas avec les

cornes d’Ainmon a un caractère héroïque,

et on a pu lui donner le diadème, orne-

ment dont on décoroit les images des hé-

ros : c’est ainsi que nous avons vu Hiéron
et Gélon ayant sur les médailles un dia-

dème, quoiqu’ils ne l’eussent jamais ceint

(planche 38, n” 2 à 5). 2 ’’ Nous avons

remarqué ailleurs que les artistes dissimu-

loient souvent dans les portraits des princes

leur âge avancé, 3'^ La chronologie des

évènements qui appartiennent à la vie de

Magas ne repose, comme nous l’avons déjà

dit
,
sur aucune base bien assurée. On sait

qu’il gouverna la Cyrénaïque pendant cin-

quante ans
^
mais on ne connoît au juste

ni l’époque de son mariage avec Apamé
,

ni celle de ses démêlés avec son frere
;

l’ordre chronologique de ces faits n’étant

fondé que sur des conjectures vagues et

très foibles.

Quant aux médailles de bronze avec la

légende basiaehs mata , du roi Magas
y

loin de reconnoître dans les deux têtes

qu’on y voit représentées les portraits do

Magas et d’Apamé son épouse, je suis de

l’avis d’Eckhel (D. N.
,
tom. IV, pag. 124

)

qui attribue ces portraits à Ptolémée Soter

et à Bérénice mere de Magas. Ce sont les

mêmes effigies qui paroissent sur un grand

nombre de médailles de bronze de Pto-

lémée Soter.

(3)

Les éditeurs des Pierres gravées de

ce cabinet ont donné le dessin de cette

améthyste dans le IP volume
,
pl. 6 de l’ou-

vrage cité. Le dessin gravé ici est tiré d’une

pâte de verre moulée sur l’original.

CuAP. xviir.

Rois d’Egypto.

Pl. LU.
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CuAP. XVIII,

11

§. 4. PTOLEMÉE II PHILADELPHE.PI. LUI.

Ptolémée Soter possédoit à iin haut degré les talents néces-

saires aux fondateurs des empires. Ptolémée Philadelplie son

fils avoit tous ceux qui peuvent rendre glorieux et florissant

un royaume déjà établi. L’amour de ce prince pour les lettres,

les sciences, et les arts, sa magnificence, qui surpassa celle de

tous les rois de l’antiquité', rendirent Alexandrie le séjour le

plus heureux et le plus brillant du monde connu. Malheureuse-

ment l’ordre naturel de la succession au trône ayant été inter-

verti en sa faveur par son pere, le nouveau monarque se crut

obligé par sa position à faire des actes de cruauté qui ternirent

les premières années de son régné". Méléagre et Argéus ses

freres^, Arsinoé, fille de Lysimaque sa première femme, furent

(i) Appiend’Alexandrie,dansla/?re/i2ce eus son bienfaiteur, et se fit roi deMacé-

de ses histoires, §. 10 ;
Athénée, 1. V, p. 2o3, doine. Peu de temps après il fut massacré

rendent témoignage à la libéralité de ce parles Gaulois quiavoientfaituneincur-

prince et à la splendeur de son régné. sion dans cette contrée; son frere Mé-

(2) Lorsque Ptolémée Soter épousa Bé- léagre le remplaça
,
mais il ne put se

rénice, il avoit déjà plusieurs enfants d’Eu- soutenir sur le trône
;
réfugié dans l’île de

rydice sa seconde femme : c’étoient entre Chypre, et cherchant à la soulever contre

autres Ptolémée dit Céraunus
,
laîné de Philadelphe

,
il périt par ses ordres.

tous
,

et Méléagre. Ces princes n’avoient (3) Argéus étoit frere de Philadelphe

point consenti à la cession que leur pere de pere et de mere
;

il conspira aussi con-

avoit faite de la couronne à leur troisième tre son frere, et fut mis à mort. Suivant

frere Ptolémée Philadelphe, qui étoitTaîné Je récit de Cornélius JYepos
, Ptolémée

des enfants de Bérénice; mais n’ayant pu Soter seroit mort victime d’un attentat de

réussir à mettre obstacle à l’élévation de Philadelphe
(
de reg. ^ 2 )

: mais ce récit

Philadelphe
,

ils avoient quitté la cour a été regardé généralement comme erroné.

d’Alexandrie, et s’étoient réfugiés d’abord On sait que ce biographe se recommande

.chez Lysimaque, et ensuite chez Séleucus bien moins par la critique des faits qu’il

Nicalor. Nous avons vu au chapitre XIH
,

raconte que par l’élégante simplicité de

§. 1
,
comment Céraunus assassina Séleu- son style.

Il-

i'

i

'I

I
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les victimes d’une inquiétude jalouse que les historiens n’ont
llois d’Egypte.

CuAP. XVIII.

osé regarder comme dénuée de fondement. Démétrius de Pha- pi. un.

lere expia, dans un exil où il abrégea lui-même ses jours, la

deljùie'. Ce prince, d’une santé foible, que sou penchant pour

les plaisirs affoiblissoit encore % n’avoit point d’inclination pour

la guerre. Néanmoins Magas, son frere utérin, l’obligea par sa

révolte d’abandonner le séjour paisible d’Alexandrie, et de

prendre les armes contre lui
,

et contre le roi de Syrie qui le

soutenoit.

La inaiji de la fille unique de Magas
,
promise à l’aîné des

enfants de Philadelpbe
,
l’hymen de Bérénice sa sœur avec Antio-

cbus II, mirent fin à ces inimitiés.

Le roi d’Egypte continua à se signaler par les vertus de la paix ;

le musée, séjour tranquille et honorable fondé par lui à Alexan-

drie pour être l’asile des hommes de lettres, une immense biblio-

thèque formée dans son palais avec une munificence vraiment

royale
,
la tolérance envers les religions différentes de la sienne

,

et particulièrement envers celle des Juifs, ont assuré à sa mé-

moire une place distinguée dans l’histoire littéraire et dans

l’histoire politique
;
et la version grecque des livres saints

,
qui

fut le fruit de cette toléi’ance, et qu’on s’est plu à regarder

comme l’effet de ses ordres et de ses soins jjarticuliers®, a fait

(i) Cet homme d’état
j
qui étoit égale- (3) Le récit d’Aristéas est regardé à pré-

ment distingué comme littérateur
,
chéri sent comme une fable : les septante qui

par Ptolémée Soter
,
osa désapprouver sa passent pour les auteurs de cette version

résolution de donner la couronne au troi- n’étoient
,
suivant l’opinion la plus proba-

sieme de ses enfants. Philadelpbe ne lui ble,que les soixante-douze membres du

droiture de ses conseils qui n’avoient pas été favorables à Pbila-

pardonna pas cette improbation.

(
2
)
Elien

,
V. H., liv. IV, chap. i5;

Athén.
,
liv. XII

,
pag. 536.

conseil ou du synodre qui présidoit à la

synagogue d’Alexandrie
,
sous l’autorité

desquels la version grecque des livres saints

t-
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Cuvp. XVIII. passer son nom avec gloire jusque dans l’histoire de la relleion
Rois d’Egj'pte.

I--» ü X ^ v

PI. un. révélée.

Ayant répudié sa première épouse qui conspiroit contre lui,

il contracta un second hymen avec une autre Arsinoé qui étoit

sa sœur de pere et de mere et veuve de Lysimaque
,
dont il n’eut

point d’enfants ; ainsi ce mariage ne laissa
, après la mort de

Philadelphe, aucune semence de discordes dans sa famille. Quel-

ques Grecs ses contemporains et plusieurs écrivains postérieurs

lui ont reproché cette union incestueuse, qu’il s’étoit permise

à l’exemple des anciens rois de Perse
,
dont les successeurs

d Alexandre étoient jaloux de conserver tous les privilèges'.

Cependant Arsinoé embellit pendant plusieurs années les jours

de Ptolémée, cà qui son amour pour sa sœur avoit fait donner
le surnom de Philadelphe’: il ne put survivre long-temps à la

douleur de l’avoir perdue
5

il mourut la quarantième année de

son régné, l’an 246 avant J.-C.

fut faite, et revêtue ensuite de leur appro-

bation. Voyez la Bibliothèque grecque de

Fabricius, liv. III, c. 1 3
,
al la, §. 4 ,

prin-

cipalement dans les remarques ajoutées à

la seconde édition, pages 666 et 667 du

tome III.

(i) Hérodote, liv. III, c. 3 i. Cet usage

avoit eu déjà des imitateurs parmi les prin-

ces de l’Asie mineure: on peut citer pour

exemple Mausole et Artémise, et autres

personnages de leur famille
(
Arrien de

Eocped. Alex.) liv. I, p. 67); et avant ce

temps Dionysius le jeune, tyran de Syra-

cuse, avoit été marié avec Soplirosyne sa

sœur (Cornélius Nepos
,
Dione

y
c, 1 ).

Parmi les successeurs d’Alexandre, Antio-

chus Soter avoit épousé, apres la mort de

Stratonice
,
une princesse qui étoit sa sœur

de pere et de mere
;
et on ne peut pas assu-

rer que ce mariage ait été postérieur à celui

de Philadelphe avec Arsinoé. Pausanias

prétend aussi que ces unions étoient per-

mises par les lois des Egyptiens (liv. I,

c. 7).

(2) D’autres ont assigné une origine dif-

férente au surnom de PhiladeJplie pris par

le second des Ptolémées; mais la médaille

d’Arsinoé sur laquelle cette princesse porte

le même titre, et celle que nous avons vue

deJoiapé, reine de Commagene, sœur et

femme d’Antiochus IV, et qui prend aussi le

surnom de Philadelphe
(
pl. 48 ,

n*^ 6), vien-

nent à l’appui de l’opinion que j’adopte.
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Le médaillon d’argent dont on voit le dessin sous le 11“ i pré-

sente l’effigie de Ptolémée Pliiladelplie. Ce médaillon ressemble^

par la fabrique, à celui de Ptolémée Soter (pl. LU, n° 2); mais

la jeunesse du prince dont il offre le portrait, et l’année 49?

L 0M, gravée dans le champ, prouvent, quoic[ue la légende ne

donne que le nom du roi Ptolémée

,

BASIAEitS ItTOAEMAIOY,

que ce médaillon a été frappé sous le régné de Philadelphe’.

Comme ce prince étoit monté sur le trône du vivant de son

pere, on a continué jDeudant quelque temps de dater ses mé-

dailles de l’ere de Ptolémée Soter. Puisque aucun des rois

d’Egypte, successeurs d’Alexandre, n’a régné pendant un aussi

grand nombre d’années que ces époques le supposent, l’opinion

de Yaillant, c[ui veut c[u’on attribue à Philadelphe les médailles

portairt le nom de Ptolémée
,
sur lesquelles le nombre des

années surpasse la durée du régné le 2Jlus long dans cette dynas-

tie, est fondée sur une critique également juste et ingénieuse;

et les uumismatistes jîostéx’leurs l’ont embrassée d’un consen-

tement unanime, et l’ont même confirmée par des exemjxles

parallèles \

Chap. XVIII.

Rois d’Egypte.

PI. LUI.

N® I.

N
I ï I

4 i

(1) Il a été publié par Vaillant, Histo}'.

Ptoîem.j p. 38 .

(2) Eckhel, D. N., t. IV, p. 9. On pour-

roit opposer à cette observation que Pto-

lémée VII, surnommé Physcon, ayant été

appelé au trône d’Egypte du vivant de son

frere
,
ety étant remonté à la mort du même

prince, après avoir été forcé d’en descen-

dre
,
a

,
suivant le témoignage de Porphyre

(
Grœca Eusebii^ p. 60), compté en plu-

sieurs occasions ses années depuis son pre-

mier avènement, et qu’ainsi il a pu mar-

quer sur ses monnoies la quarante-neu-

vicme année de son reane. Il s’ensuivroit

de là que le moyen proposé pour recon-

noître les médailles de Philadelphe seroit

sujet à quelque doute. Je crois toutefois

que ce raisonnement ne peut détruire l’opi-

nion de Vaillant, que j’ai adoptée, pre-

mièrement parceque Physcon étoit très âgé

lorsqu’il auroit pu marquer la quarante-

neuvieme année de son régné, et que le

tétradrachine que nous examinons présente

le portrait d'un jeune prince; secondement

parceque les médailles de Physcon se re-

connoissent par d’autres signes
,
comme

nous le verrons au 12 de ce chapitre, et

different sensiblement, par leur fabrique,

!îî
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La médaille de bronze gravée sous le n° 5
,
quoique d’une

conservation médiocre^ contribue à fixer les traits caractéris-

tiques de la physionomie de Philadelphe. Cette médaille pré-

sente incontestablement dans les deux têtes accolées les effigies

de Ptolémée Soter et de son successeur; la tête de Bérénice,

épouse du premier et mere du second, est gravée sur le revers.

La légende, BASlAEflS ÜTOAEMAIOY, du roi Ptolémée

,

donne

lieu de penser que cette médaille a été frappée sous le régné de

Pbiladelpbe, qui a voulu honorer ainsi la mémoire de ses

parents.

On retrouve dans les traits de ce prince les formes princi-

pales de la physionomie de son pere, particulièrement la saillie

de l’os frontal au-dessus du sourcil, et celle du menton; le

nez du fils parolt cependant un peu plus long et un peu plus

mince.

Le portrait de Pbiladelpbe, sur le médaillon n°4? est mieux

des médailles frappées sous les premiers

Ptolémées.

Pellerin {Additions, p. 79) et Eckhel

(
D. N.

,
t. IV, p. 9 et suiv.) ont éprouvé

quelque embarras dans l’examen des mé-

dailles qu’ils attribuent à Philadelphe: ils

s’étonnent avec raison que le portrait de

ce prince paroisse avec des différences

d’âge très marquées sur des tétradrachmes

presque de la même époque. Ils n’auroient

pas été exposés à ces doutes s’ils avoient

mis plus d’attention à distinguer les mé-

daillons de Ptolémée II de ceux qui appar-

tiennent à Ptolémée 1®*“ et à Ptolémée III.

Sur quel fondement avoit-on établi que les

médailles avec époque et sans le nom de So-

ter n’appartiennent jamais à Ptolémée I®*"?

Il faut cependant avouer que la fabrique

des monnoies des premiers Ptolémées n’est

pas uniforme, et que la gravure de quel-

ques unes est fort négligée. On peut assi-

gner comme un motif probable de cette

différence la diversité des lieux où ces mon-

noies ont été frappées. Le royaume de ces

princes s’étendoit sur des régions diverses;

et la fabrique des monnoies n’étoit pas dans

toutes aussi parfaite que dans quelques

villes florissantes de leurs vastes états. Lors-

que i’efflgie d’un prince fait l’objet des re-

cherches d’un antiquaire, il faut qu’il choi-

sisse parmi les médailles qui présentent éga-

lement cette effigie celles dont le travail est

d’un meilleur style et paroît plus soigné.
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conservé; on y remarque l’égide hérissée de serpents, telle qu’on

la voit sur le buste de son pere Ptolémée Soter. Ce médaillon

,

sur lequel Philadelphe ne paroit plus jeune, a été frappé la 35'

année de son régné. Le revers présente avec cette époque
,
LAE

,

le nom du roi Ptolémée

,

HTOAEMAIOY BA2IAEfl2, dans la lé-

gende, les lettres IIAdans lecliamp, et le même type que le n° 1 .

Enfin le médaillon d’or gravé sous le n° i de la planche sui-

vante représente d’un côté les têtes accolées de Ptolémée Soter

et de P.érénice, avec la légende 0EftN, des dieux, et de l’autre

côté les têtes, pareillement disposées, de Ptolémée Philadelphe

et d’Arsinoé sa seconde femme, avec la légende AAEA'Et^N, qui

signifie qu’ils étaientfrere et sœur. Il est vraisemblable que ce

médaillon a été frappé sous le IIP des Ptolémées, en l’honneur

de son pere, de sa mere adoptive, et de ses aïeux; Philadelphe

a, dans ce portrait, plus d embonjioint, et un peu de barbe au
bas des joues.

Tous ces monuments numismatiques nous donnent une idée

assez juste et assez distincte de la physionomie de Philadelphe

pour que nous puissions le reconnoitre dans un des plus beaux

ouvrages de l’art lithoglyptique, ou de la gravure en pierres

fines. Le superbe camée gravé sous le n° 3 fait partie de la collec-

tion de S. M. l’Impératrice Joséphine
;

il nous offre le portrait

de Philadelphe avec plus de développement, et l’exécution en

est beaucoup plus parfaite que sur les médailles. 11 est gravé
sur une sardoine onyx orientale à trois couches, de la même

I

grandeur que le dessin’. Les deux têtes accolées, exécutées sur

(0 On l’avoit déjà publié parmi les jeum t. I, pl. i5
) ,

dans le

I

pierresgravéesdu cabinetOdescalclii (d/a- Muséum ilomanum
y sect. i, pi. i8, el

O.
g, y

Ch tr. XVni.

Rois d'EgN’pte.

PI. LUI.

Pi. LIV.

PI. lui.

N' 3 .
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la couche blanche, se détachent sur un fond presque noir; une

autre couche couleur sardoine a été liabilement employée par

l’artiste pour faire le casque et l’égide du roi. Le fils de Soter

est dans la fleur de la jeunesse; son profil a les mêmes traits

que dans le tétradrachme n° i : on y retrouve cette meche de

cheveux qui s’élève au-dessus du front, ainsi que dans les tètes

de Jupiter et dans les portraits d’Alexandre-le-Grand; mais la

harhe légère qui couvre l’extrémité de ses joues le fait ressem-

bler aussi au portrait gravé sur le médaillon d’or (pl. LIV, n° i),

quoique celui-ci le représente plus âgé. L’égide qui couvre sa

poitrine et ses épaules, dans le camée, orne pareillement son

buste sur le tétradrachme n° 4- La disposition des portraits

accolés est la même que sur le médaillon d’or et sur la médaille

de ])ronze n" 5.

Les ornements du casque et de l’armure sont dignes d’atten-

tion. Un grand serpent ailé se déploie sur la calotte du casque :

c’est le serpent de Cérès, divinité que les Grecs d’Alexandrie

confondoient avec l’Isis des Egyptiens. L’astre Sothis, ou la cani-

cule, astre consacré à cette déesse de Memphis, s’élève au-dessus

de la tête du serpent. Le casque est ceint d’une couronne de

laurier. La belle chevelure de Philadelphe, chantée par un poète

grec contemporain, tombe en ondoyant sur le col’. La divine

égide tissue d’écailles et garnie de serpents lui tient lieu de

cuirasse; on y voit le masque de la Gorgone, et un autre

masque barbu qui a des ailes attachées aux tempes : c’est sans

doute la figure du dieu de la terreur, Phohos, qu’Homere avoit

ailleurs. On prétencloit y reconnoître cabinet des Gonzagues
,
à Mantoue.

Alexanclrc-le-Grand avec sa niere Olym- (i) Dans l’idylle XVII qu’on lit parmi

pias, Ce camée avoit appartenu à la reine celles de Théocrite, y. io3.

Cbristine de Suede, et auparavant au
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déjà placé sur cette fatale armure", divinité qui eut des temples

à Rome, et que les Grecs regardoient comme le fils et le com- pi. un.

pagnon de Mars^

Le portrait de femme, gravé sur ce camée, n’est pas eeliu

d’Arsinoé, sœur et épouse de Ptolémée Philadelplie. Ce por-

trait ne ressemble pas à celui que nous verrons sur les médailles

de cette reine: il n’est pas non plus celui de Bérénice sa mere;

il est donc très probable que c est celui d Arsinoe
,
fille de Lj si-

mac[iie, première femme de Philadelplie. La jeunesse du prince

convient aux premières années de son régné
,
pendant lesquelles

Arsinoé sa sœur fut d’abord l’épouse de Lysimaque, et ensuite

de Ptolémée Cérauniis. On ne peut pas douter que la premieie

Arsinoé n’ait vu son époux ceindre le diademe
,
puisqu elle

conspira avec Chrysippe de Rhodes, son médecin, contre la vie

de Pliiladel2ilie, et c[u’elle fut reléguée par ordre de ce prince à.

Coptos, dans la haute Egyqite"’.

Un autre camée presque aussi jirécieux, publié jrar le savant

Eckhel, présente, comme celui-ci, le jiortrait de Ptolémée Plii-

ladelplie coiffé d’un casque et accolé à celui d une femme'*. Mais

(1) Iliade, Uv. V, V.

(2) Hésiodej ThéogoniejV. 934» Eschyle,

Septem ad ThebaSj v. 45 - Les Romains

vénéroient ce dieu sous le nom de Pavor.

(
3
)

Voyez les scholies sur Théocrite,

idylle XVII, 128.

(4)
On en trouve le dessin dans les Pier-

res gravées du cabinet de Vienne, pu-

bliées par Ecklieltf pl. 6. Le savant anti-

quaire y a reconnu Philadelphe; mais son

scepticisme sur les portraits des rois
,
trans-

mis par les médailles
,
l’oblige encore à en

douter. J’ai maintenant sous les yeux une

empreinte de ce camée
;
et il me paroît cer

tain que les deux portraits sont les memes

que ceux qu’on voit sur le médaillon n° i

de la planche 54 - Les joues du casque em-

pêchent de voir la barbe courte qu’on dis-

tingue sur la médaille. Le foudre scidpté

sur cette partie du casque est gravé sur le

bandeau qui ceint la chevelure de Phila-

.delphe dans un médaillon semblable à celui

que j’ai cité, et qui existe dans le ca-

binet de M. Tochon : une autre partie de

cette armure, celle qui descend sur le col,

est ornée d’une tête de Pan qu’on rcconnoît
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c„AP XVIII. le fils fie Soter, sur ce second camée est moins jeune; il est tel

PI. Liii. qii il paroit sur le médaillon d’or gravé planche LIV, n° i
;
et la

tête de la reine a une physionomie entièrement différente de
celle que nous venons d’examiner. Cette différence donne quel-

que piohahilite de plus à 1 explication que j’ai proposée : Phi-

ladelphe plus âgé eut pour épouse Arsinoé sa sœur; et on re-

connoit sans peine le portrait de cette reine dans la tète de femme
gravée sur le camée de Vienne.

C est ainsi que ces deux superbes monuments du goût de Phi-

ladelphe pour les arts contribuent à l’explication l’un de l’autre;

ils offrent ces similitudes et ces différences qui conviennent aux
temps divers dans lesquels ils ont été gravés : et si la compa-
raison de ces camées avec les médailles du second des Ptolémées
rend ma conjecture extrêmement vraisemblable, la différence

des portraits des reines représentées sur les deux onyx la change
presque en démonstration.

=• Je crois reconnoitre aussi les traits de Philadelphe dans lîne

superbe hyacinthe du cabinet impérial, dont on a gravé le dessin

sous le n° 2 .

à ses cornes de bouc et à sa barbe sau-

vage. Cette tête est Téquivalent de celle

du dieu de la terreur : on sait que les

païens regardoient le dieu Pan comme la

divinité qui inspiroit les terreurs pani-

ques. Plusieurs antiquaires ont pris ces

têtes pour celle de Jupiter Ammon
,
et ils y

ont retrouvé un nouveau rapport avec le

portrait d’Alexandre; ils n ont pas fait at-

tention que la tête barbue sur le camée de

S. M. l’Impératrice Joséphine a, non des

cornes, mais des ailes; et que celle qu’on

voit dans le camée de Vienne a des cornes

de bouc et non de belier, les seules qui

conviennent à la tête d’Ammon.
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§. 5. ARSINOÉ,
FEMME ET SOEUR DE PHILADELPHE.

Quoique la conduite d’Arsinoé ne soit pas exempte de re-

proches graves, et qu’elle ait méiâté les infortunes auxc[uelles

elle fut en proie, comme ses fautes ainsi que ses malheurs n’ont

obscurci que la première période de sa vie
,
comme dans l’âge

miir ses c[ualités bienfaisantes se sont développées presque
seules, et c[u’un bonheur non interrompu l’a accompagnée jus-

qu’au tombeau, l’éclat de la derniere partie de sa vie a effacé

les taches de la première, et son nom a passé avec gloire à la

postérité. Arsinoé étoit très jeune, et Lysimaque déjà vieux,

lorsque l’hymen les unit
;
elle trouva

,
dans le palais de son mari

,

Lysandra sa sœur aînée qui avoit épousé Agathoclès, fils de ce

monarque. Comme Ptolémée Soter avoit répudié Eurydice,

mere de Lysandra, pour épouser Bérénice, mere d’Arsinoé

l’inimitié des meres vivoit dans le cœur de leurs filles
;
et bientôt

la famille de Lysimaque, agitée par cette passion à laquelle,

suivant quelques écrivains
,

s’étoit mêlée la jalousie
,

fut en

proie aux plus affreux désordres. Agathoclès
, l’héritier du

trône, fut sacrifié par son pere à la haine d’Arsinoé. Ce ciâme
acheva de tout désorganiser dans le palais et dans l’état'; et

Lysimaque périt dans une guerre dont ces divisions sanglantes

avoient été la cause. Ptolémée Céraunus, frere de Lysandra,
frere dénaturé et mortel ennemi d’Arsiuoé, s’étant emparé de
la Macédoine par un nouveau crime, cette princesse, qui tenoit

encore dans Cassandrée, se laissa séduire parles offres du traître.

ai3

CuAP. xviir.

Rols d’Egypte.

PI. Liir.

(i) Pausanias
, 1. 1, c. lo; Justin

,
I.XVII

,
c. i et 2 .
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Il lui présentoit sa main, et lui promettoit d’adopter les enfants

qu’elle ^ivoit eus de Lysimaque. Mais Céraunus ne fut pas sitôt

le maître de Cassandrée, qu’il accomplit ses barbares desseins:

deux jeunes princes qui faisoient l’espoir de la nation et la joie

de leur mere, furent massacrés entre ses bras; elle-même, dé-

pouillée des titres d’épouse et de reine
,
fut reléguée dans l’isle

de Samotbrace En proie à la douleur et à l’infortune
,
elle étoit

loin de penser qu’elle pùt encore avoir des jours beureux;

cependant ils ne tardèrent pas à renaître pour elle. La mort

de Ptolémée Céraunus lui rendit la liberté, et l’amour de Pbi-

ladelphe son frere mit fin à tous ses malheurs ; il l’appela à

Alexandrie, et, en l’épousant, il lui fit occuper sur son trône la

place de la fille de Lysimaque. Arsinoé avoit été une marâtre

cruelle pour les enfants de ce prince
;
elle fut une mere tendre

pour ceux de son fi-ere. Elle adoj^ta Ptolémée, Lysimaque, et

Bérénice, nés du premier mariage de Philadelphe"'
;
et elle les

aima si tendrement, qu’ils parurent avoir remplacé dans son

cœur les fils qu’elle avoit perdus à Cassandrée. L’affection de

son époux pour elle fut aussi vive que constante
;
et lorsque

Arsinoé, déjà avancée en âge, eut cessé de vivre, Philadelpbe

et ses fils lui firent rendre des honneurs divins
;
des temples

lui furent consacrés dans l’Egypte et dans la Libye
;
et la ten-

dresse d’Evergete suivit sa mere adoptive au-delà du tombeau’.

(1) Justin, liv. XXIV, c. 2 et 3 .

(2) Schol. ad Theocr. , idylle XVII,

V. 128. L’adoption dont il est fait mention

dans cette scholie est confirmée par l’ins-

cription d’Adulis
,

oii Ptolémée III Ever-

gete s’appelle lui-mêmeJUs des dieuxfrere

et sœur^ ©EfiN aaeaoîin.

(
3
)
Sur les honneurs rendus à la mé-

moire d’Arsinoé par les ordres de Phila-

delphe, on peut consulter les autorités que

Vaillanta citées. Quant à l’affection qu’Ever-

gete conserva pour la mémoire de sa belle-

mere
,

la chevelure de Bérénice
,
épouse

d’Evergete
,
consacrée dans le temple d’Ar-

sinoé
,
en Lybie, et ce temple même élevé

en son honneur par Callicrate
,

l'un des
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Nous avons de beaux médaillons d’Arsinoé en or et en argent; chap. xviii.

. Rois d’Egj'pte.

ils ont été frappés pendant les dernieres années du régné de Plu- pi, lui.

ladelphe, et les premières de celui d’Evergete'.

Le médaillon d’or qui est gravé sous le n° 2 de cette plauclie n»

présente la tète d’Arsinoé. Sa coiffure est surmontée du même

ornement dont sont décorées dans les monuments la tête de

Junon et celle de plusieurs autres déesses”
;
le derrière de sa che-

velure est couvert d’un voile. Une beauté noble et délicate

caractérise tous ses traits ; son profil sur le camée dont on a

parlé au paragraphe précédent offre les mêmes formes qu’on

retrouve sur ce médaillon.

amiraux de Ptolémée
,
et l’homme le plus

adroit de la cour dans l’art de flatter son

maître
,
en sont une preuve certaine. Voyez

Athénée
,

livre VI
,
page 25 x ;

et l’épi-

gramme XXI de Posidippe dans les Ana-

/ecta de Brunck.

(i) Je crois que la conjecture que je pro-

pose ici est la seule admissible pour expli-

quer les époques marquées sur les mé-

daillons d’Arsinoé: celles dont Eckhel a fait

mention désignent les ans 2 , 6 , et 33.

J’ai lu l’an 35 sur un médaillon semblable.

Comme il est certain que
,
dans la seconde

année du régné de Philadelphe, Arsinoé

sa sœur n’étoit pas encore son épouse
,

il est clair qu’il faut cah uler ces années

d’après le régné de Ptolémée Evergete^ fils

adoptif de cette reine. Nous venons de voir

les honneurs qu’on rendit à sa mémoire

pendant ce régné. Les ans 33 et 35 appar-

tiennent indubitablement au régné de Phi-

ladelphe. Je n’ose cependant assurer que

ces monuments soient tous relatifs aux hon-

neurs posthumes qui furent déférés à la

mémoire d’Arsinoé
,

et qu’elle n’existât

plus la trenle-troisieme année du régné

de son époux. On peut avoir frappé ces

médaillon.s avec son effigie, même de son

vivant. Il est toutefois à remarquer qu’on

n’en a pas trouvé jusqu’ici d’antérieurs à

cette date.

(2) Le nom générique de cet ornement

éto\t a^t<pet»D (Casaubon sur Athénée, liv. V,

chap. 8 )
: mais il paroît qu’on le distin-

guoit encore parle nom particulier dea-lxiy-

yU, strigile : il étoit, comme les strigiles

des bains, formé d’une lame de quelque

métal, ordinairement d’or, et courbé et

creusé à-peu-près comme ces ustensiles

(
Athénée

,
Uv. IV, pag. 128 et 129). On

ne doit pas ohjectei’ que dans les noces de

Caranus les stlengides ou strigiles furent

donnés aux hommes pour se couronner.

On voit dans les vases grecs le même orne-

ment sur la tête des faunes
, et dans la sculp-

ture antique sur celle deBacchus barbu.
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Deux cornes d’abondance réunies, ÆÆera.?, symbole attribué

aux divinités bienfaisantes', sont le type du revers; un large

bandeau semblable au diadème des rois les attache l’une à l’autre.

Les auteurs anciens font mention de cet attribut donné aux
statues de la reine Arsinoé déifiée". Elle est devenue la déesse

qui fertilise 1 Egypte; c’est une nouvelle Isis. La légende porte

lenom à'Arsinoé Philadelphe (ou amante de son frere)
,
AP2IN0H2

$IAAAEA$0YL Les caractères L AF marquent une époque; c’est

l’an 33 du régné de son mari, 253 ans avant J.-C. Les lettres HA
et une colombe sont gravées dans le champ.

(1) Le dikeras
y ou la double corne,

étoit porté dans la pompe de Ptolémée

Philadelphe parmi les
, symboles qui sui-

voient les chars sur lesquels étoient pla-

cées les statues de Jupiter et d’Alexandre-

le-Graiid
(
Athén.

,
liv. V, pag. 202 ). Pol-

lux (liv. VI, n° 97) explique le dikeras

par un double rhyton ^ ce qui revient au

même : car on sait qu’on donnoit ce der-

nier nom à un vase à boire qui avoit la

forme d’une corne
;
et c’est ainsi que la

corne remplie des produits de la terre est

devenue le symbole de la fertilité et de l’a-

bondance
;
la corne étant elle-même l’em-

blème des boissons
,
et les fruits qui la rem*

plissent représentant les comestibles de tout

genre.

(2) Cette corne ou rhyton, simple ou

double, avoit été donnée comme un attri-

but aux statues d’Arsinoé déifiée
( Athé-

née
,
liv. XI

,
pag. 497 ) ;

et j’ai reconnu à

ce symbole la figure assise de cette reine

sur le bas-relief qui orne le pourtour d’un

autel rond, et qui représente une fête égyp-

tienne célébrée dans la ville des Crocodi-

les. Cette ville avoit pris le nom d’Arsinoé

{Mus. Pio Clenient.j tom. VII, pl. 14 ).

Enfin Ctésibius, excellent mécanicien d’A-

lexandrie , avoit exécuté pour le temple

d’Arsinoé Zéphyritis un ouvrage hydrau-

lique assez singulier
;
c’étoit un grand rhj~

ton ou corne qui
,
en versant de l’eau

,
ren-

doit un son harmonieux : il existe sur cet

ouvrage une épigramme du poète Hédylus

,

qu’Athénée nous a conservée, et qu’on peut

lire dans les Analecla de Bninck, n° iv.

Les Romains, imitateurs des Grecs dans-

les usages des symboles
,
ont donné le di-

keras ou double corne pour attribut à la

déesse de la Concorde.

(3 ) Le sens de cette légende ne peut pas

être équivoque : nous avons vu la reine

Jolapé prendre par une raison pareille le

titre de Philadelphe
, \a\1k7rn

(pl. 48 ,
n° 6 ).

H.i '

I

r
'

i
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§. 6. PTOLÉMÉE III EVERGETE.

Le sceptre de Philadelphe avoit passé dans des mains dignes

de le porter; Evergete ne laissoit regretter ni la magnificence

de son pere ni la valeur de son aïeul. Heureux si des circons-

tances semblables à celles dans lesquelles s’étoit trouvé Pbila-

delphe ne l’eussent obligé à éteindre dans le sang de son frere

les feux naissants des discordes civiles ! Au reste l’ardeur qu’il

montra pour secourir et pour venger sa sœur Bérénice
,
reine

de Syrie, prouva qu’il n’étoit point dépourvu de sentiments

fraternels. Un stratagème employé par les dames de la cour de

cette malheureuse reine, ayant persuadé aux Syriens que Béré-

nice et son enfant vivoient encore, ouvrit à Ptolémée les portes

des villes des Séleucides, et lui donna la facilité de parcourir eu

vainc[ueur leur royaume presque d’un bout à l’autre'. Ce stra-

tagème peut seul expliquer les succès incroy'ables que Ptolémée

obtint dans cette expédition, et sa retraite précipitée après que
la vérité fut connue. Ptolémée remporta de ces contrées de si

riches dépouilles
,
que l’Egypte n’en avoit point vu de pareilles

depuis le temps des conquêtes du fabuleux Sésostris. Les

anciennes idoles de l’Egypte
,
enlevées par Cambyse

,
furent

reprises par le conquérant sur les bords du Tigre et du Cboaspe,

et rendues à leurs temples. Ce bienfait, si nous en croyons les

(i) Polyen
,

liv. VIH, chap. 5o, nous

a conservé quelques détails de cette his-

toire. Le peuple syrien croyoit que Ptolé-

méevenoit au secours de sa sœur et de son

neveu : ainsi il se déclara pour lui contre

Laodice et ses fils. Le même historien nous

3 .

a fait connoître le nom de ces femmes qui

,

pour venger leur maîtresse, surent si l)ien

imiter une imposture dont Laodice
,
TautVe

femme d’Antiochiis Théos
, venoit de leur

donner un exemple. Voyez le chap. XIII,

3 et 4 de cette seconde partie.

a8

Ch4p. XVIIT.

Bois d’Egypte.

PI. LIIL

1
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Chap xvm. historiens, fit donner à Ptolémée par ses sujets, le titre d’Ever-
Rols d’Egypte.

PI Ljv. gete on de bienfaiteur.

De retour dans sa capitale, et auprès de Rérénice, fille de

Magas, son épouse et sa cousine, qui lui avoit apporté pour

dot la Cyrénaïcpie', la protection qu’il accorda aux lettres et

aux arts continua pour Alexandrie les beaux jours de Soter et

de Pliiladelplie. A sa mort, qui arriva la vingt-septieme année

de son régné’, l’an aai avant J.-C.
,

il eut pour successeur

Ptolémée Pbilopator, l’ainé de ses enfants.

N‘'3et4. Au premier abord il ne paroit pas facile de déterminer par

des raisons solides quelles sont les médailles frappées sous le

reçue et avec l’effîcie d’Evercete : il n’en existe aucune dont

la légende présente ce titre, et qui ait pour type la tête du roi.

On parvient cependant à les recounoître avec le secours de la

critique. Comme les villes de la Phénicie n’ont été soumises

aux rois d’Egypte cjue sous les cinq premiers Ptolémées, lors-

c[u’on voit des médailles avec l’effigie d’un Ptolémée dont les

traits sont différents de ceux de Soter, de Philadelphe, de Phi-

lopator, ou d’Epipbane, et que ces médailles ont été frappées

en Phénicie
,

il est sûr qu’elles appartiennent à Evergete. C’est

ainsi qu’on peut se faire une idée de la physionomie de ce prince

(i) I/origine que Lysimaque prétendoit

tirer de Bacclius, a fourni à l’ingénieux

EeVhel l’explication des cornes de belier

que ce prince s’attribuoit : et Ptolémée

Evergete
,

qui descendoit de Lysima-

que par sa mere Arsinoé, devenu maître

de la Cyrénaïque et de la Libye, a eu,

par cela même
,
une nouvelle raison d’imi-

ter son aïeul sur de petites médailles de

bronze qui pré.sentent d’un coté la tête d’un

jeune roi avec des corne- de belier
,
et de

l’autre l’aigle et la légende de Ptolémée;

car la physionomie d’Evergete me paroît

facile à reconnoître sur quelques unes de

ces médailles.

(a) Josephe
,
A. J., liv. XII, chap. 3,

§. I
,
note (5) ,

suivant le texte d’un ma-

nuscrit d’Oxford.
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par le tétradrachme n°4, que les bonnets des Dioscures font

reconnoître comme frappé à Tripolis de Phénicie. La légende

ne 23orte que le nom du roi Plolémëe

,

IITOAEMAIOY BA2lAEiA2;

et sur le cliamj) du revers
,
aiqu’ès de l’aigle qui est le type

ordinaire des monnoies des rois d’Egjqîte, on trouve l’éj^oque

de Van septième ^ L Z
,

de son régné
,

et quelques autres

lettres*.

Le jjortrait du roi ressemble beaucoujî à celui de Soter son

aïeul
;
et cette ressemblance des petits-fils avec les grands-peres

n’avoit jioint échapjjé à l’observation des anciens**; mais l’effigie

de la médaille rejsrésente un prince plus jeune. D’ailleurs Ptolé-

mée Soter, la septième année de son régné, n’avoit point encore

ceint le diadème, ni pris le titre de roi. En outre le visage

d’Evergete est d’une forme un peu jjIus alongée. Nous j)ou-

vons, d’après ces réflexions, attribuer avec assez de certitude

à Ptolémée III Evergete les médailles qui portent une date de

régné inférieure à l’an 19 ,
et dont le type représente une effigie

qui a quelque ressemblance avec celle de Soter.

C’est ainsi c[ue le médaillon n° 3 nous offre un second jîor-

trait d’Evergete, et le plus beau peut-être qui nous soit j^ar-

venu : ce médaillon est d’un travail exquis; on y reconnoît la

même figure mieux exécutée et avec jibis de dévelojijtement.

L’époque du revers est l’an 8, LH, de son régné; quelques autres

caractères et monogrammes accompagnent l’aigle qui en est le

type, et la légende, IITOAEMAIOY BA2IAEH2, du roi Ptolémée.

(1) Vaiîlantavoitpubliécetétradrachme, Pline, liv. VII, lo. J’ai fait la niême

et il y avoit reconnu Ptolémée Evergete observation au §. 3 du chapitre XVI, ci-

par le même raisonnement. dessus, pag. i5i

,

note
(

i ).

(2 )
Aristote

,
ffùc. anim. ^ 1. VI

,
c. 6 ;

Chap. XVIII.

Rois d’Egypte.

PL LIV.
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§. 7. BÉRÉNICE EVERGETIS.

Cette princesse étoit fille unique de Magas
,
roi de Cyrene

,

qui avoit voulu qu’elle portât le nom de Bérénice sa mere\ Sa

main fut promise au fils aîné de Plriladelphe son oncle, à qui

son pere avoit fait la guerre; et Bérénice fut le gage de la paix,

mais après la mort de Magas
,
Apamé sa veuve

,
au mépris des

conventions stipulées avec le roi d’Egypte, tenta de donner a

un prince macédonien “ dont elle étoit éprise son royaume et

sa fille. Ce fut alors que Bérénice montra pour la première fois

ce caractère courageux^ et entreprenant qui la distingua pen-

dant le reste de sa vie. Fidele aux engagements de son pere,

ressentant peut-être de l’amour pour Evergete, elle trama une

co2ijuration contre cet étranger, et le fit assassiner dans le lit

même de sa mere Apamé C’est sans doute à ce coup audacieux

qa’avoient trait les éloges cjue Callimaque lui donnoit dans le

(i) D.ans l’élégie de Catulle , traduite

par Callimaque
,
on donne à Ptolémée

Evergete le nom de frere de Bérénice

(
V. 22 ). Cette expression

,
qui devoit être

entendue comme un équivalent de cousin-

germain {^fi'aterpatruelis) ^
a été la cause

de quelques méprises pour les anciens et

pour les modernes
(
Forcellini Zeaicow

,

V. Frater). Hygin a confondu Bérénice,

fille de Magas
,
avec Bérénice, fille de Phi-

ladelplie
,
et il a paru croire que cette der-

nière étoit l’épouse d’Evergete
(
Poët. As-

tronom.

,

liv. 2
,
chap. 24)- Cette erreur

d’Hygin s’est répandue parmi les modernes.

M. Villoisony étoit tombé dans sa Première

Lettre sur VInscription de Rosette-, mais

il paroît changer d’opinion dans ses notes

à sa Troisième Lettre sur le même monu-

ment. Voyez le Magasin Encyclopédi-

que ^ VIH® année
,
tome VI

,
pag. 70 ,

et IX® année
,
tom. II, pag. 348.

(
2
)

C’étoit Déniétrius
,

fils de Démétrius

Poliorcète, et frere d’Antigonus Gonatas.

(3)
Polybe

,
liv. V,

chap. 36 ,
emploie pour désigner le carac-

tère de Bérénice.

(4) Justin, liv. XXVI, chap. 3.
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petit poëme dont il lui fit hommage, et qui ont passé jusqu’à Chap. xvm.

nous dans les beaux vers de Catulle'. pi. uv.

Reine d’Egypte, aucune action de sa vie n’a été plus célébrée

que l’offrande qu’elle fit de sa cbevelure dans le temple d’Arsi-

noé“ pour l’heureux succès de la guerre de Syrie que son mari

avoit entreprise. Ces cheveux disparurent; et Conon, astro-

nome célébré qui étoit à la cour d’Alexandrie, en désignant par

le nom de chevelure de Bérénice une constellation qu’il avoit

nouvellement découverte, donna lieu de croire que la cheve-

lure de la reine avoit été miraculeusement transportée parmi les

astres.

Après la mort de son mari, la fierté de Bérénice donnoit de

l’ombrage au ministre adroit et méchant qui, sous un prince

foible comme Ptolémée IV Pbilopator, se proposoit déjà de

s’emparer de toute l’autorité : Sosibiiis fit massacrer la mere de

son roi. Magas^, le second fils de la reine, avoit déjà été la

(1) Anne bonum ohlita esfacinus quo regium

adepia es

Conjugiurn, quo nonforüus ausitalis?

Catulle
, de Coma Bérénices

^

v. 27.

L’indication de ce fait, Q«o regium adepta

es conjugiurn

,

ne permet de rapporter les

expressions du poète à aucun autre évène-

ment
,
quoique M. Villoison se soit élevé

contre cette interprétation
(
Troisième

Lettre j loc. cit.
) ,

et que pour la rendre

moins vraisemblable il soit parti de la fausse

supposition que Bérénice étoit déjà mariée

avec ce prince macédonien.

(
2
)
Le temple où ce vœu fut porté étoit

celui qu’on avoit bâti en l'honneur de cette

reine sur le promontoire Xéphyrium en

Lybie
,
et d’où elle avoit tiré le surnom

de Zephyrilis
,
ainsi que celui iLHippia

,

ou équestre ^ probablement à cause des

figures équestres des vents personnifiés

qu’on voyoit dans son temple (Hésych.

,

V. i^TTr/t*; Walckenaër
,
ad uidoniazusas

Theocriti

^

p. 355
) ;

car les artistes, ainsi

que les poètes , représentoient quelquefois

les vents sous la figure de cavaliers. Cette

particularité donne la véritable explica-

tion de {'aies eques ou du chevalier ailé

de Catulle ou de Callimaque
,
qui a été der-

nièrement un sujet de dispute parmi quel-

ques littérateurs italiens.

(3) C’étoit assez de ce nom donné au

second üls de Bérénice pour ne pas la con-

fondre avec d’autres Bérénices qui n’étoient

pas issues de Magas. Reinerus Reineccius a
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victime des vains soupçons que ce courtisan avoit fait passer

dans lame timide de son maître.

J ai fait graver sous le n° 5 de cette planche un médaillon

d’or de Bérénice. On y voit d’un côté son buste en profd; ses

cheveux sont distribués en boucles parallèles, et le derrière

de la tête est couvert d’un voile
;
c’est le même genre de coiffure

que nous avons remarfjué dans le jiortrait d’Aspasie’.

La corne d abondance ou rhylon qu’on a vue sur le revers

des médaillons d’Arsiuoé est encore le type de ce médaillon,

mais elle n’est point double. Le diadème est attaché au milieu

de la corne pour montrer que cet emblème est l’attribut d’une

reine déifiée et la légende nous assure que cette reine est Béré-

nice^ Bt:PENIKH2 BA2IAI2SHS.

donné pour épouse à Ptoléniée Evergete

une Cléopâtre, et il a cru que cette Cléo-

pâtre étoit la mere de Philopator. Polybe

assure que Philopator étoit fils de Bérénice

(
Exc. de v. et v. pag. i4o5 de l’édition

de Gronovius). L’erreur de Reineccius vient

probablement de la confusion des deux

Evergeies. Ptoléniée VII Physcon avoit

aussi pris ce surnom
,
ainsi que nous le ver-

rons
;
et ses deux femmes ont porté le nom

de Cléopâtre.

(1) Voyez pl. i5
,
n° 3 et 4 î

première

partie.

(
2 ) Bérénice Evergétis

,
ainsi qu’elle est

appelée par Eratosthene et dans l’inscrip-

tion de Rosette
(
lig. 5 ) ,

fut déifiée et ob-

tint un culte peut-être de son vivant : l’ins-

cription citée fait mention d’elle et de son

mari sous le titre de dieux evergel.es
, ou

bienfaisants

,

et d’une prêtresse dont l’of-

fice probablement étoit annuel et servoit

à marquer les années. Cette prêtresse avoit

le titre athlophore

,

titre qui signifie à

la lettre
,

porteuse de prix. Peut-être

avoit-on l’usage d’honorer de cette prêtrise

une vierge qui avoit remporté le prix de

la course. Mon savant confrère M. Ameil-

hon a très bien expliqué cette partie de

l’inscription sur laquelle M. Villoison s’é-

toit trompé. athlophore de Bérénice est

dans cette inscription une prêtresse comme
\"à'canephore d’Arsinoé, dans la même ins-

cription, et comme \^phialépJiore des Lo-

criens chez Polybe. M. Villoison n’avoit

pas de raison pour conclure que, puisque

le mot athlophore est souvent un adjectif,

il ne peut pas être ici un substantif. Nous
observons celte double acception dans le

mot parallèle stéphanéphore
,
qui souvent

indique une personne revêtue d'un minis-

tère sacerdotal, et souvent n’est quVine

épithete du même genre et de la même si-

gnification i\\x athlophore

,

et signifie vain-

queur., couronné.
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Quoique plusieurs numismatistes aient rangé ce médaillon,

et un grand nombre d’auti’es médaillons semblables en tous

métaux, parmi les monnoies de Bérénice, fille de Ptolémée VIII,

qui régna seule pendant six mois', je n’hésite pas à y reconnoitre

Bérénice Evergétis. Les médailles des rois d’Egypte étoient, à

l’époque de la troisième Bérénice, d’une fabrique tont-à-fait

différente. Comment supposer que la fdle de Ptolémée VIII ait

pu, au milieu des troubles de l’état, faire frapper un si grand

nombre de médaillons d’or et d’une si belle fabrique, tandis

que Cléopâtre sa niece, malgré les trésox’s et les couronnes

dont César, et après lui Marc-Antoine, lui avoient fait bommage,
n’a pu laisser un seul médaillon, portant son effigie, qui soit

d’une fabrique passable

Quant au titre de reine qu’elle prend dans la légende, quoi-

qu’elle n’ait jamais gouverné seule le royaume, il faut observer

que ce titre a été donné généralement aux femmes des rois sans

qu’elles aient eu le gouvernement des états; et qu’il n’est ludle-

ment étonnant de le trouver sur un médaillon de Bérénice,

frappé, suivant toutes lés apparences, sous le régné de son mari;

que d ailleurs cette princesse étoit par elle-même reine de la

Cyrénaïque et d’une partie de la Libye, et qu’enfin il étoit de

son caractère d’oser souvent au-delà de ses droits.

§. 8. PTOLÉMÉE IV PHILOPATOR.

Lorsque Evergete en mourant laissa pour conseil et presque

pour tuteur à son fils le rusé Sosibius, il songea plus à la con-

Chip. XVIIl.

Rois fPEg) pte.

PL LIV.

(i) Eckhel
,
D. N.

,
t. IV, p. 20,
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servation qu’à la gloire de son successeur'. Il étoit bien loin de

jDrévoir que la politique soupçonneuse et cruelle de ce favori

sacrifieroit à la sûreté prétendue de Philopator tout le reste de

sa famille
;
et cependant il devoit se souvenir qu’il avoit été

porté lui-même par les conseils de Sosibius à tremper ses mains

dans le sang de Lysimaque son frere.

La foiblesse du jeune prince et l’ambition du ministre don-

nèrent bientôt lieu dans le palais d’Alexandrie à des scenes san-

glantes. Le jeune Alagas, frei’e de Philopator, et leur mere

Bérénice, furent massacrés par ses ordres. Cléomene, roi de

Sparte
,
qui s’étoit réfugié à la cour d’Alexandrie

,
et qu’Evergete

se reprocboit de n’avoir pas secouru assez à temps, donna quel-

ques inquiétudes à Sosibius par la supériorité de son ame et de

ses lumières ; on le priva de sa liberté. Dans l’espoir de la recou-

vrer, il tromjja la vigilance de ses gardes
,
et voulut exciter le

peuple à la révolte. Voyant que le succès ne répondoit pas à

son attente, il se donna la mort : sa famille fut sacrifiée à la

haine de Sosibius". Antiocbus III, roi de Syrie, profita du

désordre que tant de crimes avoient produit à Alexandrie pour

faire la guerre à Philopator, et se ressaisir des villes de la Phé-

nicie qui, étant sous la domination des rois d’Egypte, étoient

en quelque sorte des cbaines que les Lagides avoient données

aux Séleucides. Philopator se mit à la tête de ses troupes: après

trois ans de guerre, malgré la perfidie de quelques grecs qui

(i) Sur le caractère de ce ministre il faut

consulter Polybe, qui nous a conservé un

grand nombre de faits appartenant à ce

régné, liv. V, et particulièrement dans les

Excepta de 'virt, et vit., p. i4o4 de 1 édi-

tion de Gronovius. On trouvera les auto-

rités que je ne cite pas dans VHistoria

Ptolemæorum de Vaillant.

(
2
)
Nous avons parlé plus au long de

ces évènements dans le chapitre IV de cette

seconde partie, où nous avons donné le

portrait de Cléomene, pl. 4^ ,
i.



ëtoient à sa solde, la bataille de Rapliia décida la querelle; et

Antioclius fut forcé de remettre à d’autres temps l’exécution

de ses projets d’agi’andissement. Libre de toute crainte étran-

gère, Pbilopator, abandonné à d’indignes favoris et à des maî-

tresses encore plus méprisables’, paroissoit oublier tous les

soins du gouvernement; son ministre Soslbius veuoit de ter-

miner des jours qui avoieut paru trop longs à la haine publique”;

les mécontents s’enhardirent; une révolte éclata dans le coeur

du royaume”, et la guerre civile l’embrasa de toutes parts. Phi-

lopator n’en vit pas la fin; il trouva dans ses débauches une

mort prématurée; il avoit fait mourir la reine son épouse quel-

ques années auparavant, et il ne laissa pour son successeur qu’un

fils encore dans l’enfance. Le commencement du régné de Phi-

lopator est regardé par Strabon comme le terme du bonheur

dont l’Egypte avoit joui sous les trois jDremiers Lagides, et qui

avoit duré plus d’un siecle'*. Les lettres,, les arts, et les savants,

ne souffrirent point de la corruption du prince. Pbilopator,

malgré le déréglement de ses mœurs, avoit tant de vénération

pour Homere, qu’il fit construire un temple en l’honneur du

poète dont la statue assise étoit jîlacée au milieu des statues

des villes qui se disputoient la gloire de l’avoir vu naître^. Les

sciences florissoient dans la capitale. Eratostheue s’y distin-

guoit dans l’astronomie. Le régné de Pbilopator, c[ui dura dix-

sept ans, finit l’an 204 avant J.-C.

(1) Il suffît de nommer Agathoclès, Aga-

thoclée, et OEnanthé leur niere.

(2) De là Tépithete de poljchronios

,

de longue durée
j
qui fut donnée à ce mi-

nistre.

(
3
)
A Lycopolls du Delta : voyez l’in-

scription de Rosette, ligne 22.

(4)
Strabon, llv. XVII, p. ^96.

(
5
)
Elien

,
V. H.

,
liv. XIII

,
c. 22.

293.
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Le médaillon d’or de ce jjrince, gravé sous le n° 6, n’est point

incertain; il présente dans la légende le nom et le surnom
de Ptolémée Philopator, UTOAEMAIOY $lAOnATOPOS, surnom
qui le distingue de tous les autres Ptolémées'. Son buste est

orné d une chlamyde, et sa chevelure crépue est ceinte du ban-

deau royal : il a de l’embonpoint, et une barbe naissante couvre

1 extrémité de ses joues. On aj)erçoit dans son profil une ressem-

blance assez sensible avec celui de Bérénice sa mere, n°5; et

cette ressemblance est une nouvelle preuve que nous ne nous
sommes pas trompés en attribuant ce médaillon à Bérénice

Evergétis.

§. g. ARSINOÉ PHILOPATOR.
/

Les mariages entre frere et sœur furent aussi fréquents dans

la famille des Lagides que dans celle des Séleucides
;
Arsinoé

étoit l’épouse et la sœur de Philopator, etpartageoit ce surnom
avec son frere. Cette princesse étoit digne par son courage d’être

fille de Bérénice: elle se plaisoit dans les camps; elle suivit son
frere a 1 armée

;
et à la bataille de Raphia elle anima par ses dis-

cours l’ardeur des soldats Ce fut probablement à son retour

(i) Malgré les différentes traditions, il

paroît que le surnom de Philopator fut pris

par le IV® des Ptolémées en l’honneur de

son pere dont la mémoire étoit chérie par

ses sujets. Aussi le partagea-t-il avec sa sœur

Arsinoé, comme nous le verrons au para-

graphe suivant. Des épithetes de mépris lui

furent données par le peuple d’Alexan-

drie; il fut appelé Galliis, parcequ’il imi-

loit dans leurs orgies les prêtres efféminés

de Cybele
;
il étoit aussi

,
si nous en croyons

Pline et Elien
,
surnommé Tryphon à cause

de son luxe et de sa magnificence : cepen-

dant quelques auteurs ont donné ce surnom
à Evergete son pere (voyez les Prologues

de Trogne Pompée, liv. XXX, et les re-

marques de Longuerue ). Quant au mé-
daillon gravé sous ce numéro, il étoit iné-

dit: le monogramme du revers paroît con-

tenir les lettres p, t, n, m, et e.

(2) Polybe, liv. V, c. 83 et 84.



de cette campagne qu’à l’exemple de sa mere elle consacra une
tresse de ses cheveux dans un temjjle de Diane'. Ses actions
ainsi que ses bons mots avoient été recueillis par Eratosthene

h

Vers la 1 3 ' année du régné de Philopator, ce prince, ne voulant
plus supporter les reproches que sa conduite infâme lui attiroit

de la part de sa femme, la fit massacrer ; heureusement elle étoit

accouchée d’un fils qui fut, peu d’années après, l’héritier du
trône.

Le portrait d’Arsinoé se trouve sur ses médaillons. Celui qui
est dessiné sous le n“ 7 est d’or et d’une belle fabrique. Le buste
de la reine est orné de cette espece de diadème que nous avons
remarquée dans les portraits d’Arsinoé Philadelphe. Elle est

sans voile, et on voit passer derrière ses épaules l’extrémité d’un
sceptre, emblème des déesses et des reines. Le type du revers

est la corne d’abondance, ainsi que dans les médailles de Béré-
nice"; et la légende, AP2IN0HS $IA0nAT0PO2, Phi-
lopator ^

,
ne laisse aucun doute sur le personnage dont elle accom-

pagne l’effigie.

(i) Cette anecdote nous a été transmise

par une épigramme de Damagete, qui est

la onzième dans les Analecta de Brunck.

L’âge où ce poète a fleuri ne laisse aucun

doute que l’Arsinoé fille de Ptolémée, qui

est le sujet de l’épigramme, ne soit Arsinoé

Philopator. Damagete lui donne le nom
de Vierge

;
et par le récit de Polybe on

pourroit croire qu’à l’époque de la bataille

elle n’étoit pas encore l’épouse de son frere :

l’historien ne la distingue que par la qualité

de sœur du roi.

(2) Ce livre avoit pour titre Arsinoé -, il

est cité par Athénée, liv. VII
,
p. 276.

(
3
)

Cette corne est ornée du diadème

des rois
,
et surmontée d’une étoile qui peut

faire allusion à 1 astre d’isis ou à la planete

de Vénus. Les deux lettres NI sont gravées

dans le champ.

(4) Le surnom de Philopator, qui, sui-

vant le génie de la langue grecque, est un
adjectif de deux genres, se trouve donné .à

la reine Arsinoé dans l’inscription de Ro-
sette

,
lignes 4 J 9 )

etc.
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§. 10. PTOLÉMÉE V EPIPHANE.

Le régné de Ptolémée V se passa presque tout entier sous

la tutele des ministres. Roi à cinq ans
,
les indignes favoris de

son pere régnèrent pendant quelque temps sous son nom
;
et

après leur cliûte, Tlépoleme, le clief des armées, s’empara de

l’autorité; mais son impéritie dans les affaires, sa prodigalité,

sa perfidie
,
ne pouvant être contrebalancées par ses talents

militaires, il fut renversé. Ptolémée, fils de Sosibius, qui avoit

d’abord partagé avec Tlépoleme les soins du gouvernement, et

qui avoit tenté de mettre obstacle à ses volontés
,
avoit été

sacrifié à l’ambition de ce chef. S copas remplaça Tlépoleme

dans le commandement des armées
;
la guerre c[u’il eut à sou-

tenir contre le roi de Syrie ne fut pas heureuse
;
ses défauts

égaloient ou surpassoient ceux de Tlépoleme
;
comme lui il fut

renversé
,

et périt empoisonné dans sa prison. Aristomene

Acarnanien, qui lui succéda, fut le seul ministre qui sous ce

régné se montra digne de gouverner un grand roi et un grand

royaume'; mais le jeune prince, corrompu par ses courtisans,

ne put supporter la franchise d’un honnête homme; il le con-

traignit à boire la ciguë ^ Pendant le reste de sa vie Ptolémée

se laissa gouverner par Polycrate
,
homme habile mais intri-

gant, et qui avoit contribué à la chute d’Aristomene.

Antiochus-le-Grand, roi de Syrie, et Philippe, roi de Macé-

doine, avoieut formé le projet de déjrouiller de ses états le fils

(1) Polybe, liv. XV, c. 29, édition de

Gronovius.

(2) Aristomene s’étoit permis de ré-

veiller le roi qui sommeilloit en présence

d’un ambassadeur (Plutarque, Oiiomodo

adulatçr dise, sit, etc., t. Il, p. yi).
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de Plîilopator; et il dut uniquement la conservation de son

royaume à la jiolitique et aux victoires des Romains.

L’hymen de Cléopâtre, fille d’Antiochus, avec Ptolémée, fut

le gage d’une paix forcée; mais cette alliance ne détacha pas le

roi d’Egypte de celle qu’il avoit faite avec la république; et sa

jeune épouse parut préférer les intérêts de la maison dans

laquelle elle étoit entrée, à ceux de la famille dont elle étoit

issue'.

Ptolémée avoit pris le titre àe dieuprésent et propice , Theos

Epiphanes Eucliaristos

,

à l’occasion de son couronnement dont

les cérémonies, par la politique d’Aristomene
,
eurent lieu la

neuvième année du nouveau régné, sans attendre que le prince

eût atteint l’âge prescrit par les lois’. Son ministre avoit tâché

de réparer les maux des administrations précédentes
;

il avoit

réussi à soumettre et à punir les rebelles qui avoient
,
sous

Philopator, arboré à Lycopolis l’étendard de la révolte. Ptolé-

mée, quoique dans un âge tendre, donna dans cette occasion

quelques signes qui annonçoient la férocité de son caractère.

Ce caractère se développa de plus en plus, lorsque, par la mort

d’Aristomene, il crut s’étre délivré de toute entrave. Une nou-

velle révolte eut lieu, et Ptolémée, après avoir soumis les re-

(1) Saint Jérôme sur Daniel
,
c. xr,v. 17

et suiv.

(2) Polybe, liv. XVII, p, 36 . L’inscrip-

tion célébré écrite en trois caractères
,
grec,

égyptien et hiéroglyphique, connue sous

la dénomination Inscription deHosette,

monument de ce régné que le monde litté-

raire a du à la conquête de l’Egypte, et

que M. Ameilhon, chargé par l’Institut de

France, a publié, confirme d’une maniéré

éclatante le témoignage de Polybe; car on

y fixe à l’an 9 du régné de Ptolémée Epi-

phane, qui étoit la treizième année de son

âge, la cérémonie des anacleteria, ou de

l’avènement à la couronne, qu’on solenni-

soit à Memplùs. L’opinion des savants, fon-

dée stir des conjectures très probables, est

que cette cérémonie n’avoit lieu, suivant

les lois, que lorsque le roi avoit quatorze

ans accomplis.

Cuir. xvm.
Rois (l’Egypte.

PI. LIV.



23o iconographie GRECQUE. Part. IL
eaAP.xvm. Lelles, n’écouta à leur épard ni ce que la clémence pouvoit
Hois d’Egypte.

,

Pi.Liv. suggérer à un monarque vainqueur, ni ce que la justice pou-

voit exiger d’un prince fidele à sa parole'. Il n’étoit parvenu

qu’à l’âge de vingt-huit ans
,
lorsque voulant faire la guerre à

Séleucus son beau-frere, roi de Syrie, il eut la maladresse de

laisser entrevoir qu’il avoit le dessein de s’en procurer les

moyens par des confiscations. On prétend que ce projet, à la

fois imprudent et tyrannique, lui coûta la vie. Quelques histo-

riens assurent qu’il mourut empoisonné, l’an i8i avant l’ere

chrétienne, laissant trois enfants en bas âge, et réclamant pour
eux et pour sa veuve la protection des Romains L

(i) Ces deux exemples du caractère en-

clin à la cruauté de Ptolémée Epiphane, se

trouvant réunis dans le même extrait de

Constantin Porphyrogeneté, Devirtutibus

et 'vitiisj p. i 434 de l’édition de Polybe

par GronoviuSjOn avoit pu en confondre

les dates, et les rapporter au même temps.

L’inscription de Rosette a fixé à l’an 8 de

Ptolémée Epiphane la réduction de Lyco-

polis; c’est-à-dire, suivant la chronologie

de Frœlich i^jinnaîes regum Sjriœ, an.

Seleucid. io6 ), à l’an 197 avant J.-C. La

soumission des rebelles de Sais, envers les-

quels le roi viola sa parole, appartient à la

vingt-cinquieme année de son âge, c’est-à-

dire à l’an 184 avant l’ere chrétienne. En
vain un antiquaire estimable s’est efforcé

de rétablir ce faux synchronisme dans le

Magasin Encjclopédique

,

an 1808, t. III.

p. 90.

(2) J’adopte l’opinion de Pighius, qui a

pensé que Marcus Emilius Lépidus fut le

tuteur de Ptolémée VI et non de Ptolé-

mée V [Annales Romanomm, tom. II,

p. 4o4 )- Cette opinion, qui est fondée sur

un texte de Tacite
(
Annal.

y 1 . II, c. 67 )

,

se trouve en contradiction avec le témoi-

gnage de Justin. Nous avons eu lieu de re-

marquer dans le cours de cet ouvrage plu-

sieurs négligences de ce compilateur. Mais

quand même on refuseroit de reconnoître

dans ce cas la prépondérance de l’autorité

de Tacite, les circonstances de l’histoire ne

permettent pas de transporter à la mort de

Philopator ce qui est arrivé à la mort d’E-

piphane. Philopator étoit mort l’an 204

avant l’ere chrétienne^ l’année suivante les

Romains envoyèrent à la cour d’Egypte

trois ambassadeurs
,
l’un desquels étoit cet

Emilius Lépidus qui fut ensuite tuteur d’un

Ptolémée. Tite-Live
,
qui nous rend compte

de cette ambassade, prouve implicitement

que le roi défunt n’avoit laissé aucune in-

fluence aux Romains sur la tutele de son

fils unique. Les ambassadeurs apprennent

au roi la fin de la seconde guerre punique,

le remercient d’être demeuré fideie à l’a-

mitié que la république romaine avoit con-

tractée avec ses prédécesseurs, et le prient

de conserver avec elle cette bonne iiitelli-
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J’ai fait graver sous les n° 8 et 9 deux médaillons d’or d’un

très beau travail, et qui portent l’effigie de Ptolémée Epipliane.

Les caractères auxquels je crois le reconnoitre sont, la jeu-

nesse du prince, la ressemblance de sa physionomie avec celle

d’Arsinoé sa mere; la couronne rayonnante, attribut ordinaire

des rois qui prenoient le titre à'Epiphanes

,

ou dieux cpd se

manifestent aux mortels^; enfin l’analogie qu’a la fabrique de

ces médaillons avec celle des médaillons de Ptolémée Philo-

pator et d’Arsinoé.

Le type du revers du médaillon n°g est, non l’aigle des rois

d’Egypte
,
mais la corne d'abondance

,
symbole des divinités

gence
,
dans le cas que la guerre vînt à écla-

ter entre les Romains et Philippe
( 1 . XXXI,

c. 2 ). Ce n’est pas là le ton d’un tuteur en-

vers son pupille. Ajoutez qu’il n’étoit pas

vraisemblable qu’un Ptolémée, lequatrieme

successeur d’Alexandre-le-Grand
,

allât

chercher à Rome un tuteur pour son fils,

lorsque Rome résistoit à peine à Annibal,

lorsque la gloire des rois grecs n’avoit pas

encore été flétrie par les échecs de Philippe

et d Antiochus-le-Grand. A la mort de
Ptolémée V les circonstances étoient diffé-

rentes
,
la fin glorieuse de la seconde guerre

punique, les revers de Philippe et d’Antio-

chus, qui avoient été obligés d’envoyer

leurs fils pour otages à Rome, et de se sou-

mettre eux-mêmes aux volontés impérieuses

de cette république, forçoient tous les prin-

ces à reconnoitre sa puissance et à tâcher

de se la rendre favorable même par les

flatteries les plus indignes. Quant à l’objec-

tion d’Eckhel (D. N.,t. V,p. laS et suiv.),

que Lépidus, étant grand pontife àRome, ne

pouvoit pas être chargé à Alexandrie de la

tutele d’un roi
,

elle n’est pas valable. Le

grand pontificat de Lépidus n’eut lieu que

l’an i8o, et Ptolémée Epiphane étoit mort

l’an i8i
,

ainsi que Frœlich l’a prouvé

Annal, reg. Syr., an. Seleucid., 182 ).

(i) C’est ainsi qu’on la voit sur la tête

des Antiochus IV, VI, et VIII, et d’Alexan-

dre Bala, dans la suite des rois Séleucides.

Sur le médaillon n° 9 on remarque un

large javelot qui sort de derrière l’épaule

du prince. Les historiens nous ont conservé

le souvenir de l’habileté d’Epiphane à se

servir de cette arme à la chasse (Polybe,

Exc. légat., n. 3y). M. Cousinery avoit

attribué aussi à Ptolémée V le médaillon

n° 8, sans connoître mon opinion ni la

planche 54 de cet ouvrage, qui déjà avoit été

gravée {Magas. Encjcl._, an 1808, t. III,

p. ^6). La couronne rayonnante de Ptolé-

mée est ornée de pierreries
,
et les rayons en

paroisserit flexibles. Quelques antiquaires

ne l’avoient pas examinée sur des médailles

d’une belle conservation, lorsqu’ils l’ont

prise pour une couronne formée d’épis de

bled (Sestini, Lettere, t. VIII, p. i 3 i ).

Chxt. XVIII.

Bois d’Egypte.

PI. LIV.

N" 8 et g.
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CHir.xvni.^ favorables, telle que nous l’avons vue sur les médaillons des

reioes déifiées. Cette corne ou rhyton n’est pas décorée seule-

ment, comme dans les types cités, du diadème ou bandeau

royal; elle est de plus surmontée de la même couronne rayon-

nante qui
,
de l’autre côté de la médaille, orne la tête du prince.

Deux astres sont gravés dans le champ, emblèmes peut etre

d’Isis et d’Osiris, ou du Soleil et de la Canicule. Les légendes

n’offrent que le nom duroiPtolémèe

,

B.VSlAEfiS IITOAEMAIOYE

§. II. PTOLÉMÉE VI PHILOMETOR.

Les soins de sa mere et la protection des Romains mirent le

jeune Ptolémée qui, à l’âge de six ans, avoit hérité du trône,

à l’abri de toute atteinte soit de la part des mécontents de l’in-

térieur de ses états, soit de celle des ennemis du dehors.

Mais la dignité de grand-prétre, déférée à Marcus Emilius

Lépidus% que Piome avoit envoyé en Egypte comme tuteur du

roi, priva le jeune prince de son appui; et quelques années

après, Cléopâtre descendit au tombeau®. Cette vertueuse reine

avoit administré la régence avec sagesse
,
et Ptolémée

,
pour

lui marquer sa reconnoissance, avoit pris le surnom de Philo-

métor ouJils qui chérit samere. Dès-lors la jeunesse du prince,

(i) Sur le médaillon n° 8 on voit les

deux lettres ni gravées entre les jambes de

l’aigle, et un © ou plutôt une patere dans le

champ
;
le n° 9 ,

outre 1 es deux étoiles
,
pré-

senle dans le champ un monogramme qui

semble composé d’un K, d’un n, et d’un

E. Vaillant avoit attribué à Ptolémée XIII

un médaillon d’argentportant l’effigie d’un

jeune roi tout-à-fait semblable à celle qu’on

voit sur le médaillon d’or n° 8.

(2) Marcus Lépidus fut élu grand pon-

tife à Rome vers la fin de l’an 180 avant

J.-C.
(
Tite-Live, liv. XL, 4^) ;

il n’avoit

par conséquent pu exercer les fondions de

tuteur du roi que pendant une année en-

viron; car Ptolémée V étoit mort l’an 181.

(
3

)
Saint Jérôme sur Daniel, c, xi,v. 17

et suiv.
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gouvernée par des eunuques, ne parut promettre à l’Egypte CHAr.xviir

que la guerre contre Antiochus Epipliane
,
au sujet des villes

de Phénicie, ayant éclaté, et les Egyptiens ayant été défaits, le

jeune roi se fut abandonné lâchement à la discrétion du vain-

queur'. Heureusement les Alexandrins ne se laissèrent point

abattre par ce revers, et reconnurent pour roi un autre Ptolé-

mée, frere cadet de Philométor.

Les intérêts d’Antiochus l’obligerent à rendre le diadème à

celui-ci, afin de pouvoir gouverner l’Egypte sous son nom; mais

Alexandrie refusa constamment de se soumettre, et les deux

freres s’accordèrent et convinrent de régner ensemble. Les ma-

nœuvres ambitieuses du prince syrien étant déjouées par cet

accord, il se déclara contre eux : maitre de Péluse, il fut bientôt

de nouveau aux portes d’Alexandrie.

Rome venoit alors de détruire le royaume de Macédoine : la

nouvelle de cet évènement effraya tous les rois
,
et refroidit

l’ardeur d’Antiochus pour le succès de son entreprise
;

il fut

contraint à recevoir, d’un air tranquille et soumis, les ordres

que le sénat lui donnoit d’évacuer l’Egypte
,

et à supporter

l’arrogance avec laquelle l’ambassadeur romain les lui intimoit.

Philométor n’eut plus alors d’ennemis étrangers
;
son hymen

fut célébré avec sa sœur Cléopâtre
,
qui l’avoit réconcilié avec

son frere; mais ce frere devint bientôt son compétiteur le plus

dangereux. L’ainé avoit un caractère doux et humain; le cadet

au contraire étoit cruel et violent. Une sédition qu’il excita

obligea Philométor à s’enfuir de ses états, et à se réfugier à

Rome. La république embrassa ses intérêts, «et força le spolia-

riert qui fût digne de la race de Soter, et moins encore depuis
Rois d’Egypte.

PL LIV.

y

)

(i) Diodore, Excerpta

^

p. Syg, t. It de l’édition de Wesseling.

3. 3o
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teur à rendre le trône à son frere, et à se contenter de régner

sur la Cyrénaïque et sur la Libye. Cet accord ne fut paS*de

longue durée; le jeune Ptolémée courut à son tour en Italie

solliciter la possession de l’isle de Chypre. Il obtint sa demande;

et ce fut a cette occasion que Philométor commença à déj^loyer

une énergie dont on ne l’auroit pas cru capable
;

il refusa d’ob-

tempérer aux décisions de Rome, et de renoncer à la possession

de Chypre; il attaqua son frere qui s’étoit déjà emparé de quel-

cjues places dans cette isle, le fit prisonnier, lui pardonna, et

le renvoya régner à Cyrene. Dès-lors les vues de Philométor

se tournèrent vers les Séleucides qui ne cessoient de l’inquiéter

par des menées sécrétés. Ptolémée, pour se venger des tenta-

tives de Démétrius Soter contre Chypre, reconnut jiour roi de

Syrie Alexandre Bala, compétiteur de ce prince, donna à ce

prétendant une de ses filles pour épouse, et fit descendre du
trône le monarque qui l’avoit offensé. Peu de temps après

,

mécontent des ministres de son gendre, il passa Ini-méme en

Syrie a la tête d’une armée, où, vainqueur de ses ennemis,

ainsi que nous l’avons vu dans l’histoire des Séleucides
,

il

ceignit à Antioche un second diadème, et céda celui de Syrie

à Démétrius II, qui étoit devenu son gendre en épousant la

femme d’Alexandre Bala. La bataille de l’OEnoporas auroit mis

le comble à sa puissance, s’il n’avoit reçu à la tête une blessure

dont il mourut, l’an 146 avant l’ere chrétienne, dans le moment
qu on exposoit à ses regards la tête du prince qu’il avoit

vaincu. Sa mort jjrécipita bientôt l’Egypte dans de nouveaux
malheurs.

N« 10. Le tétradrachme gravé sous le n° 10 présente l’effigie de ce

prince, bien constatée par la légende du revers, qui donne le
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nom et les titres du roi Ptolémée dieu Pliilométor\ ôœsiAEas chu-xviii.

IITOAFMAIOY 0EOY $IAOMHTOPOS. Dans ce type l’aigle des u

v

Ptolémées porte sur son aile un roseau, et sur quelques autres

médailles une branche de palmier ce nouveau symbole me
paroit avoir rapport aux succès qu’obtinrent les deux freres

contre Antiochus IV, qui avoit usurjîé et gardé pendant quel-

que temps le sceptre des Lagides, et avoit fait frapper des mon-
noies avec son nom et l’aigle des Ptolémées.

Le tétradrachme n° 1
1, quoique la légende n’offre pas le titre

de Pliilométor, appartient toutefois au même prince
,
et présente

la même effigie; la ressemblance des profils dans les n“ lo et

Il en est la preuve; on remarque dans l’un et dans l’autre

les mêmes formes tant soit peu exagérées du menton et du
nez^.

Ce dernier tétradraebme porte la date de l’an 12, L IB, du
régné de Pliilométor. Son frere, .à cette époque, partageoit le

trône avec lui.

L aigle des Lagides a une palme posée sur l’aile
,
particula-

rité que nous avons -observée au numéro précédent. Les anti-

(1) Ptolémée VI et Cléopâtre son épouse

et sa sœur avoient pris le tilre de dieux

phiîoinétors
(
dieux qui chérissent leur

mere
) ,

à l’exemple de Ptolémée IV et d’Ar-

sinoé, qui furent appelés dieux philopa-

tors [dieux qui chérissent leur pere).

Voyez dans Pococke, Description of the

East, t. I, p. 277, n. V, l’inscription d’A-

pollinopolis
;
et l’inscription de Rosette,

li^ne 37 .

(2) C’est le même tétradrachme dont

Vaillant avoit fait l’acquisition, et qu’il a

publié le premier. Il avoit mal lu les carac-

tères IA et ITA, qui sont gravés jirès du
foudre, et qu’il prend pour une époque.

M. Sestini a relevé cette méprise
(
Leticre

,

t. VII, p. ^8). Un autre monogramme est

gravé dans le champ. Quant au roseau qui

est appuyé sur une des ailes de l’aigle, il

avoit été pris par Vaillant pour une palmej

M. Sestini croit que c’est un épi de bled.

(
3

)

Eckhel avoit raison de s’étonner

qu’on ne connût qu’une seule médaille de

Philométor, prince qui a régné pendant
l’espace de trente-quatre ans (D. N., t. IV,

p. 16).

N“ II.
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qnaires ont cru voir ai7ssi au bas du cbamp une fleur de lotus
;

mais, ayant comparé plusieurs médailles semblables, j’ai cru

reconnoilre que cette prétendue fleur n’est qu’une des extré-

mités du foudre, recourbée vers le haut et dessinée d’une ma-

niéré bizarre'.

§. 12. PTOLÉMÉE VIT EVERGETE II,

SURNOMMÉ PHYSCON.

La vie de ce prince fut un tissu de crimes ; élevé au trône à

la place de son frere, qui s’étoit remis entre les mains du roi

de Syrie
,
nous avons vu comment il fut tantôt le collègue et

tantôt le rival de Philométor. L’amitié des Romains lui avoit

assuré la possession de Cyrene et de la Libye", lorsque la mort

imprévue de son frere vint réveiller toute son ambition. Il

court à Alexandrie, se déclare le tutenr du jeune prince son

neveu, épouse la mere c[ui étoit sa propre sœur, et bientôt

ensanglante les fêtes de l’hymen par l’assassinat de son pupille.

La malheureuse Cléopâtre est contrainte d’étouffer sa douleur.

(i) Les médailles de Sicile suffisent pour

nous apprendre combien de formes capri-

cieuses et qui tenoient de l’arabesque, les

artistes grecs avoient données à cet em-

blème par lequel ils désignoient le foudre

de Jupiter. Quant à cette particularité dans

les médaillons de quelques princes La-

gides, Pellerin l’avoit remarquée; mais il

n’avoit pas fait attention que sur plusieurs

des médaillons dont le type offre la même

particularité, l’effigie du roi varie {Rois,

p. 44) j
conséquent il a eu tort d’assi-

gner toutes ces médailles à Ptolémée VII

Physcon : il y en a plusieurs qui appar-

tiennent à son frere.

(2) Il avoit fait deux voyages à Rome

(Polybe, Exc. légat., n. ii4 et iSa; et

Athénée, liv. XIV, p. 654) ?
ce fut dans

ces occasions qu’il avoit offert son trône et

sa main à la célébré Cornélie, mere des

Gracques
,
qui

,
à cette époque

,
étoit veuve,

et mere de douze enfants. Cette dame ro-

maine ne se laissa point éblouir par la

splendeur d’un hymen royal, et le refusa

(Plutarque, Graccho, p. 824).
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et donne un fds' à ce tyi’an cjui ne cessoit de remplir de meur-

tres sa capitale et ses états, soit pour calmer ses soupçons, soit

pour satisfaire son insatiable avidité. Cléopâtre avoit une fdle

qui ne tarda pas à être la victime du libertinage de Ptolémée

,

et qui, jieu après, prit la place de sa mere. Ce mauvais roi s’étoit

paré du surnom d’Evergete, ou de bienfaisant, épithete c[ue la

liaine publique avoit convertie en celle de malfaisant
,
Kakergete.

Le mécontentement de ses sujets ne se borna pas là; le roi

fut attaqué dans son palais
;

obligé de quitter sa capitale
,

il se réfugia dans l’isle de Chypre. L’histoire a inscrit avec

horreur dans ses fastes l’excès des cruautés auxquelles il s’aban-

donna. Son fils innocent fut massacré’, et ses membres déchirés

furent exposés à la porte du palais d’Alexandrie, où Cléopâtre

sa première épouse, mere de ce fils infortuné, avoit pris les

rênes du gouvernement. Vainqueur et maître de la capitale,

il parut tourner ses vues malfaisantes du côté de la Syrie et

des Séleucides, et il fomenta les troubles de ce royaume qui

avoit donné un asile à sa sœur, jusqu’à ce c|u’il eût réussi à placer

sur le trône d’Antioche une de ses fillesb Le caractère violent

de sa seconde femme parut contenir le sien; et son testament,

par lequel il légua le trône à sa veuve en lui donnant pour

collègue celui de leurs deux enfants cju’elle choisiroit, fut,

après sa mort, une nouvelle source de dissensions et de guerres

civiles.

Qui auroit cru que ce monstre fût sensible aux charmes des

(1) Ce prince fut appelé Memphite par-

cequ’il éioit né le jour où Ptolémée VII

célébroit à Memphis les cérémonies de son

installation.

(
2

) Justin (llv. XXXVni, c. 8) paroît

affirmer que ce prince dénaturé fut cou-

pable d’un double parricide, ayant fait

assassiner encore un enfant qu’il avoit eu

à Cyrene.

(3)

Tryphene, épouse d’Antiochus VIll

Grypus.

Ch XV. XVIII

Rois d’Egypte

PI. I.IV.
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lettres Ce goût fut la seule qualité qu’il eût héritée de ses

illustres ancêtres ; il composa même plusieurs ouvrages de

littérature et d’histoire'. Mais son amour pour les lettres ne

l’empêcha pas de persécuter les savants et les artistes c[ui avoient

joui plus particulièrement des bontés de son frere : ils furent

obligés pour la plupart de quitter Alexandrie; et cette émigra-

tion ralluma dans la Grece, suivant l’observation d’Atliénée, le

goût des bonnes études, qui j étoit presque éteint". Ce prince,

malgré ses désordres et l’affoiblissement qui en fut la suite, étoit

parvenu à une assez grande vieillesse, lorsqu’il mourut, après

trente ans de régné, l’an 1 16 avant J.-C. Le surnom de Physcon
lui avoit été donné à cause de l’énormité de son ventre qui le

rendoit difforme et génoit sa démarche.

Nous reconnoîtrons les médaillons de Ptolémée VII, en adop-

tant la réglé de critique proposée par Vaillant^ On a plusieurs

tétradracbmes qui sont de la même fabrique que ceux de Pbi-

lométor et qui leur ressemblent même par les particularités de

l’aigle portant une palme sur son aile, et de l’extrémité du foudre,

qu’on a prise pour une fleur de lotus. Cependant la physionomie

du roi offre des différences essentielles ; le menton de Pbilo-

métor est saillant, et celui des effigies dont il s’agit est en retraite.

Je pense donc c[ue ces tétradracbmes et ces portraits appartien-

nent à Ptolémée Pbyscon
;
et j’espere que l’examen de ces mo-

numents confirmera mon opinion.

Le médaillon gravé sous le n° 12 présente la légende du roi

(i) Athénée a cité souvent ses ouvrages, étoit disciple d’Aristarque.

Voyez r//2t;?ex «ucforwm par M. Schweig- (2) Athénée, liv. IV, pag. 184.

hæuser
,
imprimé à la fin de son édition

(
3

)
Historia Ptolemœoruui

,

112.

des Déipnosophistes. Ptolémée Physcoii
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Ptolemée
,
BA2lAEflS IIToAEMAIOY, et la date de la deuxieme Chap.xviii.

année de son reene, L B' Koisd-Egypte.

Ce tetradraclime est parfaitement semblable aux médailles de
Ptolémée Philométor, avec cette différence que la tête n’est pas
celle d un enfant de sept à huit ans, tel qu’étoit Philométor dans
la seconde année de son régné. Mais s’il ne représente jîas le

même roi, comme on peut s’en .assurer jaar la comparaison des
n lo, II, et 12, la ressemblance de ce dernier médaillon avec
celui qui j^récede est telle, qu’elle ne permet pas de douter qu’il

ne soit de la même fabrique. Il est donc presque démontré que
ce tétradraclime appartient à Physcon.

La médaille n“ i3 présente la même effigie c[ue celle du n“ 12,
a le même type et la même légende, et n’en différé que par la

date: elle offre les lettres numériques L KZ, qui marquent l’an

27. Cette époque s’accorde très bien avec la durée du régné
de Physcon. D ailleurs les deux particularités que nous avons
remarquées dans le type; savoir, la palme sur l’aile de l’aigle,

et 1 extrémité du foudre, recourbée vers le haut et ressemblant
à un fleuron, ne se retrouvent que sur les tétradrachmes de ces
deux freres.

N" i3.

§. i3. CLÉOPÂTRE.
FILLE DE PHILOMÉTOR ET FEMME DE PHYSCON.

L’histoire des Séleucides

(i) Deux caractères
,
nx

,
sont gravés

dans le champ derrière l’aigle, ainsi que
sur les médaillons 11° 2 , 1 1 et i 3 de cette

planche, et n“ 4 de la planche 53 . Vail-

lant conjecturoit que ces lettres étoient

retrace les forfaits d’une autre

les initiales de la ville de Paphos
,
où ces

médaillons avoient été frappes. La colombe
qu’on voit gravée au-dessous de ces let-

tres dans le médaillon d'Arsinoé, n“ 2,
peut rendre probable cette conjecture.

If

1 j-f
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Cléopâtre qui étoit née du même jjere et de la même mere'.Les

filles de Pliilométor se ressembloient par leur ambition et par

leurs crimes. Jalouses de l’autorité, elles furent les ennemies

mortelles de leurs enfants, et les forcèrent à devenir parricides.

La veuve de Physcon, à la mort de son mari, abusa du droit

que le testament de celui-ci lui avoit conféré; elle choisit pour

son collègue Alexandre, le pins jeune de ses enfants, au pré-

judice de rainé, Ptolémée Lathyre, qu’elle avoit éloigné aupa-

ravant d’Alexandrie, en le nommant au gouvernement de l’isle

de Cbyqjre. Contrainte par le peuple de la capitale à réparer ce

tort envers Lathyre, elle l’obligea de renoncer à Cléopâtre son

épouse et sa sœur
,

et de s’unir par les nœuds d’un nouvel

hymen à Sélene sa sœur cadette^. Toujours stimulée par l’ambi-

tion, et haïssant ce collègue qui n’étoit pas de son choix, elle

ourdit contre lui la plus noire calomnie, et le fit passer pour

un fils rebelle qui en vouloit à ses jours \ Un tumulte excité

à cette occasion dans Alexandrie foi’ça Latbyre d’en sortir, et

de faire place à Alexandre.

Lathyre s etoit retiré en Chypre
;
sa mere y envoya une armée

pour l’en chasser ; il avoit pris part aux guerres intestines de la

Syrie
;
elle y passa elle-même pour courir au secours des enne-

mis de son fils. Elle lui avoit ôté sa première épouse
;
elle lui

(1) Voyez le chap. XIII
, §. 18 de cette

II® partie.

(2) Cléopâtre ,
la première épouse de

Ptolémée VIII, etoit une femme d’un grand

esprit et d’un grand courage
;
on peut en

juger par ce qu’elle fit pour son second

mari Antiochus IX
,
dit le Cyzicénien

,
au-

quel elle fournit une armée
,

et qu elle

aida à se replacer sur le trône paternel.

Sa mere la connoissoit, et jalouse du

pouvoir
,

elle l’empêcha de régner en

Egypte.

(
3

)

Elle fit blesser plusieurs de ses eu-

nuques et de ses gardes
,
et les fit paroître

en public, accusant son fils de ce traite-

ment, comme s’il eût voulu employer la

force ouverte contre la vie de la reine
(
Pau-

sanias
,
liv. I

,
chap. 9 ).
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ôta encore la seconde, et la força d’accepter la main de Grypus,

l’ennemi de Latliyre. Cette guerre cruelle duroit depuis long-

Chap. xvm.
Rois d’Egypte,
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temps
,
lorsc[ue de nouveaux troubles rappelèrent la reine dans

sa capitale. Son amour pour Alexandre s’étoit changé en une

partageoit que foiblement ses fureurs ; elle parvint jusqu’à

attenter à la vie de son fils. Tant d’atrocité étouffa dans le cœur
d’Alexandre la voix de la nature, et lui fit chercher sa propre

sûreté dans la mort de sa mere. Elle fut assassinée l’an 8g avant

J.-C. Alexandrie se révolta contre le parricide.

Je reconnois, avec plusieui’s autres antiquaires', le portrait N"ii-

de Cléopâtre, veuve de Physcon, dans les médailles de bronze

sur lesquelles, ainsi que sur la médaille n° i4, on lit le nom de

la reine Cléopâtre, BA2IAI22H2 KAE0nATPA2, autour d’une

tête de femme coiffée de la dépouille d’un éléphant. Le revers

de ces médailles présente l’aigle des rois d’Egypte, et le nom du
roi Ptoléinée, IITOAEMAIOY BA2IAE^^2.

On a pu douter long-temps que ces médailles appartinssent

plutôt à la mere de Lathy^re et d’Alexandre, qu’à quelqu’une des

autres princesses du même nom qui se sont assises comme elle

sur le trône des Lagides. Alais cette question a été décidée de-

puis qu’on a trouvé des médailles avec les mêmes légendes,

ayant pour type au revers deux aigles l’un à côté de l’autre

On a dû penser que cette particularité faisoit allusion au régné

de Cléopâtre, sous lequel l’Egypte avoit eu effectivement deux

chefs, savoir la reine mere, et celui de ses enfants qu’elle avoit

haine mortelle depuis qu’elle s’étoit aperçue que ce prince ne

(i) Vaillant, Histor. Ptolem,
y p. 121 ;

Pellerin
, rois

,
pag.

,
pl. 6.

3.

(2) Pellerin
,
rois

,

pl. 6.

3i

'I
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Ch.p, XVIII. voulu s’associer à la royauté. D’autres ont regardé les deux

PI. Liv. aigles comme étant l’emblénie des deux rois ses enfants'.

D es doutes ultérieurs ont été élevés par Eckliel; ce prince

des numismatistes n’ayant pas, dans les arts, des connoissances

proportionnées à sa vaste érudition et à son excellente critique

,

hésite souvent lorsqu’il s’agit de décider si une tête empreinte

sur une médaille est ou n’est jias semblable cà une autre, si elle

a le caractère d’un véritable portrait, ou si elle présente des

formes idéales. Il n’ose en conséquence prononcer que la tête

gravée sur ces médailles et sur d’autres semblables, mais sans

le nom de Cléopâtre (ainsi que sur celle qui est gravée ici n" i8),

est ou n’est pas la tête idéale de la ville d’Alexandrie personni-

fiée'"; il ne sait si toutes ces médailles ne présentent pas des têtes

de femmes, et il ne connoit pas de moyen de distinguer dans

ces portraits ceux qui appartiennent à une femme, de ceux qui

appartiennent à un jeune homme

^

Un œil qui s’est rendu familiers les ouvrages de l’art numis-

matique des Grecs s’apercevra facilement que la tête gravée

sur la médaille n" i4 est l’effigie d’une femme; que celle qui est

gravée sur la médaille n° i8 est l’effigie d’un jeune homme; et

que l’une et l’autre ne sont point des têtes idéales. La ressem-

blance de la coiffure, ainsi que celle de la fabrique et des types,

prouvent que ces médailles appartiennent à des personnages

contemporains; le nom de Cléopâtre, et les deux aigles gravés

sur d’autres médailles qui présentent ce nom , désignent la

(i) Cette opinion est moins vraisembla-

ble
;
Cléopâtre ne reconnoissoit pour roi

dans l’Egypte qu’un seul de ses fils.

(li) D. N. ,tom. IV,pag. 19 .

(3) Il ne croit même pas déraisonnable

de penser que ces médailles pourroient

appartenir à la derniere Cléopâtre qui

avoit deux freres
,
en supposant toujours

que la tête coiffée d’une peau d’éléphant

ne soit pas un portrait.
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veuve de Physcon; le prince qui a régné avec, elle étoit un de Chip. xvm.
J ^

1 . ,
”

1 J J
Rois d’Egypte.

.ses enfants
;
et nous verrons bientôt que le caractère du second p; piv.

portrait convient à Ptolémée IX Alexandre. D’autres conjec-

jectures que nous proposons au §. 16 tendent à confirmer que

la médaille 11° 18 lui appartient; et si ces conjectures sont pro-

bables, il n’y a plus de doute que la médaille n° i4, présentant

un portrait de femme coiffée comme lui de la tète d’un éléphant,

ne soit celui de sa mere.

Cette étrange coiffure fait allusion au grand nombre d’élé-

phants qui faisoient une des principales forces de l’armée des

Lagides, et à la ville d’Alexandrie dont les images, par le même

motif, portent la même coiffure. La reine vouloit par-là flatter

le peuple toujours remuant de cette capitale; et nous voyons

par l’histoire qu’elle avoit réussi à se l’attacher, et à le faire

servir utilement au succès de ses projets ambitieux.

§. 14. PTOLÉMÉE VIII SOTER II,

DIT LATHYRE.

Ce prince qui portoit, comme les autres Lagides, le nom de

Ptolémée
,
fut désigné

,
de son vivant, par le surnom de Lathyre'

.

(1) Latyros signifie en grec une espece

de pois chiche; et on a conjecturé de là

que Ptolémée VIII avoit reçu ce surnom

des Alexandrins
,
peuple moqueur

,
et qui

aimoit à donner des ridicules à ses maî-

tres. Mais Sauniaise a observé que les écri-

vains grecs l’appellent constamment La.-

thouros J Lathure
,

et non Lathjre ; et

il conjecture que ce sobriquet indiquoit

peut-être le penchant de ce prince pour la

débauche
(
Ad Solinum

,

c. lvi
,
p. 877 ).

Quoique le fait remarqué par Sauniaise

soit certain
,
il est cependant possible que

les deux mots et
,
Lathure

et Lathyre J ne différent que par la pro-

nonciation ou le dialecte des Alexandrins;

et qu’ainsi l’origine de ce surnom soit à-

peu-près la même que celle du surnom des

Cicérons. Nous avons vu deux princes Ar-

sacldes avec des marques pareilles sur le

visage.

\

ft

M

•• :,t

I
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R^ordEgy^
avènement au trône, auquel il parvint

,
comme je l’ai déjà

pi.uv. dit, contre la volonté de sa mere, il prit le titre orgueilleux de
dieu sauveur {^Théos Noter'). Cette élévation, qu’il avoit ache-

tée par sa séparation dune épouse chérie, fut empoisonnée par
des contrariétés continuelles ; mais l’amour de Sélene

,
sa sœur

et sa nouvelle femme
,
à laquelle il s’étoit attaché comme à la

première, 1 aidoit à les supporter. Ces affections douces donnent
une idée favorable de l’aine de Lathyre, que l’histoire ne nous
peint pas comme exempt de vices, ni comme toujours humain
et compatissant". Cependant lorsqu’après dix ans d’une position

pénible, les calomnies de sa mere excitèrent contre lui une
sédition qui le força de se retirer en Chypre, le soin qu’il eut

d éviter autant qu il le put une guerre contre cette mere déna-

turée, et de chercher plutôt avec ses armées et ses flottes à

conquérir d’autres états en Syrie, ne dément pas l’idée de dou-

ceur et de bonté que nous nous sommes faite de sou caractère.

Poursuivi par sa mere jusque dans la Palestine, il avoit essayé

en vain de surprendre l’Egypte
;
mais après dix-huit ans d’agita-

tions et de troubles, les nouveaux crimes de sa famille le rappe-

lèrent sur le trône d’Alexandrie. Cléopâtre avoit été assassinée

(i) Porphyre le désigne sous le titre de

soter; celui de théosne nous est connu que

par les médailles (Eckhel, D. N., tom. IV,

pag. i 8 ). Il paroît par Pausanias (liv. I

,

chap. 5 )
que Ptolémée VIII

,
à l’exemple

de son oncle, avoit pris aussi le surnom

de Philométor, du moins durant le temps

qu’il régna à Alexandrie comme collègue

de sa mere.

les autorités de Strabon et de Nicolas de

Damas
,
sur lesquelles il s’appuie

,
parois-

sent porter sur l’ensemble des évènements

plutôt que sur cette imputation en par-

ticulier. Il n’est pas très vraisemblable que

des actions si atroces et si révoltantes aient

été commises par les ordres positifs d’un

prince dont la vie ne présente aucune

trace de férocité naturelle ; au lieu de pen-

ser que c’étoit lui- même qui ordonnoit

ces atrocités
, on est porté à croire que,

si elles eurent lieu
, c’est qu’il ne put pas

les empêcher.

(a) Josephe (A. J., liv. XIII, chap. 12,

n° 6
)
lui a imputé un massacre affreux de

femmes et d’enfants, fait par ses troupes

dans quelques bourgades de la Judée
;
mais
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par ordre d’Alexandre, qu’elle avoit voulu faire assassiner. La chap.xviii

. . Rois d’Egypte.

capitale révoltée offrit le sceptre à son ancien roi, que l injustice
pj ^iv.

de sa mere n’avoit jamais porté à violer la piété filiale. Les sept

dernieres années du régné de Latfiyre furentheureuses. Alexandre

son frere, devenu son ennemi, périt dans une bataille navale.

Les flottes de Ptolémée lui donnoient sur les mers une puissance

qui n’étoit inférieure ni à celle des Rhodiens, ni à celle des

Romains. Les guerres contre Mithridate, et les discordes civiles,

avoient un peu abaissé la fierté de ces républicains. Lucullus se

rendit auprès du roi d’Egypte pour l’engager à réunir ses forces

navales à celles de Sylla
;
et Ptolémée se sentit assez fort pour

s’y refuser sans craindre de provoquer le ressentiment du pro-

consul'. Thebes, cette ancienne capitale de là haute Egypte,

avoit osé méconnoître l’autorité de son roi
;
elle paya cher s.a

révolte. Mais Latbyre, en recouvrant sa couronne, n’eut le bon-

heur ni de se réunir à Sélene, que sa mere cruelle avoit séparée

de lui, et que trois hymens successifs avoient fixée dans la

maison des Séleucides% ni de laisser à un fils légitime le trône

de ses aïeux. Il mourut l’an 81 avant l’ere chrétienne.

Je crois que les médaillons d’or et d’argent gravés sous les N-iSetiB.

n° i 5 et 16 appartiennent à Ptolémée Latbyre. Presque tous les

numismatistes les ont attribués à Ptolémée XI; mais leur opi-

(i) Plutarque
,
dans Ia'^;^<? de Lucullus,

pag. 492 , où il se trompe sur l’âge de Pto-

lémëe VIII, qu’il appelle f4.u^âKio)i ,
jeune

homme. A la mort de son pere
,
trente

ans auparavant, il étoit déjà marié.

(2) Plusieurs historiens modernes ont

même supposé que la haine de Ptolémée

contre les princes Séleucides qui avoient

osé épouser sa femme eut beaucoup d’in-

fluence sur la part que ce prince Lagide

prit dans les guerres intestines de la Syrie;

moi-même j’ai suivi leur opinion
(
cha-

pitre XIII, §. 22, t. II, p. 36o) qui n’est

pas dépourvue de quelque vraisemblance :

il faut pourtant dire que les écrivains de l’an-

tiqiiilé gardent sur cela un silence absolu.
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nion me paroit dénuée de fondement. On peut attribuer à ce

dernier, avec beaucoup plus de vraisemblance, des médailles

dont nous parlerons bientôt, et qui sont d’une fabrique bien

inférieure à celle des médaillons cjuenous examinons. D’ailleurs

le portrait empreint sur les 11° i 5 et 16 est aisé à distinguer des

portraits des sept premiers Ptolémées, et il seroit impossible

d y reconnoître aucun de ces princes. On ne peut y reconnoitre

nou plus aucun des Ptolémées issus de cette brandie bâtarde

qui monta sur le trône avec Ptolémée XI, comme nous en

serons convaincus par les médailles de cette époque. Ainsi il ne

peut y avoir de doute qu’entre Lathyre, auquel je les attribue,

et les deux Alexandre, son frere et son neveu. Mais le recne de

ce dernier ne fut qu’éphémere, et on ne peut supposer qu’un

grand nombre de médaillons, tant en or qu’en argent, aient été

frappés pour un roi qui n’a occupé le trône que durant quel-

ques jours. Il n’est pas vraisemblable non plus que des médail-

lons sur lesquels l’effigie du roi est euvironnée des attributs

les plus ambitieux aient été frappés pour Ptolémée Alexandre,

frere de Lathyre. L’orgueil de Cléopâtre en auroit été blessé;

et nous verrous dans un moment un portrait bien différent de

celui-ci, et qu’une foule de probabilités nous portent à regarder

comme celui de ce prince. Le trident ajouté comme un emblème
de la puissance maritime au portrait c[ue nous examinons, et la

couronne rayonnante, symbole de divinité qu’on avoit donné
auparavant à Ptolémée V parceque ce prince avoit pris, comme
Ptolémée yill, le titre de Théos, dieu, me paroissent assurer

(i) Voyez le n'’ 9 de cette planche
,
et après la mort de sa mere, et pour rem-

ce que nous avons dit relativement à cette placer les surnoms de Phllométor et de

particularité. Le surnom de dieu sauveur Philadelphe qu’il avoit pris auparavant,

avoit été donné sans doute à Ptolémée VIII
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ce portrait et oes médaillons à Lathyre, avec im liant degré de

vraisemblance.

Le médaillon 11" i 5 est un peu plus large et d’une fabrique un

peu différente des tétradracbmes ordinaires des Lagides. Le

buste du roi, coiffé d’une couronne rayonnante et du diadème,

est revêtu d’une cblainyde; le trident de Neptune est sur son

épaule gauche. Le type du revers, ainsi que celui du médaillon

de Ptolémée V Théos Epipbane
,

est la corne d’abondance ou

l'hythoii, autre emblème de divinité, d’où sortent des feuilles

qui ressemblent à celles du lotus; le rbyton est surmonté d’une

couronne rayonnante, et le diadème royal voltige autour. La

légende offre le nom du roi Ptolémée

,

BASlAEflS üTOAEMAIOY,

et les deux lettres AI sont gravées dans le champ.

Le dessin 11° 16 est fait d’après l’enq^reinte d’un médaillon d’or

du cabinet de Tiepolo .à Venise. Le buste du roi est couvert de

l’égide. Ce médaillon ressemble d’ailleurs en tout à celui d’ar-

gent; l’effigie du prince a seulement un peu plus d’embonpoint,

ce qui fortifie ma conjecture; on sait que Ptolémée VIII fut,

ainsi que son jiere, surnommé Physcon à cause de la grosseur

de son ventre'. Il est probable que ces médaillons ont été frappés

à l’époque où Lathyre régnoit seul après la mort de sa mere et

la fuite ou la mort d’Alexandre. C’étoit alors que sa flotte se

faisoit respecter sur les mers, et que les Romains sollicitoient

son alliance".

(i) Grœca Eusehii

^

pag. 70 : n7 oAe,««/^

y.a) •i'vFx.cûvi o'/kov toZ (ra/accjos y.Xvi-

Eusebe lui-même ne donne le surnom

de Physcon qu’a Ptolémée VIII ; ce sur-

nom
,
porté par le pcre et par le fils ,^a été

une source de méprises pour quelques écri-

vains modernes.

(2) Une statue de Ptolémée VIII étoit

placée à Athcnes
,

dans VOdéon (Pau-

sanias, 1. 1 , ch. 9).

CH.^p.xviir.

Rois d’Egypte.'

PI. UV.
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§. i5. CLEOPATRE SELENE.
SECONDE FEMME DE PTOLÉMÉE VIII LATHYRE.

Aucune femme peut-être n’a eu autant de rois pour maris

que Sélene, fille de Ptolémée VII et de la plus jeune des Cléo-

pâtre. Celle-ci la fit épouser à son fils aîné Ptolémée VIIILathyre,

suivant l’ancien usage observé dans la famille des Lagides de

donner les sœurs pour épouses <à leurs freres. Les dix ans qu’unie

à ce prince elle porta le titre de reine, furent les moins mal-

heureux de sa vie ; Ptolémée l’aimoit tendrement
;
mais ayant

déplu à sa mere, il fut obligé de s’enfuir dans l’isle de Chypre,

et de laisser sa femme au pouvoir de cette princesse ambitieuse

et vindicative qui s’empressa de briser le lien dont ils étoient

unis.

Quelques années après, Cléopâtre disposa delà main de Sélene

en faveur d’Antiocbus Grypus, roi de Syrie, qui avoit eu déjà

pour épouse Trypbene, sœur aînée de Sélene. Cléopâtre vou-

loit par ce mariage se ménager un allié
,
et peut-être en même

temps molester le fils qu’elle liaïssoit. Sélene, à ce qu’il jiaroit,

n’étoit pas insensible au plaisir de régner: ce fut sans doute

cette ambition qui, après la mort d’Antiochus VIII, lui fit

accejjter sans délai la main d’Antiochus de Cyzique
,

et dès

qu’elle l’eut perdu, celle de son beau-fils Antiochus Eusebès’.

(i) Appien
, J 59. Nous avons

fait voir (chap.XlII, §. 22, tom. Il, pag.

36 1 ,
note (2) que ce témoignage d’Ap-

pien n’est pas à mépriser
,
puisque les

réflexions qu’il y ajoute montrent qu’il

étoit bien instruit de ce fait. D’ailleurs

beaucoup de courtisans de ce tenips-là

auroient dit, comme Enone dans P/iedre,

à une reine veuve prête à épouser son

beau-fils:

Votre flamme devient une flamme ordinaire.

Nous verrons au paragraphe suivant que la

fille de Sélene ne fît point de difficulté

d’imiter en cela sa mere.
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Elle eu eut deux enfants dont l’alné fut Antioclius XIII, dit CH.ip.xvni.

l’Asiatique. Dans les bouleversements causés en Syrie par les

guerres domestiques et par l’invasion de Tigrane, elle trouva

moyen de cacher ses enfants, d’entretenir un parti dans le

royaume, et de conserver la possession de quelques places.

Mais à la fin elle toinba an pouvoir du prince arménien, qui

la fit renfermer dans la forteresse de Séleucie, sur l’Euphrate,

où elle fut mise à mort par ses ordres l’an 68 avant J.-C.'.

Le cabinet de la bibliothèque impériale m’a fourni la médaille

de Sélene, qui est unique, et que j’ai fait graver sons le n“ 17“.

La légende, que jusqu’ici on n’avoit pas bien lue, donne le nom
de la reine Sélene, B V2IAI22H2 2i:AHNH2; le revers a pour
type l’aigle, et pour légende le nom du roi Ptoléinée

^

B \2IAEtl2

ÜTOAEMAIOY^. La tête de la reine est sans diadème et sans voile.

Sélene craignoit peut-être de blesser l’oro-ueil de sa mere.

(1) Strabon,liv. XVI, p. 749; Josephe,

liv. XIII
, ch. 24. Tigrane, à ce que le géo-

graphe assure, lui fit ùter la vie lorsqu’il

évacua la Syrie
;
probablement parcequ’il

savoit que plusieurs villes de cette contrée

venoient de reconnoître pour roi Antio-

ehus Asiatique
,

fils de Sélene. Ces faits ap-

partiennent à l’an 68 avant l’ere chrétienne,

rrœlich, qui n’a pas bien compris le pas-

sage de Strabon
,
place la mort de cette

reine à l’an 70 avant la même ere.

(2) Cette médaille est la même que Vail-

lant avoit déjà publiée, et qui l’a été par

plusieurs autres après lui : mais on ne s’é-

toit point aperçu de la véritable disposi-

tion de la légende
;
cependant cette dispo-

sition est la même des deux côtés
: pour

3 .

la bien lire, il ne faut pas tourner la mé-

daille
J
mais l’ayant placée de maniéré que

les titres baxiaiszhe, BASiAEtîs
,
puissent

se lire dans le sens ordinaire de gauche à

droite, alors les noms seahnhs, nroAE-
MAIOY

,
se présentent comme une seconde

ligne de la même inscription. Nous avons

remarqué une semblable disposition de lé-

gende dans une médaille d’Antiochus IV,

roi de Commagene, frappée à Célendéris

de Cilicie
(
pl. 4y ,

n° 4 ). M. Silvestre de

Sacy a trouvé la même disposition dans

plusieurs légendes gravées au revers des

médailles des Sassanides
( Mémoires sur

quelques antiquités de la Perse
, p. 2o5 ).

(
3

)

Les analogies que cette médaille

présente
,
dans les types et dans les légendes,

3a
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Cléopâtre
,
veuve de Physcon

,
avoit voulu s’associer à la

z’oyauté Alexandre, le plus jeune de ses deux fds, quelle croyoit

moins jaloux de l’autorité que Lathyre : mais ce choix déplaisoit

aux habitants d’Alexandrie; et cpioique reine, elle n’osa braver

leur opinion. Alexandre fut donc envoyé gouverner l’isle de

Chypre, où trois ans ajzrès il prit le titre de roi, sans doute

par les insinuations de sa mere qui se ménageoit en lui un appui

contre Lathyre
,
avec lequel elle partageoit le trône à regret.

On a vu au §. i4 comment Cléopâtre réussit par la suite à

chasser Lathyre, et à mettre à sa place Alexandre. Le nouveau

roi, après plusieurs années de patience, préférant l’exil â cet

état de gêne, prit le parti de quitter Alexandrie. Cléojzâtre obtint

par des négociatious le retour de son fils, qu’elle vouloit rappro-

cher d’elle pour le sacrifier â son ambition. Elle fut prévenue

par Alexandre
;
et sa mort

,
imputée à ce prince

,
inspira tant

d’horreur aux Alexandrins
,

qu’ils ne voulurent plus le re-

garder comme leur roi, et envoyèrent des députés en Chypre

pour rappeler Lathyre. Alexandre, déchu de la royauté, prit les

armes contre son frere ; il fut deux fois vaincu par les généraux

de celui-ci, et il périt dans la seconde bataille, vers l’an 88, avant

l’ere chrétienne.

Ce prince avoit épousé en secondes noces Bérénice, fille de

Lathyre, dont il n’eut j^oint d’enfants; mais il avoit eu de son

avec la médaille de Cléopâtre
,
mere de

Sélene
,

i4 -,
confirment de jdus en plus

les conjectures des antiq^uaires qui ont at-

tribué la médaille n° i4 à cette Cléopâtre

,

et qui n’ont pas hésité à y reconnoître

son portrait.
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premier mariage un fils du même nom que lui. Le jeune Alexan

dre
J
qui avoit alors trouve un asile dans lisle de Cos, ou il

s’étoit retiré avec les trésors de sa bisaïeule', tomba avec ses

ricbesses au pouvoir de IMitbridate
5
et il se réfugia a Rome

lorsque le roi de Pont eut été vaincu par Sylla. La mort de

Latbyre paroissoit devoir placer Bérénice sa fille sur le troue

d’Egypte, puisqu’il n’avoit pas d’autres enfants légitimes . Sylla

y envoya le jeune Alexandre pour regner avec elle
5
et pour lui

assurer la couronne il lui fit epouser la veuve de son pere . A

peine dix-neuf jours s’étoient-ils écoules depuis cet bymen
,
que

ce jeune homme ingrat devint le meurtrier de son épouse; cette

action effroyable l’ayant fait abhorrer de 1 Egypte entière, il se

sauva à Tyr, d’où il sollicita long-temps et toujours en vain les

secours de Rome : il mourut, dans son exil, vers 1 an 65 avant

l’ere chrétienne; et on fit circuler le bruit quil avoit légué par

sou testament ses royaumes à la république

(1) Cléopâtre
,
veuve de Pliilométor

,

première femme de Physcoii
,
et sœur de

Pun et de l’autre
,
étoit

,
par Cléopâtre sa

fille, la bisaïeule d’Alexandre IL

(2) Pausanias, liv. I,cli. g, où il parle

de la statue de Bérénice qu’on avoit élevée

à Athènes auprès de celle de son pere. C’est

à cette princesse que les antiquaires ont

attribué ,
avec peu de vraisemblance ,

les

beaux médaillons d’or et d'argent d’une

fabrique plus ancienne, qui, suivant mon

opinion ,
appartiennent à Bérénice Ever-

gétis. Voyez ci-dessus le §. 7.

(
3) Ce fait

,
qui n’avoit rien d’extraordi-

naire dans les mœurs de ce temps
,
ainsi

que nous l’avons vu au paragraphe précé-

dent
,
est attesté par Porphyre {Grceca

Eiiselii
,
pag. 60) ;

mais il a été ignoré

par les écrivains modernes qui n’ont pas

fait attention à la valeur du mot

privignus, beau-fils, employé par cet his-

torien. Baudelot, qui a donné une traduc-

tion française de ces fragments de Por-

phyre
,
n’en avoit pas saisi le véritable

sens
(
Histoire de Ptolémée Auletes ,

pag. 423).

(4

)

Cicéron ,
Orat. II

,
contra lîullutn

,

§.16. Grævlus , et après lui les autres com-

mentateurs de Cicéron
,
ont bouleversé

,

à l’occasion de ce passage
,

la chronolo-

gie des rois d’Egypte. Ils dévoient en infé-

rer que Ptolémée X Alexandre II fut non

pas massacré par les Alexandrins
,
ainsi

qu'Appien et Porphyre le racontent
,
niais

Chav. xvra.

Rolsd’Egyptr.

PI. LIV.
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La médaille de bronze gravée sous le 11“ 18 appartient proba-

blement a Ptolémée IX Alexandre I". La conformité de cette

médaille avec celle de Cléopâtre sa mere, n° 14, est très frap-

pante; les types se ressemblent parfaitement, avec la sevde diffé-

rence, 1° que sur la médaille 11“ 14 on lit les noms de Cléopâtre

et de Ptolémée, et que sur celle n" 18 011 lit seulement le nom
de Ptolémée; 1

° que sur la première la figure coiffée d’une tête

d’éléjibant est celle d’une femme, et que sur la seconde la

figure est évidemment celle d’un homme c|ui a beaucoup d’em-

bonpoint : tel étoit, suivant les historiens, Alexandre I", qui

régnoit avec sa mere Cléopâtre'.

Il est digne de remarque, et nous l’avons déjà observé, que

les princes cjui ont porté le nom d’Alexandre ont été dans l’usage

de se faire représenter avec la tête couverte de la dépouille de

seulement chassé de l’Egypte
;
et que Pto-

lémée XI, désigné par les surnoms

letes
^
c’est-à-dire le joueur de flûte-, et

de Nothus
,
le hdtard^ régna plusieurs an-

nées à Alexandrie avant d’être reconnu

pour roi par les Romains
,
qui affectoient

de considérer toujours comme le prince

légitime celui qu’ils avoient envoyé en

Egypte
, et que les Alexandrins en avoient

clias.sé. Mais il est surprenant qu’on ait

cité les écrits de Porphyre et d’Eusebe

pour soutenir une opinion entièrement

contraire à leur système chronologique
,

et qui ne repose sur aucune autorité.

C’est cependant l’opinion que les chronolo-

gisles modernes ont adoptée
,
et qui donne

à Alexandre II plusieurs années de régné.

Il me paroît évident que le Ptolemæus

Nothus àes Prologues de Trogue Pompée

est Ptolémée Aulete
,
bâtard de Lathyre

j

que le Ptolémée Philadelphe de Porphyre

est Ptolémée VIII Lathyre lui-même, parce-

que cet auteur le désigne par des expres-

sions non équivoques; et qu’enfm le Pto-

lémée Paréisoctos de Strahon
(
liv. XVII

,

pag. yq4 )
n’est pas un autre personnage

que celui qui est nommé CyhiosacLes par

le même géographe (pag. 796 ) , et qui

avoit changé le nom de Séleucus en celui

de Ptolémée
(
Dion

,
liv. XXXIX

, 5y ).

Strahon parle d’Aulete comme d’un roi

son contemporain
,
et il le donne pour suc-

cesseur immédiat de Lathyre, ne tenant

point compte du régné éphémère d’Alexan-

dre le fils. Je ne conçois pas comment une

autorité d’un si grand poids n’a pas dé-

rangé les systèmes des chronologistes et des

historiens modernes.

(i) Athénée
,
liv. XII, pag. 55o.
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quelque animal féroce ou guerrier. Lorsque les Rhodleus
,
ainsi

que je l’ai dit ailleui's, substituèrent à la tête d’Hercule qui étoit

empreinte sur les drachmes et les tétradraclimes d’Alexandre-

le-Grand, le portrait de ce prânce, ils le représentèrent, comme

Hercule, coiffé d’une peau de lion. A l’imitation du conquérant

macédonien, deux Alexandre, rois de Syrie, sont gravés sur

leurs moiinoies avec ’la même coiffure; et Alexandre, fils de

Pyrrhus, roi d’Epire, a affecté aussi un ajustement semblable,

en changeant seulement, pour des raisons qui lui étoient par-

ticulières, la peau de lion en celle d’éléphant'. Le premier roi

d’Egypte qui ait pris le nom d’Alexandre a suivi l’exemple du

fils de Pyrrhus. La tête d’un éléphant étoit la coiffure des images

idéales de la ville d’Alexandrie ; les rois Lagldes étoient alors

les seuls rois de l’Orient qui entretinssent des éléphants de

guerre; enfin Cléo23âtre, mere d’Alexandre 1", étoit représentée

sur ses médailles dans le même costume
:
que de raisons pour

ce jirince d’adopter cette étrange coiffure
!
que de raisons pour

nous de le reconnoitre à ce bizarre ajustement"!

§. 17. PTOLÉMÉE XI NEOS DIONYSOS,
OU NOUVEAU BACCHUS, DIT AULETE.

Philo^^ator, Physcon, et Aulete
,
ont été les plus mauvais

princes c|ui aient régné sur Alexandrie. Philopator fut peut-être

le plus stupide et le plus débauché; Physcon le plus cruel;

(i) Voyez ci-dessus les chapitres III,

f . 3
,
et XIII, 12 et ly de cette II® partie,

et les planches 4 i
5
u® 3 , et 4y î

2.

(a) Pellerin avoit, par le même raison-

nement
,
attribué cette médaille à Ptolé-

mée IX Alexandre I®*" [Rois
,
pag. 5 i ).

Eckhel en a douté
j
et il déclare ne pouvoir

décider si la tête gravée sur ces médailles

est celle d’un hoinine ou celle d’une femme

(D. N.; tom. IV, pag. 29).

\tl
\

I»

Ch.vp. XVIII.

Roi.s d’Egypte.

PI. LIV.
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mais Aulete l’éimissoit à ses vices des mœurs si basses
,
qu’ elles

lui attirèrent le mépris de ses sujets.

Le crime et la fuite d’Alexandre le jeune avoient laissé vacant,

ainsi que nous l’avons vu, le trône d’Egypte. Deuxfreres, appelés

Ptolémée l’un et l’autre, étoient issus de Lathyre; mais leur

naissance n’étoit pas le fruit de l’hymen. Un bâtard de Pby^scon

avoit régné sur la Cyrénaïque'
;
les deux fils de Lathyre, malgré

le vice de leur origine, pouvoient prétendre à l’héritage de leur

pere. Il paroissoit plus juste que son sceptre jiassât dans leurs

mains que dans celles de l’assassin de sa fille. L’aîné de ces freres

fut reconnu pour roi dans l’Egypte, le cadet dans Pile de Chy-

pre“. L’amitié des Romains pour le roi expulsé, et le testament

supjjosé de ce prince, suscitoient à la vérité contre ces nouveaux

Ptolémées de trop puissants compétiteurs ; mais les Romains

étoient distraits par les guerres contre Mithridate
,
et par leurs

discordes civiles. Les chefs de la répuhlic|ue
,
forcés par les

circonstances à devenir les corrupteurs d’une multitude c|ui

n’ahnoit c|ue l’anarchie, étoient plus occupés de se procurer les

moyens de fournir à leurs dépenses cpie de concpiérir des

royaumes à l’état. Aidete, après la mort de son cousin, pro-

digua des trésors, et obtint l’amitié des Romains l’an 5g avant

J.-C.
,
César étant consul. Son frere

,
roi de Chy pre

,
étoit avare

;

il ne fit point usage des mêmes moyens; et l’année suivante son

royaume fut confisqué^. Les Alexandrins haïssoieut leur roi :

(1) Ptolémée Aplon
,
qui éfoit né de la

courtisane Irene
,
et qui

,
à sa mort

,
légua

ses états aux Romains.

(
2
)
Les chronologistes qui font régner

Alexandre II sur l’Egypte durant plusieurs

années supposent, sans aucun fondement,

qu’Aulete à cette époque régnoit en Libye

,

ou dans quelque autre province qui avoit

appartenu à son pere.

(3)

Ce fut en vertu d’une loi proposée par

le tribun Clodius. Le roi de Chypre se

donna la mort.
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1

ses dépenses ruinoieiit l’état; et chaque jour il se dégradoit de

plus en plus à leurs yeux, en faisant publiquement le metier
pi liv.

de joueur de flûte, et pratiquant les siqierstitions les plus ridi-

cules
;

ils ne purent tolérer plus long-temps ni son indifférence

pour le sort de son frere, ni sa comjflaisance pour les Romains,

qui, sans coup férir, s’étoient emparés de l’isle de Chypre: ils

se soulevèrent; et le roi, forcé de s’enfuir secrètement, courut

à Rome implorer le secours de la république. Les trésors im-

menses qu’il avoit emportes, et qui etoient le fruit des confis-

cations et des rapines qu’il avoit exercées sur l’Egypte entière,

ne lui permettoient pas de douter du succès de ses sollicitations

dans une ville où regnoit la vénalité
;
mais 1 intrigue qu il em-

ploya mal-adroitement et a découvert; 1 assassinat des amhasr

sadeurs d’Alexandrie, qu’il fit tuer par ses sicaires presque

sous les yeux du sénat; la séduction des juges qui étoieut

chare'és de venger ces attentats, révoltèrent tellement tout ceoc?
qu’il y avoit d’honnêtes gens dans cette grande ville, que meme

les hommes les plus corrompus furent obligés
,
par la crainte

de l’opinion publique
,
d’embrasser le parti contraire à Ptolémée

,

et qu’il fut lui-même forcé de se réfugier à Ephese.

Rome étoit alors si dépravée, que les personnes sages et les

amis de l’ordre et de la justice qui détestoient les menées crimi-

nelles du roi furent contraints, pour les faire échouer, d’appeler

à leur aide la superstition. On supposa un oracle de la Sibylle

qui défendoit aux Romains de rétablir un roi d’Egypte par la

force des armes. Précautions inutiles; Ptolémée emprunta des

sommes énormes à des traitants romains'; il mit Pompée dans

(i) A C. Rabirius Posthumus ; le pial- monument des bassesses et des iniquités

doyer de Cicéron
,
pour ce traitant ,

est un de Ptolémée
,
même en admettant que l’ora-
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ses intérêts
;

et celui-ci le fit rétablir par un bomme sans

pudeur et sans crédit, par Gabinius, qui gouvernoit la Syrie

en qualité de proconsul.

Alexandrie, pendant l’absence de Ptolémée, étoit en proie à

de nouveaux désordres : les filles du roi se disputoient la cou-

ronne; Rérénice l’emporta sur les autres; on lui cbercba un
époux dans la famille des Séleucides. Un de ces princes, ou du

moins un jeune bomme qui se disoit un d’entre eux, vint à

Alexandrie où son bymen fut célébré avec Rérénice ; mais ses

maniérés paroissant démentir sa naissance, la reine le fit étran-

gler'. Un jeune Cappadocien
,
nommé Arcbélaüs

,
arriva de

l’Asie’, et le remplaça. Il avoit des qualités dignes d’un prince :

monté sur le trône
,
il tâcha de s’y maintenir par son courage et

ses talents militaires; mais mal secondé par un jieuple efféminé,

sa résistance lui coûta la vie. Aulete, rentré dans sa capitale,

se baigna dans le sang de sa fille ; les meurtres et les confisca-

tions désolèrent toute l’Egypte
,
et la mort ne la délivra de ce

monstre c[ue l’an 5i avant l’ere chrétienne.

leur, suivant l’usage ordinaire, et pour

servir sa cause
,
ait altéré jusqu’à un cer-

tain point la vérité des faits.

(i) G’étoit un certain Séleucus auquel

les Alexandrins avoient donné le surnom

de Cyl>iosact'es J pour désigner son avarice

sordide. Plusieurs historiens modernes pré-

tendent qu’il étoit l’un des fils d’Antio-

chus X le Pieux, et l’un des deux princes

qui
,
après la mort de Ptolémée X Alexan-

dre II, vinrent solliciter à Rome la cou-

ronne des Ptolémées
, et qui s’appuyoient

des droits de Cléopâtre Sélene leur mere.

StrabonetDionparoissentcependantl’avoir

regardé comme un imposteur
(
Strabon

,

iiv. XVII
,
pag. 796 ;

Dion
,
liv. XXXIX

,

§. Sy)ÿ et ce fut peut-être à cause de

cette supercherie que Bérénice le fit mou-

rir. Il avoit pris le nom de Ptolémée,

comme on peut l’inférer d’un autre pas-

sage de Strabon (loco citato pag. 794)*
Philippe, fils de Grypus

,
et détrôné de-

puis long-temps, seprésentoit aussi parmi

les prétendants de Bérénice, si nous nous

en rapportons à un fragment de Porphyre

(
Grœca Eusehii

^ )
(2) C’étoit le fils de cet Arcbélaüs qui

avoit commandé les armées de Mithridate

contre Sylla
, et l’aïeul de cet autre Arché-

laüs qui régna dans la Cappadoce après

Ariarathe X. Voyez ci-dessus, chap. XI,

§•9,1. Il, pag. 237.

, \
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Quoiqu’il n’existe aucun monument numismatique qui offre Chap. xvni.

Dpxsc * frpTmt J»

nouveau Bacclius, il j a cependant beaucoup de médailles qui n- .9 et 20.

ont pour empreinte l’effigie d’un roi Ptolémée, bien différente

de toutes celles que nous avons vues jusqu’ici. Ces médailles

sont de bronze et d’une fabrique particulière ; le portrait du

roi n’a pas les caractères de la première jeunesse, et ses cheveux

sont ceints d’une couronne de feuilles ou de fleurs, qui remplace

le diadème.

Ces cbangements dans les monnoies des rois d’Egypte m’ont

paru tenir aux bouleversements que ce royaume avoit éprouvés

lors de l’extinction de la ligne légitime de ses souverains; et

les particularités qu’on remarque sur ces médailles sont propres

à confirmer ma conjecture.

La médaille gravée n° ig a les dimensions d’un tétradracbme;

elle est cependant de bronze. D’un côté on voit le buste d’un

prince couvert de l’égide
,
et couronné de laurier ; le revers a

pour type l’aigle tenant le foudre dans ses serres
,

et pour

légende, du roi Ptolémée, IITOAEMAIOY BA2lAEil2: une corne

d’abondance est gravée dans le cbamp. ,

La médaille de bronze n° 20 est d’un plus petit module, mais

le travail en est plus soigné ; on y voit le buste du même prince
;

sa couronne est conqîosée de fleurs qui ressemblent aux fleurs de

lis. Le revers est parfaitement semblable à celui de la médaille

n“ 19.

Ces médailles, relativement à l’art, ont beaucoup d’analogie

avec les médailles de Cléopâtre, veuve de Pliyscon, et avec

celles d’Alexandre I" son fils, n° 14 et 18; mais le flaon en est

plus mince; ainsi elles ressemblent davantage aux médailles de

Cléopâtre, derniere reine d’Egypte, et fille de Ptolémée Aulete.

dans la légende le nom et les surnoms distinctifs de Ptolémée XI
Rois d*£gypte.

PL LIV.
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On ne peut les attribuer à aucun des deux freres de Cléopâtre;

l’âge du jjortrait ne le permet pas. Je pense cpi’elles ont été

frappées sons Ptoléinée Anlete
;
et d’autres antiquaires lui avoient

attribué avant moi la médaille n° 20 ‘.

Sur la médaille n° ig la substitution de la couronne de laurier

.

au bandeau royal fait probablement allusion an goût de Pto-

lémée pour les fêtes et pour les concoui'S de musique, où il

disputoit lui-même la couronne à des joueurs de flûte“. Mais

les fleurs, soit de lis, soit de coloquinte, qui ornent sa cheve-

lure sur la médaille n° 20, servent encore mieux à cai’actériser

ce prince, que son penchant pour la superstition avoit poussé

jusqu’à faire imprimer sur ses membres, à l’imitation des dévots

les plus stupides du paganisme
,
la figure de ces fleurs et celle

des tympanum de Cybele°.

(1) Vaillant

,

Ptolem.
^ p. ,45;

Baïulelot
,
Histoire de Ptolémée Auîete ,

pag. 18 : mais les gravures qui la repré-

sentent dans ces deux ouvrages sont peu

fidelles.

(î) Strabon
, liv. XVII, pag. 796.

(3) Plutarque, De discernendo^dula-

tore , tom. II
,
pag. 56 de ses œuvres.

Baudelot Dairval a prétendu reconnoître

le portrait de Ptolémée Aulete sur une

améthyste gravée du cabinet d’Orléans

( Histoire de Ptolémée Aulete ^ Disserta-

tion sur une pierre antique ^ etc.
,
part. P®,

cbop. 3 ,
et part. II , chap. 6). On voit

dans cette pierre la tête en profil d’un

jeune homme vigoureux qui a la moitié

du visage enveloppée d’un voile transpa-

rent, et ses cheveux crépus ceints d’une

couronne de feuilles. Baudelot croyoit re-

connoître dans ce voile le pJior-

héion
,
bandeau dont les joueurs de flûte

se couvroient la bouche et les joues. Winc-

kelmann avoit observé qu’il y a une

grande différence entre ce bandeau des

joueurs de flûte et un voile
: que plusieurs

monuments nous représententle/?/ior^e7o/z

sous une autre forme
;
et il avoit conjecturé

que la pierre gravée représente Hercule

jeune habillé dans le costume des femmes

lydiennes
,

tel qu’il étoit dans le palais

d’Omphale
(
Histoire de l’art chez les

anciens liv. V, chap. 5, §. y, pag. 36o

du I®'’ volume de l’édition de M. Fea). Cette

conjecture ingénieuse et savante a été ap-

puyée par l’illustre antiquaire ,
sur la com-

paraison de plusieurs monuments qui re-

présentent des femmes voilées de la même
maniéré. Je puis ajouter à ces exemples

celui de quelques figures de bronze et de

terre cuite que Ficoroni a fait connoître

(
Vestigia di Roma

,
pag. 2

1 ).
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§. 18. PTOLÉMÉE XII DIONYSIUS.

Ptolémée Aulete avoit laissé deux fils et deux filles. Cléo-

pâtre, âgée de dix-sept aus, étoit Faîuée des quatre. Il avoit

voulu
,
par son testament

,
qu’elle fût l’épouse de l’aîné de scs

freres
,
qui portoit comme Aulete le surnom de Dionysius; mais

il n’avoit que treize ans, et on ignore si
,
lorsque l’âge le permit,

les nœuds de l’hyunen l’unirent à sa sœur; on sait seulement

que, son ambition commençant à se développer, il ne voulut

plus souffrir que Cléopâtre, sous le prétexte de partager avec

lui l’autorité roy^ale
,
l’usurpât tout entière. Tliéodote, précep-

teur de Diony^sius
,
l’eunuque Pothinus son instituteur, et

Achillas, le chef des armées, se déclarèrent contre la reine.

Elle fut obligée de se retirer en Syrie
,
où elle réunit des troupes.

Son frere se mit à sa poursuite
;
et il étoit déjà à Péluse

,
lorsque

le grand Pompée, après avoir été vaincu à Pharsale, aborda

seul ce malheureux rivage. On vit alors un prince c[ui, par son

jrere, tenoit de ce Romain illustre ses états et sa couronne,

décider avec des courtisans de la destinée et de la vie de celui qui

avoit été regardé
j
usqu’alors comme le plus grand des humains.

Ija suite de cet évènement forme une partie très intéressante

de l’histoire des guerres civiles de Rome. Pompée fut massacré

,

et sa tête envoyée à César. Le vainqueur de Pharsale
,
arrivé en

Egypte, rappela le jeune roi et sa sœur dans leur capitale; et

Dionysius fut
,

dans son propre palais
,

le prisonnier des

Romains. Mais Achillas marchoit contre Alexandrie; et, ne

voulant pas que les Egyptiens eussent pour souverain un prince

captif, il avoit fait proclamer reine Arsinoé, sœur cadette de

Ptolémée, qui s’ étoit échappée du palais.

Ch.ip. xvm.
Rois d’EgyptP.

PI. UV.
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Peu de temps après, Achillas périt par les ordres de cette

nouvelle reine; mais bientôt l’armée la fit descendre du trône,

et redemanda Dionysius. Le jeune prince, dissimidé, proniet-

toit à César de régner sous sa dépendance. Ce grand homme

,

jugeant sans doute qu’il étoit convenable à sa générosité et à ses

desseins de se laisser tromper', rendit la liberté à Dionysius.

A peine l’eut-il recouvrée
,
qu’il courut aux armes. Les troupes

romaines de la Syrie arrivèrent au secours de César : il y eut

une bataille dans laquelle les Egyptiens furent mis en déroute;

le roi se sauva sur le Nil dans, une nacelle que le trop grand

nombre des fuyards dont elle étoit chargée fit renverser ; on

retrouva quelques jours après le corps du prince, et on le recon-

nut à la cuirasse d’or dont il étoit couvert. Dionysius avoit

régné quatre ans avec sa sœur; et la cinquième année de son

régné ( l’an 47 avant J.-C.
)
fut la derniere de sa vie.

La médaille de Ptolémée XII Dionysius
,
gravée sous le n“ 21

,

a été attribuée à ce prince par tous les antiquaires qui l’ont

examinée^. On y voit la tète du jeune roi avec les symboles de

Dionysius ou de Bacchus
;

il est couronné de lierre
;
le thyrse

est sur son épaule. La jeunesse du portrait ne permet pas de

l’attribuer à Ptolémée XI, qui avoit pris aussi le surnom de

Bacchus. L’aigle du revers et la légende du roi Ptolémée,

IlTOAEMAIoy B.ASlAEflS, prouvent sans réplique que cette

drachme apjiartient à un roi d’Egypte de la dynastie des La-

gides.

Je ne sais si aucun antiquaire a remarqué la ressemblance

(i) Hirtius
,
De hello Alexandrino,

<S. 24-

(2) Vaillant, Ztwtor. Ptolem.j p. 162.
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qui existe entre le profil grave sur la médaille et celui de la

derniere Cléopâtre; cette ressemblance tend à confirmer que pi.uv.

l’effigie empreinte sur la drachme que nous examinons est

véritablement l’effigie de Ptolémée XII Dionysius'.

§. 19. CLÉOPÂTRE,
FILLE DE PTOLÉMÉE AULETE.

Les monarchies grecques de l’Europe et de l’Asie
,
fondées

par les Macédoniens, avoient cédé l’une après l’autre à la for-

tune de Rome. La dynastie des Ptolémées survivoit encore; et,

comme un” flambeau c[ui redouble d’éclat lorsqu’il est prêt à

s’éteindre, plus brillante que jamais à sa derniere époque, elle

a fourni à l’histoire des pages qui, par la singularité des évène-

ments qu’elles jjrésentent, forment dans les annales des nations

un morceau unique qui instruit, étonne, et intéresse.

Tous ces prodiges sont dus à l’esprit, aux attraits, et au

caractère d’une femme, de Cléopâtre, l’ainée des enfants d’Au-

lete, et mariée successivement à deux de ses freres c[u’elle voulut

gouverner à son gré“. Cette ambition lui fit sacrifier le second^,

ainsi que sa sœur Arsinoé'^, au désir de régner seule et de n’avoir

(1) Le nom de Dionysos et celui de

Dionysios étoient egalement usités chez

les Grecs pour désigner Bacchus. Il pa-

roît que pour mettre quelque distinction

entre le surnom de Ptolémée XI et celui

de Ptolémée XII , on avoit appelé le pere

Dionysos et le fils Dionysios.

(
2
)
Voyez le paragraphe précédent

^ où

il est parlé de Ptolémée XII.

(3) Ptolémée XIII
,

après la mort de

César
,
fut empoisonné par ordre de Cléo-

pâtre
(
Josephe

,
A. J.

,
liv. XV, chap. 4)*

(4)

Arsinoé
,
reconnue par César pour

reine de Chypre
,
s’étant mise à la tête du

parti d’Achillas
,
à Alexandrie, fut prise

par les Romains
,
et obligée de paroîlre

chargée de chaînes dans le triomphe du

dictateur. Après ces revers, elle vivoit re-

tirée dans EAsie mineure
,
où Marc-An-

toine
,
par les insinuations de Cléopâtre ^

A

(i

jif



Ch A P. xvnr.

Cois d’Egypte.

P3. LIV.

262 ICONOGRAPHIE GRECQUE. Part. IL

point de compétiteurs : cette même ambition lui faisoit espérer

quelle pourroit élever sa puissance aussi haut que celle des

plus grands monarques
,

si elle asservissoit à ses charmes les

maîtres du inonde
,
c est-a-dire les chefs des partis qui domi-

noient à Rome au moment de la dissolution de la république.

Le fils aillé du grand Pompée fut sa première conquête; mais
par la force des circonstances cette conquête ne fut qu’éjdiémere.

César, qui avoit passé en Egypte à la jioursuite de Poinj^ée,

ayant rappelé Cléopâtre a Alexandrie pour prononcer entre elle

et son frere, fut séduit par les charmes de cette jeune princesse,

qui ju’olita de 1 ascendant qu elle avoit pris sur lui pour réaliser

ses projets d’agrandisseineut. Le dictateur la rétablit sur le

trône, et poussa la complaisance jusc[u’à la combler dans Rome
même d'honneurs extraordinaires ', et à permettre qu’un enfant

dont elle étoit accouchée, et dont il se croyoit le pere, portât le

nom de Césarion.

L’assassinat de ce grand homme ne détruisit point la fortune

de Cléopâtre : elle sut se défendre d’embrasser le parti des meur-
triers de son amant; et il lui fut facile de se justifier de toute

imputation à ce sujet auprès de Marc-Antoine lorsqu’il fut devenu
le maître de l’Orient. Aussi cette femme adroite songeoit-elle

beaucoup moins à prouver son innocence au triumvir qu’à lui

plaire et à le captiver par ses attraits : elle n’eut besoin pour y
réussir que d’arriver à Tarse, sur un vaisseau décoré avec autant

de magnificence que de goût, et entourée de tous les attributs

dune divinité des mers, réunis à ceux de la déesse de la beauté.

la fit assassiner. Van avant l’ere vul- (i) Elle y alla, accompagnée de Pto-

gaire
,
dans le temple même de Diane Leu- lémée XIII, Van 46 avant Vere chrétienne

cophryne, à Magnésie
(
Appien

,
Bell. (Dion, liv. XLIII, §. Suétone, Cœ-

cvV^/. J liv. "V, 9 }. j«/-ejcliap. 52 ).
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Cette première entrevue subjugua sans retour le triumvir, dont Ch.ip.xvui.

les grandes qualités et la haute fortune furent toujours en con-
pj. uv*

traste avec des foiblesses honteuses et la plus dangereuse insou-

ciance.

Ce fut dans les liens de ce nouvel amour que Cléopâtre porta

ses vues au comble des grandeurs. L’empire du monde étoit

partagé entre Octave et Marc-Antoine
;
et personne ne croyoit

impossil)le que Marc-Antoine ne pût s’élever au-dessus de son

concurrent. Mais le triumvir, amoureux de Cléopâtre, étoit au-

dessous de lui-même. Cette passion fatale le fit échouer dans

la guerre des Parthes
,
l’empêcha de s’opposer aux progrès

d’Octave
,
lui fit négliger les préparatifs nécessaires à sa défense,

et fut la cause de toutes les fautes qu’il commit coinme général

à la bataille d’Actium. Cléopâtre
,
qui ne vouloit pas quitter

Marc-Antoine un seul moment, dans la crainte qu’il ne se rendit

a l’amour d’Octavie sa vertueuse épouse
,
plus jeune et plus

belle que la reine d’Egypte, Cléopâtre, qui n’osoit combattre

sur terre, où elle n’auroit pu fuir avec autant de facilité et de

promptitude c^u’étant montée sur ses vaisseaux, porta son amant

à faire les dispositions les plus désespérées, et par sa fuite pré-

maturée entraîna celle de Marc-Antoine
,

et lui fit perdre la

bataille'.

L’année que Cléopâtre survécut à cette défaite n’est pas celle

qui fait le moins connoitre son ame : la fermeté et le sang-froid

avec lesquels elle envisageoit les approches de la mort, le cou-

rage qu’elle eut de ne pas renoncer dans ces derniers moments
auxjouissanc.es ordinaires de sa vie, à ces jouissances qu’elle

(i) Plutarque
,
dans la vie de Marc- donné le récit de ces évènements dans le

jéntoine
,
et Dion , liv. X.LV1I à L

,
ont plus grand détail.
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ca»p. XVIII. appeloit inimitables; sa fidélité envers Marc-Antoine quelle vit
Rois d’Egypte.

i • • •

^

PI. Liv. avec une sorte de joie mourir avant elle, parcequ’elle avoit

résolu de le suivre; les derniers devoirs qu’elle lui rendit avec

autant de pompe que de véritable douleur; les soins quelle prit;

la dissimulation quelle employa vis-à-vis d’Octave pour s’assurer

la liberté de moux’ir"; la mort même qu’elle se procura en

se faisant mordre par des aspics
,

et à laquelle elle s’étoit

préparée avec tout le faste d’une reine et le calme d’une ame
forte, ont relevé aux yeux de la postérité,, ainsi qu’à ceux

de ses contemporains
,
la grandeur de son caractère, et ont,

jusqu’à un certain point, réhabilité sa mémoire flétrie par

ses débordements et par ses crimes.

Cléopâtre mourut à trente-huit ans
,
l’an 3o avant l’ere chré-

tienne. Octave fit célébrer ses funérailles avec une magnificence

royale
,
et mêler ses cendres avec celles de Marc-Antoine

;
ce

qui n’empêcha pas le vainqueur d’orner son triomphe de l’image

de cette reine“. Sa statue, que César avoit consacrée dans le

temple de Vénus, à Rome, s’y voyoit encore plus de deux siècles

après sa mort^

N«ïict23.
, Deux médailles d’argent, une grecque et une latine, sont

(1) On a dit que Cléopâtre avoit cherché

à séduire Octave : un examen impartial de

sa conduite rend plus probable l’opinion

que j’ai suivie. Il est constant que la reine

d’Egypte
,
après la bataille d’Actium, avoit

refusé les conditions avantageuses qu’Oc-

tave lui faisoit offrir
,

si elle eût voulu

trahir Marc-Antoine (Plutarque, Anto-

nio
,
pag. qSo ).

(2) On a cru long temps qu’une statue

représentant une femme endormie, ayant

à son bras gauche un bracelet en forme

de serpent, étoit une image de Cléopâtre

mourante. J’ai fait voir que le sujet de

cette statue
,
placée maintenant dans le

musée Napoléon, est Ariadne adandonnée

par Thésée et endormie sur les rochers de

Naxos
(
Muséefrançais^ tom. IV; Museo

Pio Clementino tom. II
,
pl. 44 ).

(
3

)

Appien
,
BelL cùni

. ,
Uv. II

, §. 102.

UKCVU, KfCAliy.
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gravées sous les n° 22 et 23. La première est un tétradradime

,

et il a probablement été frappé à Alexandrie
;
d’un côté est la

tète en profil de Marc-Antoine, avec la légende ANTCÔNIOC
AYTOKPATG5P TPITON TPIWn ANAPCôN, Antoine, empereur
pour la troisièmefois , triumvir. Marc-Antoine avoit été pro-

clamé irnperator
(
empereur

)
pour la troisième fois

,
après la

défaite de Sextus Pomjîeïus, l’an 36 avant l’ere chrétienne’. Le
buste de Cléopâtre est de l’autre côté : sa chevelure, artistement

arrangée, est ceinte du diadème; un manteau orné de pierreries

couvre ses épaules. La légende présente son nom et ses titres,

êœcsIAlCCA KAeOHATPA ©6A NGCOTÊPA, la reine Cléopâtre,

nouvelle déesse, ou plutôt nouvelle Isis

;

car Isis étoit par

excellence la déesse de l’Egypte. Cette médaille
,

c|ui vraisem-

blablement a été frappée après que Marc-Antoine eut répudié

Octavie
,
doit être de l’an 33 avant l’ere chrétienne. Depuis

1 année précédente, Cléojiâtre avoit jaris le surnom de nouvelle

Isis^ La physionomie de la reine, telle quelle est sur la mé-
dadle, laisse beaucoup à desirer pour la régularité des formes;
aussi la beauté de Cléopâtre, suivant Plutarc|ue

,
ii’étoit pas

accomplie”; c’étoit la réunion de tous les agréments de l’esprit

et de ceux du corps, plus c[ue la beauté même, qui la rendoit

séduisante. Nous avons eu lieu de remarquer, à l’occasion

du portrait d’Alcibiade
,
que la sculpture et la gravure ne

peuvent rendre qu’nne petite partie des charmes d’une belle

figure'*.

La médaille latine représente les mêmes effigies. La légende

(1) Eckhel
,
D. N.

,
tom. VI

,
pag. 67.

(2) Dion, liv. XLIX, §. 43 ,
et llv. L,

§. 5
;
Plutarque, Anlonio

,

pag. g4 i.

3.

(
3
)
Loco citaio

,
pag. giy.

(4)
Ci-dessus

, au cliap. III
, J. 5 de la

première partie, tom. I, pag. 144 et i 45 .

34

Chap. XVIIL

Rois d’Egypte,

PI. LIV.
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qui est autour de la tête romaine, ANTONI ARMENIA DE-

VICTA, Elit comioltre que cette tête est celle d’Antoine après

qu’il eut subjugué l’Arménie. La tiare des rois arméniens est gra-

vée dans le clianq^. Cet évènement répond à l’an 34 avantrere chré-

tienne. Le buste de Cléopâtre , reine des rois , et dont les fils sont

rois, CLEOPATRAE REGINAE REGVM FILIORVM REGVM,
est désigné par cette légende qui a trait à l’acte solennel par

lequel Antoine reconnut Césarion
,
fils de César et de Cléop.âtre,

comme roi des rois et associé au trône de sa mere
;

et les deux

fds que lui-même avoit eus de la reine, Alexandre et Ptolémée,

l’un comme roi des Parthes, l’autre comme roi de Syrie'. La

proue de vaisseau qui est au-dessous du buste de Cléopâtre peut

être considérée comme faisant allusion aux forces navales de

cette reine
,
et en même temps comme un attribut assez ordinaire

des imag'es d’Isis.O

(i) Plutarque, loc, ciï.,pag. 941 j
Dion,

liv. XLIX
,
Césarion fut mis à mort par

ordre d’Auguste
,
après la prise d’Alexan-

drie. Alexandre et Ptolémée furent épar-

gnés, en considération de Cléopâtre Sélene

leur sœur
,
qu’Octave unit par l’hymen à

Juba le jeune, roi de Mauritanie, ainsi que

nous le verrons au chapitre suivant.

NOTE.

D’après les remarques que j’ai faites

au S- 10 de ce même chapitre, p. aSi,

note fl), et p. 23a
,
note f i), sur les

médaillons attribués par Vaillant, et

dernièrement parM.Sestini [Lettere,

t. VIII, p. i 3 i ) ,
à Ptolémée XIII

,
on

ne sera pas étonné de ne pas trouver

ici le portrait de ce Ptolémée. Je crois

avoir rendu très probable que l'effigie

emjireinte sur ces tétradrachines est

celle de Ptolémée V
;
et il me paroît

démontré, par la simple comparaison

de ces médailles avec celles de la der-

nière Cléopâtre et de Ptolémée XII

,

l’une sœur et l’autre frere de Ptolé-

mée XIII
,
que les médaillons qui sont

l’objet de cet examen ne peuvent ab-

solument appartenir à ce prince.
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CHAPITRE XIX.

PRINCES AFRICAINS.

Le mariage d’un roi numide avec Cléopâtre, fille de la reine

d’Egypte
,

et de Marc-Antoine, nous conduit naturellement

^

ainsi que l’ordre géographique, à parler de quelques princes

qui ont gouverné les nations africaines. Les dynasties barbares

qui régnoieut sur ces contrées se mêlèrent ainsi au sang des

Héraclides et des Mace'doniens
;
et d’ailleurs la civilisation grec-

que s’étoit déjà répandue parmi les peuples qui babitoient les

régions situées entre l’Atlas et la Méditerranée'. Ces considéra-

tions me font l’egarder les monuments iconographiques qui

nous ont conservé les portraits de quelques uns de ces princes

comme un complément à l’iconographie grecque, d’autant plus

que ces monuments sont en trop petit nombre pour former à

eux seuls une classe séparée, et qu’il y en a plusieurs, comme
nous le verrous, qui présentent des légendes grecques.

(1) Strabon
,
Uv. XVII, pag. 882, dit

que Micipsas
,

fils de Massinissa
,
avoit

peuplé de Grecs la ville de Cirta sa capi-

tale. Les Carthaginois eux-mêmes ii’étoient

étrangers ni aux mœurs ni aux arts de la

Grece
;
témoin l’architecture grecque de

leurs célébrés chantiers où chaque arcade

étoit flanquée de deux grandes colonnes

ioniques
(
Appien

,
Punica

, §. 96 ).

CuAP. XIX.

Princes africains

PL LV.3
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Chip. XIX.

Princes africains.

pi.Lv. §. I. JUBA, ROI DE NUMIDIE.

Juba étoit fils clHiempsal, roi des Numides, et descendoit de
Massinissa'. La ruine de Jugurtha son grand-oncle avoit donné
lieu au rétablissement de son aïeul sur le trône"". L’orgueil,

la perfidie, et la cruauté qui dégradoient le caractère de Juba,
I

le lendoient indigne du rang où la fortune et la naissance
l’avoient placé"; et il n’est pas étonnant que le tribun Curion
eût piojeté a Rome de le déposer et de confisquer son royaume.
L amitié de Pompée fut son appui; et Juba, dans les guerres
civiles, embrassa le parti de celui qui lui avoit conservé le

trône. Ces guerres fournirent au jirince africain l’occasion de
se venger de Curion

,
qui

,
devenu général dans le parti de

César, fut attaqué près d’Utique par Juba, et périt avec son

(i) La généalogie et la suite de ces

princes ont ete doctement éclaircies par
l’abbé Belley, toin. XXXVIII de VJ^is-

toire de VAcadémie des inscriptions et

belles-lettres
,
pag. go

,
et particulièrement

depuis la page loo jusqu’à la page io4,
où il donne la copie plus correcte et plus

complette d’une inscription gr,avée en l’hon-

neur de Juba II, dans laquelle on lit les

noms de ses ancêtres
,
et que Spon et Réi-

nésius aroient rapportée avec peu d’exac-
titude.

(a) Le cardinal Noris, Cenotaphia Pi-
sajia

,
diss. II

,
chap. 12 , taxe d’erreur

quelques écrivains anciens qui désignent

Juba I®*' comme un roi de la Mauritanie.

Il étoit numide
,
et régnoit sur ces peuples.

INéanmoins il est hors de doute que le pays

des Massésyles
,
nation numidique

,
qui

étoit compris dans le royaume de Juba

,

l’a été postérieurement dans la Mauritanie

appelée Cœsaj'iensis.

(3) Les Commentaires de César
,
de

Bell. CIV.
,

liv. II, et Hirtius, de Bello

Af’-icano j fournissent les preuves de ces

imputations. Juba fit mourir les prisonniers

romains pris à la bataille d’Utique, malgré

la parole d’Atius Varus, qui avoit promis

de leur conserver la vie. 11 ne voulut pas

souffrir que Scipion
,
général en chef du

parti de Pompée en Afrique, portât la

pourpre, lorsqu’il étoit avec lui dans le

même campement. Il avoit eu le projet

horrible de massacrer tous les habitants

de Zama
,
et de brûler la ville

,
sa famille,

et lui-même avec ses trésors
,

lorsqu’il

auroit perdu toute espérance de se sou-

tenir.
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armée. Après la mort de Pompée, le roi des Numides ayant

réuni ses forces à celles de Q. Scipion
,
dont Pompée avoit

épousé la fille. César se rendit en Afrique l’an 46 avant l’ere

chrétienne; les troupes de Juba furent défaites près deTliapsus;

et le roi lui-même, fugitif, abandonné de son armée, exclus de

sa capitale, se donna la mort en sortant d’un festin' : sa famille

et ses états furent la jDroie du vainqueur.

La médaille d’or gravée sous le n° i de cette planche a été

frappée par l’autorité de Juba , sans doute à l’occasion des

gueiTes civiles de Rome. La légende d’un côté, qui est latine,

et le poids qui est égal à celui des monuoies de la république

,

donnent une grande probabilité à ma conjecture. Cette médaille

a pour tyjje le buste de Juba ; le prince africain se distingue jaar

une barbe longue et jaointue, et principalement jjar une coiffure

singulière à plusieurs rangs, dans laquelle ses cheveux paroissent

mêlés avec des cheveux de rapport. Cette particularité du

costume africain a été soigneusement remarquée par Strabon;

et plusieurs passages des auteurs latins y font allusion’. Juba est

(i) César et Hirtius
,
loco citato ; Dion,

liv. XLI et XLIII
;
et Appien

,
Bell. cwil .

,

liv. II
,
sont ies auteurs d’où j’ai tiré pres-

que tout ce que je dis sur ce prince. Quant

au genre de sa mort
,

ils étoient conve-

nus
,

lui et Pétreïus
,
général romain du

même parti
,
de se tuer l’iin l’autre en

combattant
;
mais Juba eut besoin pour

mourir du secours d’un de ses esclaves.

Séneque le rhéteur a
,
suivant l’usage des

écrivains de sa profession
,
sacrifié l’exac-

titude hi.storiqueà larechei’che des phrases

ampoulées
,
lorsqu’il a dit ; Juba et Pe-

treïus miituis 'valneribus concurreriint

,

et mortes fœnerayerunt ( Suasorid vu
in JlneJ,

(2) Strabon
,

liv. XVII
,
pag. 828 , où

le géographe remarque un usage assez sin-

gulier de ces Africains qui prcnoient garde

de ne pas se heurter l’un l’autre en se

rencontrant, de peur de déranger leurs

coiffures. Silius Italiens, dans la descrip-

tion qu’il fait de la coiffure d’un Carthagi-

nois, paroît avoir eu sous les yeux l’image

d’un Africain dont la chevelure prenoit,

comme sur la médaille de Juba, la figure

Cmxv. XIX.

Princes africain J,

PI. LV.

N« I.
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vêtu d’une chlamyde
,
et a sur l’épaule droite un sceptre orné

de bandelettes'. Le revers avec une légende en caractères bar-

bares, probablement numidiques
,
représente l’entrée de l’en-

ceinte extérieure
,
ou les prpjiylées d’un temple dont le sommet

ainsi que le fronton de la façade jiercent au-dessus de l’enta-

blement. Ces propylées sont octastyles
,
ou à huit colonnes

,

élevés sur un soubassement avec une espece de perron au

milieu.

§. 2. JUBA II, ROI DE MAURITANIE.

Fait prisonnier dans son enfance, à Zama, avec le reste de

sa famille, le fils de Juba I" fut conduit à Rome, où il servit

d’ornement au triomphe africain de César Cet état de capti-

vité fut un bonheur jDOur le jeune Juba
,

le vainqueur ayant

eu soin de son éducation, au point que le prince numide acquit,

sous les maîtres les plus accrédités de son temps, des connois-

sances étendues dans 1 Iristoire,

après la conquête de l’Egypte,

d’un bonnet :

Tum frontem Chrcmes intonsam umbrante

capillo

Sœptus
,
et horrcntes efjîngens crine galeros.

Punicor,
,
liv. I

,
V. iJoS.

Quant à Juba lui-mènie
,
Cicéron

,
qui

l’avoit vu .à Rome ,
lui donne l’épilhete de

belle capiïlatus , chevelu
(
T)e lege agra-

rid
J,
Orat. II, §. 22).

(i) Le petit aigle qu’on voit derrière

la tête de Juba est d’argent incrusté dans

la médaille d’or
,
et prouve que ce monu-

ment unique appartenoit autrefois au ca-

la littérature
,
et les arts. Octave

,

lui ayant fait épouser Cléopâtre

binet des Gonzagues, à Mantoue. Des mé-

dailles semblables de Juba ,
frappées en

argent et du poids des denarii de la ré-

publique romaine
,
ne sont pas rares dans

les collections.

(2) Les Hecherches su?’ la 'vie et les

ouvrages de Juba le jeune roi de Mau-^

ritanic ^ par l’abbé Sévin
,
insérées dans

le IV® volume des Méin. de VAcadém.

des inscriptions et helles-lettres

,

p. 4^7 ^

me dispensent presque de toute autre cita-

tion historique.
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Sélene, fille de Cléopâtre et de Marc-Antoine, et sœur de ses Ch.'p. six

propres nieces
,

l’établit roi de la Mauritanie et de quelques
p, ^v.

autres contrées de l’Afrique. Juba, tranquille sur un trône que

la jirotection et la bienveillance d’Auguste lui assuroient, se

livra à ses études favorites, et il composa sur l’histoire, sur la

géographie, et sur les arts, plusieurs ouvrages estimés que nous

regrettons.

Cependant ses occupations littéraires n absorboieut pas toute

sou attention; il gouvernoit avec sagesse et équité; ses sujets

furent heureux sous son régné; et deux siècles après sa mort,

sa mémoire étoit encore en honneur parmi les Africains. Il

avoit régné pendant quarante-huit ans, lorsqu il mourut 1 an ig

de l’ere vulgaire'. Sa couronne passa a un fils qu il avoit eu de

Cléopâtre"' Sélene, et qui avoit pris de ses aïeux maternels le

nom illustre de Ptolémée.

(1) Cette époque a été mieux fixée par

l’abbée Belley
(
Hist. de l’ylcad. des ins-

cript. et belles - lettres

,

tom. XXXVIII

,

pag. 102 et io 3
)
quelle ne l’avoit été par

l’abbé Sévin.

(2) Comme ce fils étoit encore bien jeune

lorsqu’il succéda à son pere (Tacite, yln-

nal.
,

liv. IV, §. 23
) ,

il faut en conclure

que l’union de Juba II et de Cléopâtre ne

fut pas de courte durée
,

ainsi qu’on le

pourroit penser en supposant
,
sur l’auto-

rité de Josepbe
(
A. J.

,
liv. XVII

,
chap. 1 2

,

n“ 4 ;
et de B. I.

,

liv. II
,
chap. 7 ) ,

que

Juba eût eu pour sa seconde femme Gla-

phyra
,

fille d’Arcbélaüs ,
roi de Cappa-

doce
,
princesse qui, suivant cet historien,

étant veuve de Juba
,
devint l’épouse d’un

autre Archélaüs
,
roi de Judée et fils d’Hé-

rode-le-Grand. Il est certain que la mort

de Juba fut postérieure de beaucoup d’an-

nées à celle de Glaphyra
;
et si on veut ab-

solument ajouter quelque foi au récit de

Josepbe
,

il faut dire ou que Juba II
,
sui-

vant l’usage des princes numides ,
avoit

plusieurs femmes ,
et qu’il a qni avoir ren-

voyé Glaphyra (
Noris

,
loco citato

) ;
ou

plutôt ,
comme l’a pensé Holdius

,
que le

Juba, roi de Libye, mari de Glaphyra,

étoit un petit prince de la Libye propre-

ment dite
,
différent de Juba

,
roi de Mau-

ritanie
(
De vita et gestis Herodam

,

n° 29 ). Quelques antiquaires ont cru que

Juba II avoit
,
avant sa mort

,
associé son

fils à la royauté. Il est certain
,
par les

médailles
,
que Ptolémée avoit obtenu le

titre de roi du vivant d’Auguste ,
et par

conséquent du vivant de son pere. Mais

je crois plus probable l’opinion d’Eckhel

(
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H.P XIX médaille d’argent de Juba II, gravée sous le n° 2 , a nour
PI. Lv. type son effigie et celle de la reine son épouse.

Le jeune prince porte le costume des rois grecs'; ses cheveux
sont serrés par le diadème : la légende latine

,
EEX IVBA, le

fait rcconnoitre. On retrouve dans sa physionomie les formes
principales de celles de son pere.

Le revers, avec la légende grecque
,
présente l’effigie et le

nom de la reine Cléopâtre, BACIAICCœ xXeonATPA. Comme la

tete de Juha est tournée a droite et celle de la reine à p'auche

,

les dessins des deux côtés de la médaille mettent ces portraits

en regard.

La médaille n°3, du même métal, offre la même effigie avec
une légère^ différence d’âge. La légende est aussi la même des

deux côtés, latine pour le nom de Juba, grecque pour celui de

Cléopâtre. Une jnâncesse qui prétendoit, par Philippe de Alacé-

doine, tirer son origine d’Hercule et des plus anciens héros de

la mythologie
,
quoique fille de Marc-Antoine

,
ne devoit pas

renoncer à sa langue maternelle, d’autant moins c[ue son pere

se glorifioit aussi de la même oiâgine. Juha au contraire, quoi-

que très instruit dans la littérature greccfue, a préféré la langue

des Romains, qui l’avoient placé sur le trône.

qui pense que ce titre a été souvent dé-

féré aux fils des rois
,

et qu’il n’indique

pas toujours que ces princes eussent été

associés au troue de leur pere (
D. N.

,
t. IV,

p. 160).

(i) Juba II, élevé dans la littérature et

les usages grecs et romains
,
a quitté le cos-

tume africain de son pere. Il paroît même
avoir tiré quelque vanité d’une tradition

qui lui donnoit une origine grecque. On
disoit que ses ancêtres étoient issus de

l’union d’Hercule avec une fille d’Antée.

La massue de ce demi-dieu est devenue sur

quelques médailles un attribut de Juba II,

et lui-même est représenté sur d’autres la

tête couverte d’une dépouille de lion.

Pausanias (I, ij) nous apprend qu’une

statue de Juba se vojoit île son temps à

Athènes, dans le gymnase de Ptolémée. Le
mariage du roi de Mauritanie avec une
princesse du sang des Lagides avoit pu
faire placer la statue de Juba II dans un
monument de Ptolémée Pliiladelphe.
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Le revers de cette médaille n’a point pour type l’effigie de

Cléopâtre; ony lit seulement son nom, BA.CIAICCA KAGOüATPa.

Le croissant qu’on y voit empreint, et qui est surmonté de la

fleur de lotus et de deux épis de bled, fait allusion au second

nom de Sélene {Lune) qu’on avoit donné à cette princesse.

Ces attributs d’une déesse dans laquelle la mythologie des

Alexandrins reconnoissoit à la fois la Lune et Cérès, rappellent

le nom de nouvelle Isis que la mere de Sélene avoit pris dans

les jours de sa gloire.

CuiP. XIX.

Princesafricains.

PI. LV.

La cornaline gravée sous le n° 4 représente, sans qu’on puisse

en douter, le même portrait que les deux médailles. L’excellence

du travail y développe encore mieux tous les traits de la j^bysio-

nomie. On voit par la coiffure du roi de Mauritanie qu’il allioit,

autant qu’il étoit possible, le costume de son pays au costume

grec. Le haut de la tête est plus garni de cheveux que ne le

sont ordinairement les têtes grecques'.

§. 3. PTOLÉMÉE, ROI DE MAURITANIE.

Ce prince régna pendant vingt années sur les états qu’il avoit

hérités de son pere : uniquement occupé de ses plaisirs
,
il laissoit

les rênes du gouvernement entre les mains de ses affranchis

La protection de Rome lui assuroit le trône, et il s’efforçoit de

la mériter en secondant les proconsuls de l’Afrique dans les

guerres qu’ils eurent à soutenir k plusieurs reprises contre un

pi’ince numide nommé Tacfarinas. Cet homme audacieux et

N- 4-

(
1
) Celle antique appartient à la collec-

tion de M. de la Turbie. Le dessin a été

3.

fait sur une empreinte que je possédé.

(
2
)

Tacite, Annal.

^

1. IV, c. 23.

35
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Chip. XIX. rusé, ajaiit fait soulever contre l’empire une partie de ces

Ptolémée
,
pour prix de ses services

,
reçut du sénat romain l’ha-

bit et les décorations des triomphateurs' : mais l’avènement de

Caligula à l’empire lui devint funeste ^ Le nouvel empereur

l’ayant ajDpelé à Pvome
,
son humeur capricieuse et violente fut

choquée de l’attention que le peuple parut faire, dans un jour

de spectacle
,
à l’habit de pourpre dont le roi de Mauiâtanie étoit

revêtn. La jalousie qu’en conçut cet empereur frénétique, ou,

suivant d’autres
,
le désir de s’emparer des trésors de Ptolémée,

ne se borna pas à le détrôner et à l’exiler de ses états; Caïus le

ht assassiner en chemin, l’an 40 de l’ere chrétienne. La Mau-

ritanie fut réduite en province
,
mais non sans effusion de

sang
;
Edémon

,
un des affranchis de Ptolémée

,
s’étant efforcé

de x^enger la mort de son maître

La médaille n° 5 appartient ii ce hls de Juba. Elle a été frappée

la première année de son régné, c’est-à-dire l’an 19 ou 20 de

l’ere xudgaire : on y xmit le portrait du roi Ptolémée
,
et la lé-

gende latine
,
PTOLEMAEVS REX, c[ui le désigne. Le prince a

la tête ceinte du diadème, et un peu de barbe à l’extrémité des

joues. Un palmier est le type du revers et le symbole de la ré-

gion sur laquelle régnoit Ptolémée ; les lettres R-A I, qu’on

voit dans l’exergue, doivent se lire, Regni amio primo’'.

(j) Tacite, loco citato^ c. 26 . niere, et Ptolémée par sa mere Cléopâtre

Sélcne.(
2

)
Suétone, C. Caligula, c. ^6 et 35;

Dion
,
liv. LIX, 25

;
Séneque, de Tran~

(juillitate animij c. II. Suétone observe

que Caligula étoit cousin de Ptolémée, puis-

qu’ils descendoient run et l’autre de Marc-

Antoine, Caligula par Anlonia sa grand’-

(4) M. Sestini a fait connoître une suite de

médailles frappées sous le régné de Ptolé-

mée, et marquée.s des années de ce régné.

Il y en a qui portent l’époque de l’an xviii

(3) Pline, liv. V, §. i.

f



1\0IS. 275

§. 4. AIN NIB AL.

Chap. XIX.

Princesafricains.
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Le.s personnages illustres dont il me reste à parler dans ce cha-

pitre pourroient, sous plusieurs rapports, y paroitre déplacés.

On s’étonnera peut-être de trouver le buste dAunihal dans la

suite des rois'", et de voir le portrait de ce grand homme, ainsi

que ceux de Massinissa et de Sophonisbe, après les médailles

de Juba le jeune et de son fils Ptolémée. Cependant 1 ordre his-

torique lioit intimement la biographie de ces princes numides

à celle des derniers rois de l’Egypte
;
et il auroit été difficile a un

antiquaire de proposer des conjectures sur les monuments qui

représentent Anuibal
,
sans avoir donné les portraits certains

de quelques princes africains qui, par leur costume, peuvent

contribuer à faire reconnoxtre le héros carthaginois. Son his-

toire, tout-à-fait étrangère à celle des Thémistocles
,
des Périclès,

(Lettere^ t. V, p. 9 et suiv. ). Ces monu-

ments numlsmatlques confirment l'opinion

de l’abbé Belley sur le temps de la mort

de Juba II { Hist. de l'Acad. des inscr.

et helles-lettres

,

t. XXXVIII, p. io3 ).

Une statue de Ptolémée, roi de Mauri-

tanie
,
avoit été placée à Athènes

,
ainsi que

celle de son pere
,
dans le gymnase de Pto-

lémée Philadelphe. Nous en sommes assu-

rés par une inscription découverte dans cet

endroit même ,
et publiée dans le IIP vo-

lume de l’ouvrage de ÿitnan, Antiquities

of AthenSj, pl. 5a
;
la voici :

O AHMOS
BASIAEA nrOAEMAION BASIAEtiS lOÏBA

ÏION EAElAEnS nrOAEMAIOT EKrONON
AEETHE ENEKEN KAI ETNOIAS THE EAÏ

TOT

Les Athéniens (ont élevé cette statue) nu

roi Ptolémée
,
fils du roi Juin, descen-

dant du roi Ptolémée (Philadelphe), h

cause de son mérité et de sa. bienveil-

lance.

(i) Cependant les écrivans latins ont

donné plus d’une fois à Annibal le titre de

roi pour désigner la suprême magistrature

de siiffete, qu’il avoit exercée dans sa pa-

trie (Cornélius Nepos, Hannibalc, c. 7 ;

Silius Italicus, Punicor, 1. IV, v. i3i ). On

comparoit les deux siiffetes de Carthage

aux deux rois de Sparte; on les comparoit

encore mieux aux consuls de Rome, puis-

que l’autorité des suffetes ne durolt qu’une

année.
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et des Alcibiades
,
se rattache avec moins d’inconvénient à celle

de ces princes et de ces chefs africains
,
et nous achemine vers

l’histoire et l’iconographie romaines. C’est l’ordre que Corné-

lius Nepos a suivi dans son histoire des généraux illustres. Cet

élégant biographe, ajn-ès avoir écrit la vie des grands capitaines

de la Grece et avoir parlé des rois successeurs d’Alexandre
,
nous

donne celle des généraux carthaginois, Hamilcar et son fils An-

nihal
,

et de là il passe aux hommes illustres de l’ancienne

Rome '.

Annihal étoit né en Afrique, vers l’an 247 avant J.-CL II puisa

dans les sentiments de son pere^ la haine contre les Romains,

et il apprit à son école l’art de la guerre. Il le suivit en Espagne,

et à vingt-cinq ans il remplaça dans le commandement des

armées carthaginoises son heau-frere Asdruhal qui avoit lui-

même remplacé Hamilcar. Formidahle aux jjeuples de cette

région, chéri de son armée, il se crut assez fort pour venger sa

patrie de l’humiliation qu’elle avoit essuyée dans le traité de

paix conclu avec Rome après la bataille navale des Egates; et,

dédaignant les conseils timides du sénat de Carthage, c£ui parois-

soit redouter la guerre, il jeta le gant aux Romains par l’attaque

de Sagunte. La prise et la destruction de cette ville leur alliée

ouvrit la seconde guerre punique dont l’histoire nous montre

(1) Vitœ exceî. ImperaL, sect. xxi

et suiv.

(
2
)
Les principaux auteurs qui ont parlé

(l’Annibal se trouvent indiqués avec beau-

coup d’exactitude dans une note de Bosius

,

qui
,
dans plusieurs éditions de Cornélius

Nepos, précédé la vie de ce grand capi-

taine.

(3) Annibal fait lui-même dans Polybe

(1. III, c. Il
)

le récit de la scene qui se

passa entre lui et son pere, lorsque celui-ci

,

partant pour l’Espagne, exigea de son fils

,

alors âgé de neuf ans, le serment solennel

qu’il ne seroit jamais l’ami des- Romains.

A cette seule condition Hamilcar consentit

de l’emmener avec lui dans son expédition

,

ce que l’enfant desiroit ardemment. La fa-

mille des Barca, d’où Hamilcar étoit issu,

étoit une des plus illustres de Carthage.
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Annibal se frayant un chemin vers ritalie à travers les Gaules chap. xix.

et les Alpes, triomjjhant de cinq consuls roznams dans quatre
pj lv.

batailles rangées, mettant Rome aux abois à la journée de

Cannes, la menaçant jusque sous ses remparts, se soutenant

pendant plus de seize ans en Italie contre un adversaire dont la

constance et les ressources étoient inépuisables. On le voit,

après de si glorieux succès, mal secondé par son gouvernement

et par sa patrie, où son ambition peu déguisée lui avoit fait de

X puissants ennemis, contraint, par la valeur et l’ascendant de

Scipion, de repasser en Afrique, et de se battre à Zama avec

désavantage contre ce grand homme, c|ui, s’il ne le surpassoit

pas en génie, commandoit une armée mieux disciplinée et plus

dévouée à son pays et à sa gloire. Il fut défait dans cette bataille

,

qu’il livra contre son gré, et où, de l’aveu même de ses enne-

mis, il épuisa toutes les ressources de l’art militaire; et, après

sa défaite, il sacrifia sa haine aux intérêts de sa patrie en con-

seillant la paix qui fut faite avec les Romains l’an aoa avant

J.-C.

La jalousie des Carthaginois, c|ui avoit entravé tant de fois

les succès du grand capitaine, ne s’acharna pas moins contre

l’homme d’état, lorsque Annibal mit ses soins à rétablir les

finances de Carthage, et à la préparer de loin à une lutte

nouvelle. Dès qu’ils le virent élevé pour la deuxieme fois à la

suprême magistrature de sou pays, ses envieux étendirent leurs

intrigues jusqu’à Rome, pour exciter eontre lui la politique

soupçonneuse du sénat. Les Romains firent sentir aux Cartha-

ginois que le commandement des ti’oupes et les honneurs déférés

à Annihal pouvoient rallumer la discorde entre les deux répu-

bliques. Ce grand homme erut devoir, par une fuite secrette, se

dérober à tant d’ennemis découverts et cachés ; il se réfugia
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hrelàfriLks
d’Antioclius

,
qui faisoit des préparatifs pour attaquer

PI. Lv. les Romains. Cest alors qu’Annihal se montre de nouveau dans

l’histoire de leurs guerres. On peut y voir comment les ambas-
sadeurs romains eurent des instimctions secrettes de chercher

les occasions de s’entretenir en particulier avec lui pour le rendre

suspect au prince qui vouloit en faire son appui
j
comment

Scipion l’Africain, ce même capitaine qui avoit vaincu Annihal
à Zama

,
et qui pour lors étoit un de ces ambf^ssadeurs

,
ne rougit

pas de se prêter à cette indigne manœuvre '5 comment Antiochus
tomba dans ces piégés, éloigna de ses conseils Annihal, et l’exila,

pour ainsi dire, en lui donnant le commandement de ses forces

navales.

Bientôt après Antiochus est vaincu à Magnésie
;

le guerrier

carthaginois, c[ui n’avoit pas été plus heureux sur mer, est con-

traint
,
pour ne pas tomber au pouvoir des Romains

,
à chercher

un nouvel asile. Il croit le trouver à Gortyna, dans l’ile de
Crete

j
mais

,
ayant des raisons de se defier d’une nation qui

passoit pour perfide, il court en Arménie, où il fortifie la ville

d’Artaxate pour Artaxias
,
qui venoit de se déclarer roi, et de se

soustraire à la dépendance des Séleucidês L’influence romaine

(i) La vérité de ce fait et la facilité avec

laquelle Annibal se prétoit à ces entretiens

,

attiré par l’estime que lui témoignoit Sci-

pion et par les louanges que ce Romain lui

prodiguoit, sont incontestables. Ce n’est

^
pas un de ces ornements romanesques par

lesquels on a trop souvent défiguré i’bis-

toire. Nous tenons ce fait de Polybe, qui

étoit l’ami et le compagnon de Scipion le

jeune
(

1 . III, c. 1
1 ;

Appien, §. lo ).

Ce personnage ne pouvoit pas ignorer la

vérité d’une anecdote si étroitement liée à

l’histoire du grand homme dont il étoit

defenu le petit-fils par adoption, et avec

lequel il avoit vécu plusieurs années.

(2) Ce fait, déjà indiqué par Strabon

(
1 . XI, p. 528), est confirmé par Plutar-

que, qui le raconte avec plus de détail dans

la vie de Lucallas

,

I, p. 5 i 3 : il ne repose

pas sur la seule autorité du géographe

,

comme l’abbé Sévin l’avoitcru [Mémoires
de VAcadémie des helles-lettres

,

t. XVI,
p. i5i ).
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l’oblige vraisemblablement à quitter cette cour, et à passer en chü.., xiv.

_ 111 T-\ *T Princcsafricaii

Bitliynie : il y trouve 1 accueil le plus iavorable chez Prusias r%
pj ^v.

qui se croyoit offensé par la république. Ce prince meurt;

Aunibal jouit pendant quelque temps de la même faveur auprès

de Prusias IL Celui-ci fait la guerre au roi de Pergame
,
allié des

Piomains; et ses succès sont dus en grande partie aux conseils

et aux dispositions d’Annibal. Mais ce prince lâcbe est effrayé

par les menaces de Rome
;

il traite avec les ambassadeurs de la

république, et il est déjà prêt à trahir l’hospitalité envers cet

illustre étranger, qui, pour n’être pas livré à ses mortels enne-

mis, avale un poison qu’il portoit toujours avec lui, et meurt,

à l’âge de soixante-cinq ans, l’an i83 avant J. -C.
,
dans le château

de Libyssa, où les voyageurs croient voir encore aujourd’lud

les vestiges de son monument'.

Tel fut le sort de ce guerrier dont l’Instoire a placé le nom

au premier rang des grands capitaines et à une jîetite distance

de celui d’Alexandre % mais dont elle n’a pas dissûnulé les

défauts. Elle lui a reproché sans ménagement son avarice et sa

cruauté. Ses ennemis éprouvèrent les effets de son naturel dur

et inhumain
,
et ses amis même ne furent point à l’abri de son

insatiable avidité^. Au reste une certaine générosité, qui est

(1) Belon, De admirandâ operam an-

tiquce artis præstantid

,

liv. I
,
c. i3

,
dans

le Trésor de Gronovius, t. VIII. L’endroit

qui répond à l’ancienne Libyssa porte, sui-

vant Belon, le nom moderne de Diacibe,*

suivant d’autres, celui de Gébize.

(
2
)

Justin, liv. XXX, c. 4- armées

qu’Annibal commandoit croient presque

entièrement mercenaires, étant composées

de soldats de différentes nations
,

et de

mœurs et de langues diverses. Polybe, Dio-

dore, Tite-Live, Trogne Pompée, ne ces-

sent d’admirer Annibal, qui, ayant exposé

ces armées à des travaux, à des dangers,

et meme à des privations incroyables, sut

toujours se faire aimer de ses soldats, et

n’éprouva jamais aucune sédition.

(3)

Pulvbe, Excerpta de 'virtatib. et

'vitiis, p. i3bi à 13^7 de l’éclition de Gro-

novius.

/
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inséparable des grands caractères
,
parut adoucir dans plusieurs

occasions la férocité de son ame. Sa haine même contre les

Romains ne le dispensoit pas d’admirer et d’estimer les qualités

personnelles de ses ennemis
;
de là les honneurs rendus aux

cendres de Marcellus
,
ses égards pour Scipion dans les entretiens

qu’ils eurent ensemble à Ephese
,
et le soin qu’il prit d’écrire en

grec l’histoire de la belle campagne de Manlius Vulson en Asie

car ce grand homme n’étoit étranger ni à la littérature des

Grecs
,
ni à leurs arts ^

Il y a eu un temps où les antiquaires se flattoient de posséder

le portrait authentique d’Annibal sur une médaille représentant

la tété d’ün guerrier barbare, ornée d’ùn casque et accompagnée

d’une légende en caractères peu connus, qu’on se plaisoit à

regarder comme des caractères puniques h Une connoissance

un peu plus certaine de cet alphabet et la critique de deux

numismatistes éclairés, Pellerin et Eckhel
,
ont détruit entière-

(1) Cornélius Nepos, Hannihal, c. ult.

Ces exploits de Manlius Vulson
,
consul l’an

de Rome 565
, 189 avant J.-C.

,
ont été ra-

contés parTite-Live dans son XXXVIII® li-

vre. Il paroît que la composition de cet

ouvrage historique appartient à la derniere

période de la vie d’Annibal, et qu’il a été

écrit à la cour du roi de Bithynie, presque

sur les lieux mêmes qui avoient été le

théâtre de cette guerre.

(2) Pour sa littérature, outre ce que

nous venons de dire, on peut voir ce qu’a-

joute Cornélius Xepos, loco citato. Son

amour pour les arts est prouvé par le soin

qu’il eut, lorsqu’il fut contraint daller

chercher un asile, d’emporter avec lui des

statues de bronze, sans doute fort précieuses

pour le travail. Nous ignorerions cette par-

ticularité, si les statues dont on vient de

faire mention n’avoient été employées par

Annibal comme un moyen de soustraire ses

trésors à l’avidité des Gortyniens, et de

mettre ainsi, par un heureux stratagème,

sa vie en sûreté contre les pièges que lui

tendoient ces hôtes perfides qui convoi-

toient ses richesses (Justin, liv. XXXII,
c. 4 i

Cornélius Nepos, loc, cït., c. 9).

(
3

)

Faber
,
Imagines ex hibliotli. Ful~

vü Ursini^ n° 63
;
Haym, Tesoro hritan-

TZico, 1 . 1
, p. 143.
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ment cette illusion'. On a reconnu que les caractères de la

médaille ne sont point puniques, et que le nom qu’ils offrent

n’est point celui d’Annibal : c’est d’ailleurs en vain qu’on clier-

cheroit son effigie sur des monnoies qui sont probablement plus

anciennes que lui, et frappées dans l’Asie mineure.'

L’opinion de ceux qui reconnoissent ce général carthaginois

dans une tête de face, gravée sur plusieurs pierres antiques,

paroit mériter plus de considération. Cette tête est celle d’un

guerrier armé d’un bouclier et d’un casc£ue. Sur quelques pierres

la forme de cette armure différé un peu de celle des casques

grecs ou romains; sur d’autres le bouclier est orné de la figure

d’un cheval ou de celle d’un dauphin Le cheval étoit l’emblème

de Carthage’, et le dauphin, symbole de la mer, pou voit con-

venir k un guerrier carthaginois. La physionomie du personnage

a quelque chose d’extraordinaire et même de terrible. Une
inscription gravée sur une pierre semblable

,
quoique effacée à

demi par la vétusté, présente les traces du nom d’Annibal,

d’autant moins suspectes
,
que l’antiquaire qui a publié le premier

ce monument ne soupçonnoit pas hri-même ce que cette inscrip-

tion pouvoit signifier'*. Voilà les arguments propres à faire

(1) Pellerin, Becueil, tome III, p. 5g y

pl. 1 22
, 7 et 8 ;

Eckhel
,
D. N.

,
t. III

,

p. 4 i2.

(2) Il y en a quatre dans le Muséum
Florentinum ; on les trouve gravées 1. 1

,

pl. 3o, n° 4î 5 et 6, et t, II, pl. 12 ,
n° 2 ;

une autre dans le cabinet d’Orléans, t. II,

pl. 3. Les graveurs en pierres fines du XVI®
siecle nous ont laissé beaucoup d’imitations

de ces pierres antiques.

(3) Le cheval tout entier est le type de

3.

plusieurs médailles frappées en Sicile par

les Carthaginois.

(4)

Gori, Inscrip.pej- Etnir. J tome I,

pl. 4) 4- Il 3 pris I’h, presque effacé du
nom SHannihal, pour un n grec, et 11 lit

nA... BA..., au lieu de ha... ba... Dans le

Musée Florentin, ouvrage du même anti-

quaire, et postérieur au recueil des in-

scriptions
,
on a entrevu le nom que ces

lettres pouvoient indiquer.

CHiP. XIX

Priiicesafricai

Pl. LV.

36
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ch*p. XIX. regarder comme probable l’opinion de ceux qui reconnoissent
Princes africains. , ' i • n a •! i

PI Lv. sur ces pierres gravées le portrait d Anmbal.

8- La cornaline que je publie ici sous le n° 8 a été trouvée en

Calabre l’an i8o5, et appartient au cabinet de S. M. l’impératrice

Joséphine.

On y voit le même portrait qui est gravé sur les pierres dont

je viens de jiarler : il n’y a aucune inscription; le bouclier n’est

orné d’aucun symbole; mais la forme du casque est singulière;

la tête
,
d’un beau style

,
a une physionomie imposante et

sévere.

N” 6 et 7 - La comparaison de cette pierre gravée avec une tête de bronze

d’un travail exquis, sortie des fouilles d’Herculanum
,
me fait

croire que cette tête est aussi un portrait d’Annibal. Si cette

conjecture est juste, on peut reconnoitre ici tous les traits du

général carthaginois dans le plus grand développement
(
voyez

les n° 6 et 7 )‘. Outre une certaine ressemblance que je crois

apei’cevoir entre la physionomie gravée sur la cornaline et celle

de la tête de bronze
,
on ne peut douter que celle-ci ne soit le

portrait d’un Africain. J’y retrouve la même coiffure qu’on peut

remarquer dans les têtes des deux Juba, n° i et 4 : dans toutes

ces coiffures les cheveux de la partie supérieure paroissent rap-

portés ^

(1) Les dessins gravés sous ces numéro

ont été exécutés d’après une tête de bronze

coulée à Naples sur l’original, et placée

dans le cabinet de S. M. l’Empereur et

Roi.

(
2
)
Strabon atteste que le costume de

ces différents peuples qui babitoient le lit-

toral de l’Afrique, et qu’on appelle au-

jourd’hui Barbaresques, étoit le même jus-

qu’aux confins de l’Egypte, où se terminoit

la Libye (1. XVII, p. 528). Quant à An-
nibal, non seulement nous pouvons pré-

sumer qu’il suivoit les mêmes usages, mais

nous en sommes certains par un trait que

Polybe nous a transmis. Ce général
,
crai-

gnant quelque trahison de la part des Gau-
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Ma conjecture acquiert plus de consistance, si l’on considéré Chap. xix.

1 A r‘il c • A ^
Princesafricnins.

que les memes touilles ont tourm une tete en bronze de Scipion p, j y.

l’Africain, l’antagoniste d’Aiinibal, ouvrage qui est d’un travail

également reclierclié, et c|ui a les mêmes dimensions '

;
et c[u’une

tête en mai’bre
,
fort ressemblante à la tête en bronze que je

crois représenter Annibal, avoit été reconnue par Winckelmann
comme un portrait de cet illustre Carthaginois

,
par des raisons

que ce savant antiquaire nous a laissé ignorer''. Enfin les deux

yeux de ce j^ortrait ne sont pas de grandeur égale. Si cette iné-

galité ne vient pas d’une négligence de l’artiste
,
ce que l’excel-

lence du travail ne permet pas de soupçonner, on doit croire

qu’on a voulu caractériser Annibal par ce défaut ; nous savons

qu’avant la bataille du Trasimene le général carthaginois perdit

presque entièrement l’usage d’un œil
;
et que les artistes anciens

avoient coutume d’exprimer cette difformité par une légère

différence de dimension entre les deux yeux : nous en avons un
exemple frappant dans le portrait de Lycurgue®.

Nepos dit seulement qu’Annibal ne put plus

voir de l’œil qui avoit été attaqué d’une

fluxion, aussi bien que de l’autre
(
Hanni^

baie
^
c. 4 )- Quant à ce qu’il ajoute, que

l’œil malade étoit l’œil droit, cette parliru-

iarité n’est pas également constatée par les

autres historiens, comme on peut le recon-

noître dans les notes sur ce passage qui se

trouvent dans l’édition de Cornélius Nepos,

par van Staveren. Dans le bronze c’est l’œil

gauche qui paroît plus petit. Silius Italiens

semble indiquer la cause de cette maladie

dans les marches qu’Annibal faisoit à tete

découverte [Punicor.j 1 . IV, v. 752). Dans

le buste qui est l’objet de nos recherches
,

ce guerrier est représenté tête nue.

lois qui habitoient la Cisalpine, avoit la

précaution de se déguiser; et l’historien

remarque particulièrement qu’il changeoit

très souvent de chevelures postiches
( 1 . III

,

c. 78).

(i) On l’a publiée dans le I®*" volume des

Bronzi d’Herculanum, aux planches 3p et

4o. l’en donnerai des dessins bien plus

exacts dans VIconographie romaine.

^^2) On l’a gravée dans la Raccolta d'an-

tiche scuUure restaiirate da Bartolommeo

Cavaceppi., tome II, pl. 25 . Je liens de la

bouche même de cet artiste romain
,
qui

avoit été fort lié avec Winckelmann
, l’anec-

dote que je rapporte ici.

(
3)

Voyez ci-dessus, dans la première

partie, le n° i de la planche 8. Cornélius

•ik

V
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L’antiquité possédoit des images d’Annibal : deux statues de

ce grand ennemi des Romains se voyoient du temps de Pline

dans Rome même'; et l’empereur Septime-Sévere
,

africain

comme Annibal
,

et qui se vantoit de le compter parmi ses

ancêtres, rendit de nouveaux honneurs à la mémoire de ce

grand homme".

§. 5. SOPHONISBE ET MASSINISSA.

Asdrubal
,
fds de Giscon

,
étoit

,
après Annibal

,
le principal

soutien de Carthage^. Sa fille, Sophonisbe'^, réunissoit à la

beauté toutes les grâces qui relevent encore ce don si séduisant

de la nature : son esprit, orné par les connoissances et les arts,

donnoit à sa conversation un charme irrésistible
,

et l’amour

de la patrie imprimoit aux mouvements de son ame un carac-

tère d’héroïsme qui l’élevoit bien au-dessus des beautés vul-

gaires

(1) Liv. XXXIV, $. i 5 .

(2) Ces faits, qui se trouvent dans les

chiliades deTzetzès
(
Cliil. I, hist. ^ 27 )

,

ëtoient tirés probablement des morceaux

perdus des histoires de Dion.

M. Joseph Danieli a publié en 1781 ,
à

Naples
,
une tête de marbre qu’il croit re-

présenter Annibal. C’est la tête d’un guer-

rier couverte d’un casque, et n’ayant la

prunelle sculptée que dans un seul de ses

yeux. Je n’ai pu faire usage de ce monu-

ment dont l’authenticité est incertaine, et

sur lequel il m’a été impossible de me pro-

curer aucun renseignement. Souvent les

têtes antiques de marbre, lorsque le sculp-

teur y a exprimé les prunelles
,
offrent cette

différence qui n’a d’autre cause que la

dégradation inégale des deux yeux, causée

par la vétusté.

(
3
)
Asdrubal Gisconis Jîlius, maxi~

mus claj'issimusqiie eo hello secundum

Barciiios dux (Tite-Live, liv. XXVIII,

c. 12 ).

(4)
Tite-Live, liv. XXIX, c. 23 . Ainsi

Sophonisbe n’étoit pas niece d'Annibal^

comme on le dit dans une tragédie mo-

derne. Son percvse nommoit Asdrubal,

ainsi que l’un des freres d’Annibal
j
mais

Asdrubal
,
pere de Sophonisbe

,
étoit fils de

Giscon, non d’Hamilcar, comme Annibal

et ses freres.

(
5
)

Diodore de Sicile
, Excerpta de

"virtut. et vit., p. 671 de l’édition de Wes-
seling; Dion, Fragrhent. Peiresc. ex
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Les rois de l’Afrique se disputoient Se2 main. Le jeune Massi- chvp. xix.

nissa avoit tout ce qu’il falloit pour plaire à la belle Carthagi-

noise, et son amour pour elle avoit obtenu l’aveu d’Asdrubal'.

Mais, pendant l’absence de ce général, Carthage, pour enlever

aux Romains un allié formidable, disposa de la main de Sopbo-

nisbe en favenr de Syphax, qui régnoit sur la plus grande partie

du pays des Numides
,
et qui étoit le plus puissant prince de

toute l’Afric[ue. Massinissa offensé, et qui n’avoit pas d’éloigne-

ment pour les Romains, ne garda plus de mesure, et se jeta

dans leurs bras. On ne le redoutoit pas à Carthage autant que

Syphax ; ses états étoient moins vastes
,
et ils étoient en proie

à la guerre civile
;
mais il avoit l’ame plus ferme que le roi des

Massésyles, un caractère plus énergic|ue, et une vigueur de

corps qui secondoit parfaitement ses qualités morales. Quoiqu’il

eût été élevé à Carthage, et que sa famille fût liée par le sang

avec celle d’AnnihaO, devenu l’allié des Romains, il le fut pour
toute sa vie. Syphax, excité par son beau-pere, ne songea plus

qu’à opprimer ce rival
;

il chassa Massinissa de ses états
,
qu’il

envahit, et l’ohligea de se réfugier dans le camp de Scipion.

Mais bientôt Scipion et Massinissa attaquent Asdrubal et Syphax,
les défont complètement

;
et le roi numide est fait prisonnier

par son rival. Celui-ci, secondé par Lélins, lieutenant de Scipion,

sait mettre la victoire à profit. Ils surprennent la capitale de

Syphax, la ville de Cirta, où etoit Sophonisbe. La princesse.

/jJni XXXIV, n. lxi, p. 2y de l’édition de

Reimar.

(1) Appien, Pimica^ §, 10.

(2) Une niece d’Annibal étoit sa tante;

elle avoit été mariée avec OEsalcès,roi des

Massyles, frere et successeur de Gala
,
pere

de Massinissa (Tite-Live, 1 . XXIX, c. 29).
Syphax régnoit sur d’autres peuples nu-

mides qu’on appeloit Massésyles, et qu.1

étoient au couchant des premiers; et il

avoit etendu sa domination sur plusieurs

autres, peuplades barbares.
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alarmée, ne perd point courage; elle se souvient de son ascen-

dant sur le cœur de Massinissa
,

s avance a sa rencontre
,
se jette

à ses jjieds, rallume en lui tous les feux de l’amour; et, se

flattant de faire rentrer Massinissa dans l’alliance de Cartilage,

elle brise les liens qui 1 uuissoient à Syphax, et consent à devenir
1 épouse du vainqueur. Eu vain Lélius tente d’enlever la reine

des bras de son nouvel époux : dans l’ivresse de l’amour et de
la victoire, Massinissa lui résiste; niais bientôt la voix sévere de

Scipion va se faire entendre.

Sjpliax dans les fers accusoit Soplionisbe d’être la cause de
sa défection

,
et annonçoit 1 espérance que Massinissa

,
uni avec

elle
,
ne tarderoit pas a se rendre coupable de la même perfidie,

et à provoquer la vengeance de Rome. Ces discours du roi captif,

dictés par la jalousie
,
étoient trop vrais ou trop vraisemblables

pour être négligés par le proconsul : au mépris de riiymen qui

venoit d unir les destinées de Soplionisbe à celle de son vain-

queur, il la redemande à Massinissa. Ee prince aime trop pas-

sionnément la renie pour la livrer a Scipion; il le redoute trop

pour la lui refuser. Il vole auprès d’elle, et lui présente un poison

très subtil, comme le seul moyen qui lui reste pour conserver

la liberté de son épouse. Si vous êtes content de ce moyen, dit

Soplionisbe en recevant le fatal présent, je l’accepte avec joie
;

mon aine n’aura aimé personne après vous
,

et mon corps ne
sera au pouvoir des Romains que prive de la vie

: jiuis se tour-

nant vers sa nourrice c[ui fondoit en larmes ; Ne me pleure pas,

lui dit-elle, mon trépas est trop beau. La mort aussitôt circula

dans ses veines
,
et le prince, accable de douleur, lionora de

funérailles royales les cendres d’une épouse adorée \

(i) On peut comparer les différents ré- liv. XXX, c. 12 à i 5
;
dans Appien, Pu-

cits de cet évènement dans Tite-Live, m'en, J. 27 ;
et dans Zonare, llv. IX, i 3 .
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Après ce cruel sacrifice, Scipioii et le sénat prodiguèrent les

lionneurs et les caresses au prince numide: ses états et sa jouis-

sance furent agrandis par la ruine de Syphax et par la paix hu-

miliante que Carthage fut contrainte de souscrire. Rome ne per-

mettoit pas a ses alliés de faire la guerre à leur gré; Massinissa fut

soustrait à cette loi à laquelle les Carthaginois furent assujettis.

Le sénat romain se reposoit sur l’activité de ce prince et sur sa

haine contre Carthage
,
du soin qu’il auroit d’inquiéter ses voi-

sins. Massinissa les provoqua par des envahissements fréquents

de quelques unes des contrées soumises à leur domination.

Carthage imploroit sans cesse la médiation et l’arbitrage des

Romains, qui n’avoient garde de trouver des torts à leur allié.

Ces provocations réitérées déterminèrent enfin les Carthaginois

à faire cjuelques préparatifs de défense ; c’en fut assez pour que
Rome leur déclarât la guerre. Ainsi Massinissa fut la cause de

la destruction totale de cette superbe ville, la reine des mers et la

rivale de Rome. Il s’étoit flatté de s’en faire reconnoître pour

souverain; mais les Romains ses amis en disposèrent d’une tout

autre maniéré. Carthage, dans ses dernieres angoisses
,
ne dé-

sespéroit pas encore du retour de Massinissa à son amitié; elle

auroit plutôt consenti à l’accepter pour maître que de voir con-

sommer sa ruine que les Romains avoient déjà décidée. Mais

le roi numide étolt plus que nonagénaire
;

il étoit d’ailleurs dif-

ficile qu’il se détachât des Scipions
,
qu’il regardoit comme l’hon-

neur et le soutien de Rome. Enfin la mort vint mettre un terme

à ses projets, et l’empêcha de voir la destruction déplorable de

cette riche et antique cité. Il avoit appelé auprès de lui Scipion

le jeune pour régler les intérêts de sa nombreuse postérité'.

(i) Il avoit, si nous en croyons quelques trois ou quatre légitimes
( Valere Maxime

historiens, cinquante-quatre enfants, dont liv. V, c, 'à. Ext. n. 4 ).

CiiAP. XIX.

Princcsafricains.

PI. LVI.
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Micipsa, lamé de ces fils, lui succéda l’an 148 avant J.-C.

Parmi les rois alliés ou sujets des Pvomains
,
Massinissa fut

celui auquel ils firent le moins sentir le poids de leur tyrannie

.

11 dut ce bonheur à la situation de ses états, au voisinage des

Carthaginois
,
et à la loyauté des Scipions. Son exemple fut

funeste, aux rois de 1 Asie
,
qui

,
séduits par le bonheur de ce

prince, dont les Piomains ne cessoient de vanter la fortune et

le nom, subirent volontairement le joug de Rome. Quant aux
qualités personnelles de Massinissa

,
les historiens anciens en

font à Penvi le panégyrique. Je transcris ici l’éloge qu’on en

trouve dans un fragment de Polyhe* ; « Massinissa étoit le

« prince de notre siecle le plus accompli et le plus heureux. Tl

« régna plus de soixante ans
,
et mourut à l’âge de quatre-vingt-

« dix, ayant conservé jusqu’au dernier moment une santé par-
ce faite et un corps si robuste

,
que quand il falloit qu’il fût de-

cc bout
,

il s’y tenoit tout le jour sans remuer de sa place; que
ce quand il étoit assis

,
il y restoit jusqu’à la nuit; qu’il pouvoit

ce passer jour et nuit à cheval sans en être incommodé. Une
ce preuve manifeste de sa vigueur, c’est qu’en mourant nona-
ce génaire il laissa un fils qui u’avoit que quatre ans. Ce fils s’ap-

cc peloit Stembale, et fut adopté par Micipsa. Il avoit encore

ce quatre autres fils qui furent toujours si étroitement unis entre

cc eux et si attachés à leur pere, que jamais aucune dissension

cc domestique ne troubla le repos de son royaume. Ce que l’on

cc admire particulièrement dans ce roi, c’est que la Numidie,
cc qui

,
avant lui

,
étoit absolument stérile et passoit pour ne

*

[i) Excerpt.devirtutib.etvit.y-ç.i^'^i géant quelques phrases qui ne rendoient

de 1 édition de Gronevius. Je me suis servi pas bien le sens de l’original,

de la traduction de Thuillier, en chan-
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« pouvoir être fertilisée
,
devint aussi propre à produire toutes

^
Princesafricains.

« sortes de fruits qu’aucune autre contrée". Il fit planter d’ar- pi. lvi.

« bres fruitiers
,
en mettant à part chaque esp.ece

,
des campa-

« gnes d’nue immense étendue Rien n’est donc plus juste que

« de donner des éloges à ce prince
,
et d’iionorer sa mémoire ».

Me trouvant à Naples en 1776 ,
et parcourant avec des regards

avides les peintures antiques sorties des fouilles d’Herculanum

et de Pompeïa
,
je m’arrêtois plus particulièrement sur celles

qu’on n’avoit pas encore publiées. Je fus frappé à la vue du

fragment d’un ancien tableau exécuté sur l’enduit d’un mur,
soit à la simple fresque

,
soit par ce procédé réuni à celui de

la peinture encaustique^. Parmi les figures que ce tableau re-

présente
,

et qui sont à-peu-près d’une proportion de demi-

nature, la première qui attira mon attention fut celle qu’on

voit debout sur la gauche du spectateur, en habit militaire,

et dont la physionomie ressemble à celle de Scipion l’Africain

l’ancien. Le sujet du tableau me parut être un festin nuptial.

La couleur presque noire de c£uelques figures et le contraste

bien marqué de la carnation extrêmement brune de l’homme

et du teint de la femme, placés l’un près de l’autre sur un de

(1) Le nom de Numides n’est qu’une

corruption latine du mot grec Nomades,

peuples pasteurs

,

qui exprime le genre de

vie de ces nations africaines. Massinissa

rendit les Numides agriculteurs.

(
2
)

Je crois que l’épithete
,

que donne Polybe aux champs où Massi-

nissa avoit fait des plantations, et qui si-

gnifieroit le nombre de ces champs qu’on

pourroit compter par myriades

^

ou par

dixaines de milliers, ce qui est un peu bi-

3.

zarre, doit être changée en juvfioTrxiêfovi

,

qui signifieroit des campagnes d’une vaste

étendue qu’on pouvoit mesurer par des

dixaines de milliers de plethres : le plelhre

étoit une mesure agraire de loo pieds grecs.

(3)

M. Fea, dans ses notes à \Histoire

de l’art par Winckelmann
(
liv. XI, c. r

,

§. 2 de l’édition de Rome
)
a fait mention

de cette peinture inédite d’après les rensei-

gnements que je lui en avois donnés.

37
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ces lits, dont les anciens se servoient pour prendre leurs repas
,

me parurent indiquer que la scene se passoit en Afrique
,
et que

le principal personnage ëtoit un Africain. Je n’hésitai pas alors

à reconnoitre dans cette peinture le festin nuptial de Massinissa

et de Sophonisbe
,
célébré à Cirta dans le palais de Syphax.

Ayant fait prendre un dessin exact du tableau
,
un examen

plus attentif et plus détaillé n’a fait que confirmer mon premier

jugement : ainsi j’ai fait graver cette intéressante peinture

comme le seul monument authentique sur lequel on puisse

reconnoitre les portraits de Massinissa et de Sophonisbe*.

Le lieu de la scene est une salle au rez-de-chaussée donnant

sur un jardin, et dont le plafond est soutenu par des colonnes.

On peut la regarder comme un triclinium, ou salle de festin.

La porte qu’on voit à travers une fenêtre est ornée de fes-

tons formés de branches de laurier ou de quelque autre arbre

de bon augure, ainsi qu’il étoit d’usage dans les fêtes nuptiales

des Grecs% dont les rites s’étoient répandus chez toutes les

nations civilisées. Ces fêtes étoient solennisées par des ban-

quets somptueux même chez les Carthaginois^, qui avoient

emprunté des nations asiatiques l’usage de se coucher sur cfes

lits pour se mettre à table La salle est ornée de statues placées

dans les entre-colonnements; la statue d’Apollon est représentée

comme étant de bronze doré
;
l’autre statue

,
qu’on suppose de

(1) Les têtes eu marbre ou en pierres

gravées, que plusieurs antiquaires ont pu-

bliées comme des portraits de Massinissa,

n’offrent aucun caractère qui puisse justi-

fier cette dénomination tout-à-fait gratuite.

(2) Catulle, Ar^onaixt. , v. 294 ;
Juvé-

nal, sat. VI, v. ^9.

(
3

)
Justin, liv. XXI, c. 4 -

(4

)

On fabriquoit à Carthage ces lits pour

les festins, et c’est de là qu’on les appeloit

lits puniques, lectnli punicani; ils étoient

de bois. Les peuples orientaux avoient l’u-

sage de prendre leurs repas étant couchés

sur des lits
,
comme on peut le conclure de

plusieurs endx’oits des livres sacrés.
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la même matière, est d’une teinte verdâtre’. Les nouveaux ma- cnip. xix.

. / ' 1 • •• 1 / 1 * !• m 1 1
Princes africains.

ries sont a demi-coucnes sur le meme ht; 1 homme, dont le
pi, lvi.

teint est très brun
,
a la tête ceinte du diadème royal : ce dia-

dème est blanc
,
tel que le portoient

,
à l’exemple des rois grecs

successeurs d’Alexandre
,
les rois qui régnoient dans ces con-

trées au temps des guerres puniques, et tel que Sypbax le por-

toit lui-mème’’. La reine
,
dont la beauté frappe les yeux par

l’éclat de son teint, par la régularité de ses formes, par la grâce

de sa pose
,
a un bandeau pareil autour de la tète

;
elle tient

dans sa main droite une coupe d’argent, et paroit attendre qu’on

la remplisse
;
un brasselet d’or entoure son poignet

,
et une

bague orne le doigt annulaire de sa main gauche. Le roi
,
d’une

taille fort avantageuse
,
a l’air troublé

;
de sa main droite il

serre son épouse contre son sein; le geste qu’il fait de sa main

gauche est celui d’un homme qui s’excuse ; ses yeux sont fixés

sur le Romain qui s’approche d’un air imposant et sévere. Deux

jeunes femmes, dont l’une semble être une négresse, sont au-

près de la reine : un esclave presque nu et d’un teint très brun

est derrière le Romain, dans l’action d’apporter des fruits sur

un plateau rectangulaire®. Des tapisseries, aulœa, sont tendues

autour du lit suivant l’usage.

Quand même le portrait de Scipion ne seroit pas connu, je

crois qu’un tableau représentant un prince africain à côté d’une

(1)

Cette derniere paroît représenter

Mercure; elle n’a d’autre attribut qu’une

baguette dans la main gauche. Les ouvrages

de l’art des Grecs passoient en Afrique par

le moyen du commerce des Carthaginois.

Voyez ce qu’on a remarqué ci-dessus sur le

goût des Carthaginois pour les arts, p. 267,

note(i).

(2) Silius Italiens
,
Piinicorum

,

1 . XVI

,

V. 241 :

Cinguntur tempora vittd

ALbente.

(
3

)
On fait mention de plateaux carré.s,

lances quadratœ
y
dans quelques lois du

Digeste.
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Chai.. XIX. jgune Teille, surpris dans un repas par un Romain, seroit iueé
Princesafricains.

. .

ai ^

PI. Lvi. avoir pour sujet le funeste liyménée de Soplionisbe. Mais la res-

semblance du profil de ce Romain avec le profil d’un portrait

bien autbentique de Scipion me parolt si certaine', qu’il ne

jieut plus rester de doute sur le sujet du tableau. Il est vrai que,

suivant Tite-Live, Lélius et non pas Scipion tenta d’arracber

Soplionisbe des bras de Massinissa''; mais, en comparant le

récit de cet évènement tel qu’on le lit dans Tite-Live ^ dans

Appien d’Alexandrie, et dans Zonare qui a tiré ses matériaux

de Dion, on aperçoit quelques différences qui doivent avoir eu

pour cause, non seulement la diversité des traditions
,
mais aussi

les embellissements et les altérations que la peinture et la poésie,

eu s’emparant de cette histoire, ont pu y apporter^. En effet,

la substitution de Scipion à Lélius est si naturelle
,
qu’on pour-

roit excuser l’artiste quand même il l’auroit faite sans autorité.

Le personnage de Scipion est bien autrement intéressant que

celui de Lélius
;
et il fut seul la véritable cause de la triste fin de

Soplionisbe.

Les'vétements et les meubles sont de couleurs différentes. Le

manteau de Massinissa est d’un pourpre violet doublé de bleu;

la première tunique de Soplionisbe est pourpre, celle de dessus

est verte, et la grande draperie est jaune
;
la cblamyde de Sci-

pion est d’une couleur rougeâtre
;
les vêtements des deux femmes

(1) Pour que le lecteur puisse juger de

cette ressemblance par un simple coup-

d’œil
,
j’ai fait dessiner dans un coin de la

planche le profil de Scipion
,
d’après le plus

authentique de ses portraits que nous don-

nerons dans la première partie de VIcono-

graphie romaine.

(2) Tite-Live, üv. XXX,c. 12: Fnctis

nuptiis supen^enit Lœlius, et adeo non

dissimulas^it improhare se factum ut....

detractam eam toro geniali miltere ad

Scipionem conalus sit.

(
3

)

Quintus Ennius, qui avoit fait un

poëme sur les actions de Scipion
,
avoit sans

doute embelli cet épisode de quelques cou-

leurs poétiques.



sont blancs, et la petite draperie de l’esclave est grise. L oreiller

sur lequel Sophonisbe s’appuie est violet, avec des bordures

jaunes; le matelas et les tapisseries sont de couleur verte; la

partie inférieure du lit est grise
,
et le bas est bleu de ciel. Au-

près du roi on distingue son sceptre blanc, soit d argent, soit

d’ivoire, surmonté d’un fleuron

monuments le sceptre de Jupiter.

N O

M. Sestini a cru reconnoître l’ef-

figie de Bocchus, roi de Mauritanie ,

le même qui trahit Jugurtlia et le livra

aux Romains, sur une médaille d’ar-

gent qui porte pour légende rex

Bocvs. Mais la tête qu’il a décrite

comme celle du roi Bocchus
(
Caput

regis imberbe galeâ singulari tectum :

Lettere, t. VII, p. 8i) n’est que la

tête de l’Afrique coiffée de la dépouille

d’un éléphant. On voit ce même type

sur une médaille de Juha I", prince

voisin et contemporain de Bocchus

(Pellerin, t. III, pl. X20,n°3). Ainsi

je n’ai pas placé cette médaille dans

l’iconographie, non plus qu’une mé-

daille romaine frappée par Faustus

tel qu’on voit sur plusieurs

E.

Sylla
,
fils du dictateur, malgré l’opi-

nion d’Eckhel
,

suivant laquelle le

buste empreint sur cette médaille

d’argent
,
et qui représente un jeune

homme
,
la tète ornée d’un bandeau

et les épaules couvertes d’une peau

de lion
,
seroit un portrait de Boc-

chus. Ce buste est celui d’IIercule

jeune
;
et le bandeau ou diadème dis-

tingue souvent les images de ce héros

déifié et vainqueur aux jeux olym-

piques. La tète d’Hercule se retrouve

sur d’autres médailles frajqxées par

l’autorité du même magistrat romain,

fils de Sylla; et le savant Eckhel lui-

même n’a pas hésité à la reconnoître

(D. N., t. V, p. 192 et suiv.).

Chap. XIX.

Princes africain;
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CHAPITRE XX.

SUPPLEMENTA L’ICONOGRAPHIE GRECQUE.

Dans le cours des six dernieres années pendant lesquelles j’ai

travaille a cet ouvrage, on a découvert plusieurs médailles qui,

en fournissant des portraits inconnus jusqu’alors, sont propres

à remplir quelques lacunes dans l’iconograpliie. M’étant assuré

de l’authenticité de ces monuments, je me suis empressé de m’en

procurer des dessins exacts et de les faire graver dans une planche

de supplément.

J y joint d autres effigies que je n’avois pu donner d’après

les monuments mêmes
,

et qu’il m’avoit fallu faire dessiner

d’après des estampes dont la fidélité n’étoit pas bien assurée.

J’ai ajouté aussi de nouveaux portraits de quelques personnages

qu’on a déjà vus dans ce recueil, parceque ces portraits m’ont

paru présenter des différences remarquables
,
ou donner une

idée plus exacte de la physionomie de ces mêmes personnages.

Enfin j’ai réuni à la fin de ce chapitre des éclaircissements

sur quelques endroits de l’ouvrage qui m’ont paru en avoir

besoin; ils seront propres à mettre dans un jilus grand jour

des opinions que j’ai émises sur quelques points d’histoire ou
d’archéologie.
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Chap. XX.

Siipplcment.

SECTION PREMIERE.

SUPPLÉMENT A LA PREMIERE PARTIE,
QUI CONTIENT LES PORTRAITS DES HOMMES ILLUSTRES.

%. I. ARATUS.

En donnant le portrait de ce poète cilicien', d’après une me- n« i.

daille frappée dans la ville de Pompeïopolis sa patrie, j’avois été

obligé de faire copier cette médaille sur la gravure qu’en avoit

publiée M. Combe Je citois une médaille semblable qui avoit

appartenu au college de Louis-le-Grand, et que Morel avoit pu-

bliée
;
mais je ne savois pas que la même médaille étoit main-

tenant dans le cabinet de la bibliothèque impériale. L’y ayant

trouvée®, je l’ai fait copier exactement; et ce dessin est gravé

sous le n“ I . Les deux portraits d’Aratus et de Cbrysippe qu’on

voit représentés sur ce monument numismatique doivent être

regardés comme les plus authentiques qu’on ait publiés de ces

hommes illustres. On reconnoit, dans le portrait d’Aratus, ce

mouvement du col qui fait élever la tête vers le ciel
,
panda

cervix

,

et que Sidoine Apollinaire avoit remarqué dans les por-

traits du poète astronome. On retrouve, dans celui de Cbry-

sippe, ce poing serré qu’on regardoit comme un emblème de

(i) On trouve un article sur Araïus dans

la première partie de cet ouvrage, ch. I,

§. i4, 1 . 1, p. 92 ,etun autre sur Chrysippe,

chap. IV, §. i4îP- ^o4* Voyez la planche 7 ,

n” Gt la planche
,
n° 3.

(
2

)
Cataîogus 3fuseî IIu?iter'iani, plan-

che 43 ,
n° 23.

(3) Elle est indiquée dans la Descrip^

tion etc., de M. Mionnet, t. 111, CAlicie.

n® 353.

l'i
’

**

'i
^

? '



Ch AP. XX.

Supplément,

ri. LVII.

296 ICONOGRAPHIE GRECQUE.

la logique. L’époque 0KC, ou l’an 229 de Pompeïopolls
,
se lit

clairement sur la médaille, et justifie les conjectures que j’avois

opposées aux doutes d’Eckhel'.

§. 2. HÉRACLITE.

Ce philosophe éphésien, d’une naissance distinguée, d’une

imagination vive, et d’un caractère bizarre fut l’auteur d’un

système de physique universelle, suivant lequel il reconnoissoit

le feu comme le principe de tout ce qui existe; et, le siqiposaut

animé, il en faisoit Dieu, le Destin, et l’ame du monde. Héra-

clite consigna cette doctrine dans un ouvrage qu’il composa

sur la nature, et qu’il déposa dans le temple de Diane; mais son

stvle obscur paroissoit mieux convenir à des oracles qu’à un livre

didactique. Néanmoins Socrate avouoit que ce qu’il en pouvoit

comprendre étoit excellent. Héraclite avoit voulu peut-être

cacher au vulgaire une doctrine qu’il croyoit pouvoir lui être

dangereuse
;
ou plutôt il ne se so«cioit pas de se faire comprendre

par les hommes de son temps qui étoient l’objet de son mépris.

Cette disposition fut cause qu’il ne voulut pas accepter la

suprême magistrature de son pays
,
qu’il se refusa aux invitations

de Darius, et qu’il se retira dans la solitude. Il ne la quitta que

(1) Page 206, tome note (5).

(2) Diogene cleLaërte,!. IX, i et suiv. ;

et Suidas, v. HfcLKXu'ja?

^

nous ont ti’ansmis

beaucoup de matériaux relatifs à la vie et à

la doctrine de ce philosophe: Fabricius,

Bihlioth. græca, liv. Il, c. 24, §. 4 î

Brucber ,
/3 /h7., part. U, liv. Il, c. 12,

en ont compilé et examiné un plus grand

nombre. Les écrivains anciens varient sur

le nom du pere d’Héraclite. L’inscription

d’un Kermès, copiée par FulviusUrsinus, le

nomme
,
non Blyson ni Bleuson

,
mais Bla-

son

,

BAorünNDS, l’o de la diphthongue

étant gravé au-dessus de I’t. Héraclite étoit

né vers l’an 5oo avant J.-C.
,
autant qu’on

peut le déduire de l’époque marquée par

Suidas, et de celle d’Hermodore son con-

temporain.
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vers la fin de sa vie pour se faire guérir d’une liydropisie dont

il étoit attaqué, et à laquelle il succomba'. Son humeur misan-

tliropique et chagrine a donné origine aux contes généralement

répandus qui nous représentent Héraclite comme un pleureur

,

et l’opposent au rieur Démocrite''.

Nous avons remarqué ailleurs que l’hermès d’Héraclite publié

parFulviusUrsinus avoit été trouvé sans tête’, et que celle qu’on

y a rapportée et qui a été gravée dans plusieurs recueils n’étoit

pas authentique. Cependant les Ephésiens ont fait frapper, sous

les empereurs romains, des monnoies qui ont pour type la

figure d’Héraclite'*. Quoiqu’on puisse douter, avec raison, que

ces images, d’une très petite dimension, et d’une exécution mé-
diocre, soient de véritables portraits du philosophe d’Ephese,

néanmoins comme il est probable que dans un temps où le por-

trait d Héraclite étoit connu on ne s’en écartoit guere dans les

(1) M. l’abbé Rossi, dans ses Commen-
tationes Laërtianœ

, 62
,
a éclairci quel-

ques passages qui ont rapport aux circon-

stances de la mort d’Héraclite.

(2) On les trouve déjà dans Séneque

,

de Ira, liv. II
, c. 10 ;

dans Juvénal, sat.X;

dans Lucien
,
et dans d’autres anciens.

(
3 ) A la p. 22idut.I, dans la note pla-

cée à la fin du ch. IV de la première partie.

(4)
Une médaille de Diaduménien

, frap-

pée à Ephese, et ayant pour type du revers

la figure d’Héraclite avec son nom dans la

légende, a été décrite dans le Journal de

Trévoux

,

an lyoS, août, p. 1460 (voyez

aussi XHistoire de l’Académie des belles-

lettres, t. I
,

p. 2 ()4 ) ;
et M. l’abbé Sestini

a fait graver le dessin d’une médaille sem-

blable dans son dernier ouvrage
,
qui a pour

titre Descrizione delle medaglie del fu

3 .

Senkowitz i Berlino, 1809, in-4°, pl. i
,

n° 10. M. Zoëga avoit fait mention d’une

autre médaille avec le même type et la

même légende au revers, et représentant

du côté de la tête l’effigie de Jules Maximiu

[Bassirilievi di Borna, tom. I, p. i 36 ).

M. le baron Didelot, ministre plénipoten-

tiaire de Sa Majesté à Copenhague, m’a

fait passer à Paris la médaille originale

même. En voici la description : on y voit

d’un côté la tête de l’empereur tournée vers

la gauche et portant une couronne rayon-

nante, avec la légende r lor oth mahi-

MEINOC. Le revers est le même que celui

de la médaille de Philippe
,
n° 8 ;

.mais les

deux mots qui composent la légende sont

dans le sens inverse.

(
5

)

Christodore a décrit une statue d’Hé-

raclite qu’on avoit transportée à Constan-

38

CUAF. XX.

Supplément.

Pl. LVU.

N^8.



l

? 298 ICONOGRAPHIE GRECQUE.
Chap XX. imitations qu’on eu faisoit, je donne ici, n°8, le dessin d’une

*pi^lviT'
médailles. Elle est inédite, et je l’ai trouvée au cabinet

de la bibliothèque impériale'. L’empereur dont elle présente

l’effigie est Philippe le pere. On ht autour du type du revers

les deux mots HPAKAGITOC e<I>ECmN, Héraclitus, (inonnoie)

des Ephésiens ; et on y voit la hgure entière d’Héraclite debout;

la partie supérieure du corps est nue, la partie inférieure est

I

• enveloppée d’un manteau. Le philosophe a la main droite levée,

dans l’attitude d’un homme qui parle
,
et de la gauche il tient

une massue. Ce symbole fait sans doute à la fois allusion au

nom du philosophe, qui est dérivé de celui d’Hercule, et à la

force de son ame et de son caractère b

§. 3. H I PPARQUE.

Sans rabaisser le mérite de ces hommes laborieux et pas-

sionnés pour la science, qui, dans l’antiquité, ont fait du ciel

l’objet de leurs études, on peut assurer qu’Hipparqûe est le

prince des anciens astronomes, et qu’aucun d’eux n’a enrichi

l’astronomie d’autant de découvertes c[ue cet homme merveil-

leux^. Il étoit né dans la ville de Nicée en Bithynie
,
et floi’issoit

(
3
)
Les autorités qui justifient tout ce

que j’avance dans cet article se trouvent

dans VHistoire des Mathématiques par

M. Montucla
,
part. I, liv. IV, 9, p. 25 ^

et suiv. du tom. I
;
et dans la Bibliothèque

grecque de Fabricius
,
tom. II, p. p4 delà

première
,
et tom. IV, p. 25 de la seconde

édition. M. de Lalande a donné un appercu

des découvertes d’Hipparque dans le pre-

mier vol., pag. i 5o de son Astronomie;

tinople et placée dans le gymnase de Zeu-

xippe [Analectaàe Brunck,t. II, p. 4^9 )*

(1) On l’a indiquée d’une maniéré in-

complète dans la Description souvent ci-

tée, t. III, /onze, n° 427*

(2) Cette force ou plutôt cette dureté et

cette rudesse du caractère d’Héraclite sont

exprimées à merveille dans une épigrainme

de Méléagre Syrien, qui est la 118® dans

les Analecta de Brunck.

f
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vers l’an 1 5o avant l’ere clirétienne. Ayant commencé par 1 etude

du soleil et de la lune, et fixé, par des observations nouvelles et

par des méthodes plus scientifiques, leurs masses, leur distance,

et la mesure de leurs mouvements
,

il étendit ses recherches

sur le ciel tout entier, dont il prétendit compter et décrire toutes

les étoiles; travail, dit Pline, dont un dieu même auroit été

rehuté'. C’est ainsi qu’en comparant ses observations avec celles

de ses prédécesseurs, il s’aperçut de ce mouvement apparent

des étoiles fixes qui produit la précession des équinoxes. Des-

cendu du ciel sur la terre, il appliqua la science astronomique

au perfectionnement de la géographie ; il fut le premier a déter-

miner les positions des lieux par les latitudes et les longitudes,

et à calculer celles-ci par le moyeu des éclipses"'. La science de

la trigonométrie sortit comme d’elle-même de l’ensemhle de

ses travaux. Les instruments propres à l’ohservation prirent

entre ses mains un nouveau degré de perfection
;
et ses décou-

vertes
,
suivant la remarque d’un savant

,
furent comme la se-

mence de celles que les travaux des siècles suivants ont fait

éclore

Nous ne connoissons aucune circonstance delàvie d’Hipparque;

nous savons seulement par ses observations qu il ne resta pas

toujours à Nicée, puisque quelques unes ont été faites à Rhodes.

On n’est pas également fondé à croire
,
ainsi c[ue la plupart des

astronomes modernes l’assurent
,

qu’Hipparque ait habité

Alexandrie Le titre d’un de ses ouvrages dans lequel iltraitoit

et M. Gosselin a traité le même sujet avec

plus (l’étendue au commencement de ses

Recherches sur la Géographie systéma-

tique des anciens.

(i) LW. II
,
§. 24* Idemque ausus, rem

etiam deo improham
,
adnumerareposte-

ris stellas, ac sidéra ad nomen expungere.

(2) Strabon ,
liv. I, p. 7 -

(
3 )

Montucla, loco citato.

(4)
Hipparque avoit eu connoissance de

plusieurs observations faites à Alexandrie;

mais Ptolémée, qui nous a transmis ce fait,

CH.\r. XX.

Supplément.

PI. LVU-
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gravité des corjos, prouve qu’il n’avoit pas négligé la phy-

pi. Lvii. sique générale ; mais cet écrit d’Hipparque est perdu, ainsi que
tous les autres, si on en excepte quelques observations sur des

erreurs dAratus. Bayle a cru, d’après un passage de Pline, que
1 astionome bithynien avoit composé un système de métaphy-
sique sur 1 origine des âmes bumaines; mais je pense que le style

emphatique de Pline a induit en erreur ce critique ingénieux

N 3. L image d Hipparque manquoit à l’iconographie
;
ce n’est que

dans ces dernieres années que les conservateurs de la biblio-

thèque impériale ont fait l’acquisition de la médaille gravée
sous le n° 3. Elle est de bronze, frappée à Nicée de Bitbynie,
patrie de 1 astronome, et sous le régné d’Alexandre-Sévere dont
elle porte l’effigie Le type du revers présente nn homme à

longue barbe, à demi-nu; la partie inférieure du corps est

envelopjiée dans uxi pallium

,

costume le plus ordinaire des

philosophes dans les ouvrages de l’art, et le même qu’on a

donné à Pythagore'' et à Heraclite sur les médailles. Auprès de

ne dit pas expressément que ces observa-

tions avoient été faites par Hipparque lui-

même
,
ainsi qu’il le dit de quelques autres

observations faites à Rhodes et en Blthy-

nie. M. de la Porte du Theil a proposé ces

doutes dans des remarques sur le Discours

préliminaire qu’on doit lire à la tête de la

nouvelle traduction de Strabon, aux p. lxxv
(a), et nxxviii(2), et il les appuie sur d’autres

conjectures également concluantes.

(x) Dictionn. liistor. et cn'tty.
, article

Hipparque. Lorsque Pline a parlé d’Hip-

parque en ces mots : Hipparchus ut quo
nemo inagis adprobaverit cognationem

eum liomine siderum, animasque nostras

partem. esse cœli

,

etc. (I. II, §. 24) , il n’a

pas voulu dire, à ce que je pense
,
qu’Hip-

parque avoit soutenu dans ses écrits que

les âmes humaines tirent leur origine des

astres
;
mais seulement que ce grand astro-

nome, par sa parfaite connoissance du ciel,

prouvoit que nos âmes ne sont pas étran-

gères aux astres, puisqu’elles peuvent expli-

quer, calculer, et prédire les phénomènes

les plus étonnants des spheres celestes.

(2) La légende du côté de la tète est

M AÏP AAEHANAroc Aï
, Marc -Aurele

Alexandre Auguste.

(
3 )

Voyez, dans la première partie de

cet ouvrage
,
les n” i et 2 de la planche 1 7.

\
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lui on voit un globe posé sur une petite colonne
,
ce qui fait

d’autant plus ressembler cette image à celle du philosophe de

Samos. La légende, inriAPXOC NIKAIGWn, Hipparque, (mon-

noie) des JSicéens

,

indique le nom du personnage représenté
,

et celui de la ville qui
,
en faisant frapper cette monnoie

,
a voulu

honorer la mémoire du plus illustre de ses concitoyens.

§.3. HIPPOCRATE.

J’avois promis de donner le dessin exact de la médaille authen-

tique d’Hippocrate qui avoit disparu
,
mais qui n’a pu échapper

à mes recherches ‘. C’est la même qui avoit été copiée dans un

ouvrage du D' Mead, et elle est semblable à celle que Fulvius

Ursinus avoit fait connoitre Les dessins qu’on en avoit

publiés n’étant pas de la même dimension que la médaille origi-

nale, la physionomie d’Hippocrate y étoit plus ou moins altérée.

J’ai tâché que ce reproche ne pût être fait au dessin gravé sous

le n° 2 .

Dans l’article où j’ai parlé d’Hippocrate^, j’ai inséré un long

passage de sa vie
,
écrite en grec, dans lequel on indique le cos-

tume que les peintres anciens donnoient aux images de cet

homme étonnant
,
c’est-à-dire le bonnet on la draperie qui enve-

loppoit sa tête. On remarque cette coiffure dans une miniature

du XIV° siecle
,
qui orne un manuscrit des ouvrages d’Hippo-

crate, appartenant à la bibliothèque impériale, à la tête duquel

(1) Tome I, p. 276, note
(
3).

(2) On la trouve dessinée, d’après la gra-

vure de Théodore Galle, à la planche 32
,

n° I de la première partie.

(
3

)

Chap. I de la première partie^

1. 1
, p. 275 ,

note
(
3 ).

CHàp. XX.

Supplément.

PL LVII.

N'’ a.
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la figure entière du médecin de Cos est représentée'. Cette par-

ticularité porte à conjecturer que la peinture dont il s’agit,

ainsi que quelques autres dont on a parlé dans le cours de cet

ouvrage, conserve encore quelques traces d’un original ancien

et authentique. Hippocrate, assis sur un siégé demi-circulaire,

est vêtu d’une tunique et d’une chlamyde dont un des pans relevé

forme une espece de voile autour de sa tête. Sa physionomie,
vue de face, offre la plupart des traits qu’on retrouve sur la

médaille, et que les hermès de mai’hre présentent avec plus de

développement. Sa tète est chauve dans la miniature, ainsi que
sur la médaille et dans les hermès”.

SECTION II.

SUPPLÉMENT A LA SECONDE PARTIE,
QUI CONTIENT LES SUITES DES ROIS.

§. I. RHEMÉTALCÈS II, FILS DE RHESCUPORIS,
ROI DES THRACES.

Ce prince étoit fils de Rhescuporis, et neveu de ce Cotys IV

(i)»M. Boivin l’a fait graver très exacte-

ment dans ses notes sur Nicéphore Gré-

goras, page 777. Le dessin que j’en offre,

9 ,
est copié de celui que Boivin à

donné
;
mais auparavant il a été comparé

avec la miniature originale.

(a) La tunique d’Hippocrate est de cou-

leur bleue
;
la chlamyde qui couvre sa tête

est couleur de pourpre
j
les ornements sont

dorés. On lit au-dessus de la figure, o in-

noKPATHS Kooc
,
Hippocrate de* Cos

^

Dans le livre ouvert est écrit le commence-

ment de ses aphorismes : o (Sioç ^

Tix^ri fiuxfk, 0 J'è Hita hrevis

ars longUj occasio prompta, etc. Les a,
par l’impéritie du peintre, sont transfor-

més en des a.
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qu’Auguste avolt investi de l’autorité royale sur plusieurs peuples

de la Thrace’.

Vers l’an 19 de l’ere chrétienne, lorsque Rhescuporis fut

détrôné jjarTibere ,
Rlienietalcès

,
qui avoit hautement iniprouve

les trames criminelles de son pere contre Cotys V son cousin,

obtint de l’empereur le sceptre de Rhescuporis’.

L’an 38 de l’ere vidgaire
,
il ajouta à ses états ceux qui appar-

tenoient aux fils de Cotys Y, dont l’aîné fut appelé par Caligula

à régner sur la petite Arménie. La maniéré dont il se conduisit

envers les Romains, qu’il servit de sa personne et de ses forces

contre plusieurs hordes de Thraces mal soumises à 1 empire

,

lui avoit mérité cet accroissement de puissance
;
mais un crime

domestique mit fin à son régné et à sa vie. Rhémétalcès fut

assassiné par sa femme. La Thrace, après lui, n’eut plus de rois ;

l’emp)ereur Claude la réduisit en province romaine
,

1 an 46 de

l’ere vulgaire.

M. Cary avoit publié une médaille de Rhémétalcès II; mais

elle présentoit le nom de ce prince sans présenter son effigie ;

ainsi je n’en avois pas inséré le dessin dans cet ouvrage, qui n a

pour objet que l’iconographie. Une médaille inédite de Rhémé-

talcès, et avec son effigie, vient d’être découverte. Elle est de

bronze; et j’en donne le dessin sous le n“ 4^- On voit d’un côté

le buste de Rhémétalcès II; sa tête est ornée du diadème, et la

(1) Voyez ci-dessus, chap. V, 5 de

cette seconde partie, t. II, p. 112; Cary,

Histoire des rois de Thrace j p. 78; Tille-

mont, Histoire des empereurs, Tihere

,

art. 1
1 ,

Ca'ius, art. 6. J’ai suivi ce dernier

pour les époques.

(2) Tacite, liv. Il, c. 67 : Thracia in.

RhœmetalcenJîlium, quem paternis con^

siliis adversatum constahat, inque liheros

Cotyis dwiditur.

(
3

)

M. Tochon, qui a fait l’acquisition

de ce monument numismatique, s’est em*»

pressé de me le communiquer.

Chap. XX.

Supplément.

PI. LVIL

N» 4.
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légende offre son nom, BACIAEYC POIMHTAAKAC, le roi Rhe-
métalcès. Le revers présente l’effigie de Caligiila

,
avec la légende

,

FAin KAICAPI CEBACTfi^ à Gains César Auguste'. Ce synchro-
nisme prouve que le roi Rhémétalcès est le second de ce nom.

§. 2. POLÉMON II,

ROI DE PONT ET DE LA PETITE ARMÉNIE.

Nous avons vu le portrait de ce roi, d’après ses médailles, au
n° Il de la planche XLIP. Mais la médaille du même prince,
que j’ai fait graver ici sous le n“ 6, étoit inconnue ; elle a été
apportée depuis peu de Tréhisondel On y voit l’effigie de Polé-
mon II, semblable à celle que j’ai donnée; mais le revers de la

médaille nous apprend une circonstance de la vie de Polémon
que 1 histoire nous avoit laissé ignorer. Le type est une inscrip-

tion entourée du diadème royal
;
on y lit le nom de la reine

Trjrphene, BA2IAI22H2 TPY$AINH2, qui, sans doute, a été

1 épousé de ce prince avant son hymen avec Bérénice
,
ou après

son divorce. Je ne puis rien dire de certain sur cette princesse,

SI ce n’est que son nom, usité dans la famille des Lagides'*
,
donne

lieu de penser que Tryphene étoit fille de Juba le jeune et de
Cléopâtre Sélene®.

(i) La terminaison dorique du nom
Rhémétalcas au lieu de Rhémétalcès tient

probablement au dialecte de la ville grec-

que où cette monnoie a été fabriquée. Ce
nom est écrit de même sur la médaille pu-

bliée par Gary
;
et l’on trouve des dorismes

sur les médailles de Bizya et de Mésembria

,

villes de la Thrace.

(a) Chapitre VII, J. g de cette seconde

partie.

(3) Elle appartient à la collection de

M. d’Hermand, à Paris.

(4) Je ne trouve que deux autres Try-

phene dans l’histoire, l’une et l’autre de la

race des Lagides. L’une est Tryphene, fdle

de Ptolémée Physcon et femme d’.'Vntiochus

Grypus; l’autre est une des filles de Ptolé-

mée VII Aulete
,
qui avoit pris les rênes du

gouvernement pendant la fuite de son pere.

(5) Les médailles de Juba le jeune étoient
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§. 3. RHESCUPORIS II, ROI DU BOSPHORE.

Je n’avois pu donner l’effigie de ce prince que d’après un

dessin gravé". Je ne connoissois aucun cabinet dans lequel se

trouvât la médaille originale. Je viens de recevoir l’empreinte

d’une médaille d’or du même roi, acquise dernièrement pour

le cabinet de Vienne". Je l’ai fait dessiner et graver sous le n“ 7 .

On pourra juger, en comparant ce dessin avec celui que j’ai

donné de l’autre médaille parfaitement semblable, pl. XLTI,

n° ig, du peu de cas qu’on doit faire, pour l’iconograpbie

ancienne, de la plupart des gravures qui accompagnent les

ouvrages de numismatique publiés jusqu’à ce jour.

S. 4- TIGRANE LE JEUNE, ET ERATO,
PRINCES ARMÉNIENS.

La captivité d’Artavasde et de sa famille ne fit pas tomber l’Ar-

ménie au pouvoir de Marc-Antoine. Les peuples de ce royaume

surent défendre quelque temps leur indépendance, et mirent

la couronne sur la tête d’Artaxias
,

fils aîné du roi prisonnier
,

et qui n’avoit point partagé son sort^. Mais les Arméniens, tou-

jours inquiets et divisés en deux partis
,
dont l’un étoit sous

l’influence des Romains, l’autre sous celle des Partbes, massa-

crèrent Artaxias, qui étoit l’ami de ces derniers
,
et demandèrent

les seules jusqu’à présent sur lesquelles on

trouvoitle nom de la reine sans son effigie

au revers de celle du roi, ainsi que sur

cette médaille de Polémon II. Ce fait offre

une analogie qui vient à l’appui de ma con-

3.

jecture.

(r) Chap.VII,§. x4-

(2) Je la dois au savant numismatiste

M. le chanoine Neumann.

(3) Voyez ci-dessus le^. 7 du ch. XII.

39

Ch.4t. XN.

Supplément.

P). LVIR

N» 7.



Chapi XX.

Supplément.

PI. LVII.

3o6 ICONOGRAPHIE GRECQUE.
jjour roi son frere Tigrane, qui étoit à Rome. Auguste le

leur accorda
,

et le lit conduire en Arménie par Tibere son

beau-fils
,
cpii le couronna de sa main l’an 20 avant l’ere chré-

tienne '.

Le régné de Tigrane fut court
,
et la couronne ne resta pas

long-temps sur la tête de ses enfans
,
que, suivant l’usage d’O-

rieut, il avoit attachés l’un à l’autre par les nœuds de l’hymen”.

Il est probable que le jeune Tigrane, fils et successeur du pré-

cédent^ montroit du penchant pour les Parthes : Rome le dé-

trôna, et donna la couronne à un antre Artavasde, vers l’an 6

avant la même ere. Tigrane
,
avec l’aide des Parthes

,
prit sa re-

vanche quatre ans après
,
et se ressaisit du sceptre de l’Arménie.

Ce fut alors que Caïus César
,
petit-fds et fils adoptif d’Auguste,

passa dans l’Orient pour faire la guerre aux Parthes et sou-

mettre l’Arménie. L’influence des Romains avoit suscité à Ti-

grane de nouveaux ennemis parmi les peuples barbares qui en-

vironnoient ses états. Tigrane marcha contre eux
;
mais son ex-

pédition fut malheureuse
,
et il y perdit la vie un an environ

avant l’ere chrétienne”.

( 1) Suétone
,
Tiherio, c. g.

(2) Ce morceau d'histoire est tiré de ce

que dit Auguste lui-même dans les tables

d’Ancyre (Cliishull, Antiq, Asiat.j p. iy 5

et 176); d’un passage de Tacite qui con-

tient un grand nombre de détails indiqués

fort succinctement Annal.

j

liv. II, c. 3

et 4 ) 5
livre LV, §. 1 1 de Dion

;
et

d’un fragment du même livre, publié par

JM. l’abbé Morelli. Cette derniere autorité,

inconnue aux savants qui ont traité cette

partie de l’histoire ancienne, y a l'épandu

un nouveau jour, et est devenue la cause

de la diversité qui existe entre le récit que

je fais de ces évènements et le récit des

autres historiens modernes.

(
3

)

D’ion ffist. rom. J Fragmenta ah

Jacoho Morellio édita ^ Paris, i8oo,fol.,

p. 7 et 8) dit clairement que Tigrane mou-

rut dans cette guerre: Tiyfict»av ix.

Tivoç tpSotfivloç] la version latine,

Tigranes licet hello quodain barbarico

projligatus fuisset, n’est pas assez exacte.

Il auroit fallu, Quamquam Tigranes in

hello quodam barbarico inierfectusj'uis-

sel»
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Erato, son épouse et sa sœur, abdiqua une couronne qu’elle CH*r. xx.

_
• Supplément.

n’espéroit pas pouvoir conserver
;
et alors Caïus donna pour, roi

pj pyjj

aux Arméniens Ariobarzane
,
prince mede qui tiroit son ori-

gine des rois d’Arménie. Une mort prématurée enleva le nou-

veau roi
;

et son fils
,
nommé Artavasde comme deux de ses

prédécesseurs, ne put se maintenir sur le trône. Erato recou-

vra le sceptre
;
mais les Arméniens se lassèrent bientôt d’être

gouvernés par une femme' ; ils la firent descendre du trône,

et voulurent y placer Vononès
,
qu’Artaban III venoit, ainsi

que nous l’avons vu, d’expulser du royaume des Partlies, vei's

l’an 5 de l’ere vulgaire ^

La médaille de bronze gravée sous le n“ 5 de cette planche

,

et frappée sous Tigrane le jeune
,
présente son portrait et celui

d’Erato. Le roi est orné de la tiare arménique, la même que

nous avons vue sur la tête du grand Tigrane et de son fils Arta-

vasde; et la légende, BACIAGYC BAClAGaN TirPANHC
,
con-

tient le nom de Tigrane et le titre de roi des rois'’. La légende

du revers désigne Erato , sœur du roi Tigrane, 6PATG5 BACI-

Ae(AC TirPANOY AAeA-t-PU
;
et le type présente son effigie.

Cette médaille singulière répand un nouveau jour sur les pas-

(1) Cela résulte du passage de Tacite,

loco citato, combiné avec le fragment de

Dion.

(
2

)
Voyez ci-dessus le chap. XV, 1

1

de cette seconde partie.

(3) Une médaille presque semblable,

mais moins conservée, varie dans la lé-

gende qui environne Teffigie de Tigrane.

Or y lit, BACIAEYC MEUAC NEOC TirPA-

NHC ,
le grand roi Tigrane le jeune. Cette

derniere épithete y a été ajoutée pour le

distinguer de son pere. Cette médaille, de

la collection du docteur Hunter, se trouve

gravée dans un ouvrage de M. Pinkertori

,

qui a pour titre Essay on medaîs.

(4)

Le nom de sœur de Tigrane que

prend la reine Erato explique le passage

où Tacite, parlant de Tigrane leur pere,

dit : Nec Tigrani diuturnum imperium

fuit neque liberis ejus quamquam soda-

tis more externo in matrimonium re-

gnumque Annal.
y

liv. Il, c. 3).
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cbap. XX. sa^es de Tacite et de Dion qui parlent d’nne maniéré très con-
Supplément.

PI. Lvii. cise de ces princes et des troubles de l’Arménie'.

§.5. ANTIOCHUS IV EPIPHANE,
ROI DE SYRIE.

'4. En examinant les médailles des rois Sélencides
,
nous avons

remarrpié plusieurs fois que les effigies de ces princes sont re-

jîi’ésentées tantôt sans barbe
,
tantôt avec de la barbe^ Nous*

avons x’emarqné encore que ce costume pouvoit être idéaP;

et que souvent les têtes ayant de la barbe prouvent
,
non pas

c[ue ces ^^rinces l’eussent laissé croître
,
mais seulement qu’ils

affectoient de paroitre sous les formes et les attributs de quel-

ques uns de leurs dieux. Le beau tétradraebme d’Antioebus IV,

roi de Syrie, gravé sous le n° i4, nous présente le portrait de

ce prince dans le costume de Jupiter. Sa barbe n’empêclie pas

qu’on ne le reconnoisse
,
à ses yeux et au reste de ses traits,

quoique son front bombé soit en partie couvert de touffes de

cheveux. Sa tête est ceinte d’une couronne d’olivier, attribut de

Jupiter Olympien dont la statue est gravée sur le revers du tétra-

drachme. Nous avons en occasion de pax’ler dxx zele de ce pxûnce

pour le culte de ce diexx'* : oix sait qxx’il fit achever la constrxxction

d’xm texxxple magnifique qxxi lui étoit coixsacré dans la ville

d’Atlxenes
;
qu’il Ixii exx éx'igea xm axitre dans le fauboxxrg de

(i) M. Sestiniavoit publié ce monument

numismatique dans le V® volume de ses

Lettere, pag. 5 et 1 8. Mais le dessin que je

donne ici
,
ainsi que je l’avois promis dans

la 7iote placée à la fin du chapitre XII de

cette seconde partie, tome II, page 272, a

été copié d’après la médaille originale qui.

du cabinet du Vatican
,
a passé dans celui

de la bibliothèque impériale.

(2) Voyez le chapitre XIII de cette se-

conde partie, aux ^5- 4? 1 3
, 20, 22, 26,

et 27.

(
3

)
Tome II, page 335 .

(4)
Chap. XIII, 9 J

t. U, p. 317.
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Daplané, etqu’enfin il tenta de placer sa statue, à Jérusalem, dans

le sanctuaire du Dieu vivant. La légende du revers offre les

noms et les éj^itlietes du roi Antiochus , dieu présent et victo-

rieux, BASlAEflS ANTIOXOY 0EOY Em-Ï-ANOYS NIKHÎOPOY
;

et la statue de Jupiter Nicéphore

,

ou victorieux

,

d’Olympie

foit à la fois allusion an respect religieux du prince pour cette

idole
,
et aux titres orgueilleux qu’il osoit jirendre.

§. 6. ANTIOCHUS IX PHILOPATOR,
Dit ANTIOCHUS DE CYZIQUE, ROI DE SYRIE.

En donnant le portrait de ce prince à la planche XLVII,
n° 1 5 ,

d’après un tétradrachme sur lequel il est représenté avec

un peu de barbe
,
j’ai remarqué la différence de quelques autres

effigies du même roi qui sont sans barbe
,
et j’en ai fait graver

une sous le n° i6 de cette planche. Elle a été copiée d’après un

tétradrachme du cabinet impérial, frappé à Sidon l’an 200
,
S,

de l’ere des Séleucides
,

1 13 avant l’ere chrétienne. Cette époque

l’assure à Antiocbus le Cyzicénien; et on retrouve une grande

ressemblance entre ce portrait et celui que je viens d’indiquer'.

§. 7. SÉLEUCUS VI EPIPPIANE,

ROI DE SYRIE.

La médaille de bronze du roi Séleucus Epiphane Nicator

,

BASlAEtlS SEAEYKOY EHEPANOYS NIKAT0P02
,
différé de celle

que j’ai donnée de ce même pi’ince
,
en ce que dans la pre-

mière le fils aine d’Antiocbus Grypus est représenté avec un

Chap. XX.

Supplément.

PL LVII.

N* 16.

(1) Voyez le 20 du chap. XIII,
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peu de barbe Cette différence est le motif qui m’a déterminé

à en faire graver ici le dessin sous le n“ i5. Le type du revers

présente la figure d’Apollon
,
auteur et protecteur de la race des

Séleucides.

§. 8. ALEXANDRE,
ROI D’UNE PARTIE DE LA CILICIE,

ET JOTAPÉ,
FILLE D’ANTIOCHUS IV, ROI DE COMMAGENE.

Lorsque Alexandre et Aristobule
,
fils malheureux d’Hérode-

le - Grand et de Mariamne d’Hyrcanus
,
périrent victimes des

soupçons de leur j)ere, ils laissèrent une nombreuse postérité.

Un prince de cette famille
,
nommé Alexandre

,
ainsi que son

bisaïeul, régna sous Vespasien dans une contrée de la Gilicie ;

il avoit pour épouse Jotapé
,

fille d’Antiocbus IV, roi de Com-

magene”. L’empereur leur avoit accordé ce petit état en dédom-

magement de ce que leurs peres avoient été détrônés par lui-

même ou par ses prédécesseurs.

Nous avons vu comment Antiocbus IV perdit son royaume

sous Vespasien^; et on sait que le pere d’Alexandre
,
nommé

Tigrane
,
fut contraint, sous Néron, de céder à Tiridate le

royaume d’Arménie'*.

(1) Voyez \e§. 21 du cliap. XIII, et le

16 de la planche 47-

(2) Josephe, 1 . XVIII, c. 5
,

§. 4 ,
où cet historien remarque que les des-

cendants d’Alexandre avoient abandonné

la religion de leurs peres.

(.3)
Ci-dessus, chap. XIV, J. 4 «

(4)
Sur ce Tigrane, et sur un autre Ti-

grane qui étoit son oncle, issus l’un et

l’autre de la race des Hérodiades, et diffé-

rents de Tigrane III et de Tigrane IV dont

nous avons parié ci-dessus au $. 4, on peut

consulter Holdius
(
De vit* etgest Herod.j

n° 58 et 66).
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Le savant antiquaire anglais Jean Masson a cru cju’une petite

médaille de bi’onze dont il étoit possesseur
,
et qui présentoit le

nom et l’effigie d’une Jotapé, lOTAIIH', et au revers la tête

d’un prince avec une légende presc£ue entièrement effacée
,
ap-

partenoit à ces deux- personnages^. Il étoit convaincu que ces

effigies ne pouvoient représenter ni Jotapé, réine de Comma-
gene., ni. Antioclius IV son époux, et que la fabrique de cette

petite monnoie différoit sensiblement de la fabricpie des mé-
dailles des rois de Cominagene. Son opinion m’a paru un motif

suffisant pour insérer ici un dessin de cette médaille, copié

d’après la gravure que Haym en a donnée dans son Trésor

britannique^.

§. g. ARISTOBULE,
ROI DE LA PETITE ARMENIE,

ET SALOMÉ, FILLE D’HÉRODIADE,
SON EPOUSE.'

Nous venons de parler d’Alexandre et d’Aristobule
,

fils

d’Hérode-le-Grand, et de montrer l’effigié d’un arriéré petit-fils

d’Alexandre ; la médaille gravée ici sous le n° 12 présente des

princes issus d’Aristobuleb Ainsi que sur la médaille de Jotapé,

(i) Dans les médailles que j’ai vues de

Jotapé
,
femme et sœur d’Antiochus IV, roi

de Commagene, son nom est écrit par un

£2, lalciTru. La. différence d’orthographe que

cette médaille nous présente pourroit n’a-

voir d’autre origine que le peu de conser-

vation du monument. Cependant il ne se-

roit pas étonnant qu’on eût varié dans la

maniéré d’écrire ce nom, d’autant plus

qu’il dérive des langues de l'Orient.

(?.) Haym, Britann.j t. I,p. 12

1

et suiv.

(
3
)
Tome I, page 1 12.

(4)
Cette médaille de bronze unique-

appartient à la collection de M. Cousinery.

Ch AP. XX.

Supplément.

PL LVH.

N'^ i3.

Ï2.
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le nom de la reine est seul lisible sur celle que nous examinons;

et ce nom nous assure que l’une des effigies dont elle offre l’em-

preinte est celle de la reine Salorné

,

BAQAIŒHE CAACdMHC.

Entre plusieurs princesses qui ont jîorté ce nom, je n’hésite

pas à y reconnoitre la fille d’Hérodiade, cette Salomé que l’His-

toire Sainte nous représente dansant au festin d’Antipas, et

demandant, par les insinuations de sa mere, au roi que ses

charmes avoient captivé
,
la tête sanglante du précurseur du

Messie

Les motifs principaux de mon opinion sont la ressemblance

de cette médaille avec la médaille d’Erato et de Tigrane
,
roi

d’Arménie, et la certitude que Salomé, fille d’Hérodiade, a été

reine d’une partie de cette contrée Elle avoit épousé en pre-

mières noces son oncle Philipjje, fils d’Hérode-le-Grand, qu’il

ne faut pas confondre avec PhilijDpe éjDOux d’Hérodiade’. En

secondes noces, elle fut mariée à un de ses cousins nommé
Aristohule, issu d’Aristobule fils d’Hérode-le-Gz’and, et' que

Néron avoit donné pour roi à quelques peuples de la petite

Arménie'*. Ce prince, peu d’années après,.avoit augmenté ses

états de la tétrarchie de la Chalcidene, autrefois j^ossédée jzar

Hérode son pere dont nous avons paidé au §. ii du cha-

pitre XIV’.

Je pense que la tête d’un prince qu’on voit de l’autre côté de

(1) S. Matthieu, c. xiv, v. 6 et sulv.
j

S. Marc, c. vi, v. 22 et suiv.

(2) Josephe, Ant. jud., ]. XVIII, c. 5
,

§. 4 -

(
3

)
Philippe Hérode, époux d’Hérodiade

et fils d’Hérode-le-Grand et d’une Ma-

riamne fille de Simon, est appelé simple-

ment Philippe par les Evangélistes: l’autre

Philippe
,
aussi fils d’Hérode-le-Grand, avoit

eu pour mere une Cléopâtre; il fut tétrar-

que de la Trachonitide, et eut pour femme

Salomé sa niece, fille de Philippe Hérode.

Voyez Holdius, loco cit.^ n° 34 et 4 i-

(4)
Tacite, Annal., liv. XIII, c. y, et

liv. XIV, c. 26
;
Josephe

,
A, J.

, liv. XX
,

c.8,5. 4.

(
5
)
Josephe, de B. I,, liv. VII, c. 7.
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la médaille avec une légende presque entièrement effacée est chip.xx.

, -1 . Ail Supplément,

l’effigie d’Aristohule. On distingue derrière sa tete les deux pi.lvii.

extrémités du diadème. Les caractères ..CT O.., qu’on y lit

encore, peuvent appartenir au nom Aristobule

,

ou à son titre

de tétrarque.

Quant à Salonié, elle donna trois enfants à Aristobule' : le

reste des évènements de sa vie nous a été dérobé par le temps
;

car on ne peut pas considérer comme autlieiitiqiie le récit de sa

mort, tel qu’on le lit dans Nicépliore Calixte% et qui a tout l’air

d’une de ces fables pieuses dont les auteurs grecs du bas empire

amusoient la crédulité de leur siecle.

§. 10. MNASKYRÈS.
ROI OU SATRAPE DE L’APOLLO NIATIDE.

Une médaille d’argent ou drachme, apportée récemment à x-* ,i.

Paris
,
présente d’un côté la tête d’un roi dans le costume des

Arsacides^ : sa physionomie et sa chevelure, et particulièrement

le houton qu’on remarque sur le front
,
le font reconnoître pour

Phraate IV. Deux Victoires qui volent dans le champ semblent

vouloir le couronner, ainsi que sur le médaillon du même roi

,

planche XLIX, n° 26'*.

(1) Josephe, A. J., liv. XVIII
^
ch. 5,

f 4-

(
2
)
Histoire Ecclésiastique

y
1. 1, c. 20 .

Salonié
,
suivant cet historien

,
étant en

voyage, tomba dans une riviere dont la

surface étoit glacée. Sa tête fut prise dans

la glace tandis que le reste de son corps

étoit dans l’eau. La malheureuse princesse

faiso’it, pour se sauver, des mouvements que

l’historien compare à une danse mortelle
j

mais ils n’eurent d’autre effet que de sépa-

rer la tête du corps. Ainsi la providence

permit que Salomé fût décapitée en faisant

des mouvements semblables à ceux par les-

quels elle avoit obtenu que S. JeaiuBaptiste

eût la tête tranchée.

(3) Elle se trouve maintenant dans la

collection de M. Allier de Hauteroche.

(4) Voyez ci-dessus \e§. 10 du ch. XV,

et particulièrement la page 92 .
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On voit au revers le buste d’un jeune prince qu’à ses traits et

même a sa parure on pourroit prendre pour une femme, si la

légende n’indiqnoit pas un homme Sa tiare
,
semblable par le

haut à la tiare arménique, est entourée par le bas d’une cou-

ronne crénelée. Sa chevelure est repliée sur le derrière de la

tête
,
où elle forme un grand nœud. Cette coiffure a de la res-

semblance avec celle de quelques rois inconnus dont on voit

les effigies sur de petites médailles persiques.

La tête de Phraate IV n est accomjiagnée d’aucune légende
;

mais la légende qui est du côté de l’autre portrait est d’une tour-

nure peu commune : elle désigne le roi Mnaskyr, fils de Cia...

et de la reine Arsé

,

MNACKYPA KIA YON" Kai BACIAICCHC
APCHC BAClAea. Un monogramme où l’on distingue un A réuni
à un n et à un O est gravé deux fois dans le champ en devant
de la tete

;
c est le meme monogramme que nous avons remar-

c]ué sur plusieurs autres médailles des Arsaces, et que j’ai cru
pouvoir rapjjorter à la région ou satrapie de l’Ajaolloniatide^.

Il me parolt probable que la reine Arsé, mere de Mnaskyr ou
Mnaskyrès

,
étoit fdle ou du moins parente de Phraate IV

,
et que

ce prince avoit donné à sou petit-fils la satrapie de l’Apollonia-

tide, avec le titre de roi. Il n’est pas étonnant que les satrajjes

de cette contrée fussent décorés de ce titre qu’avoient déjà pris

( 1 )
J’ai remarqué dans d’autres occasions

la difdcullé qu’on a pour déterminer si cer-

tains portraits
,
dans le costume parthique

ou persan, représentent de jeunes princes

ou des reines (chap. XVI, J. 5).

(2) Le mot TON présente ici la même
suppression de la Toyelle subjonctive dans

la diphlhongue ïi, que nous avons déjà re-

marquée dans le mot roc gravé sur la mé-

daille de Gotarzès, pl. 5o, n° 4- Cette sup-

pression
,
loin d’être contraire au génie de

la langue grecque
,

se trouve employée

dans ce même mot, en plusieurs endroits

de l’Iliade, et toujours pour servir à la me-
sure du vers. On devroit rétablir cette or-

thographe dans le texte d’Homere, Iliade,

1.

1

,
V. 489 i

1. IV, v. 4y3 ;
et 1. VI

,
V. 1 3o.

(3) Chap. XV. Voyez ci-dessus p. ^1.
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les satrapes de l’Adiabene
,
province encore plus rapprocliéc de

la capitale que ne 1 etoit l’Apolloniatide. Izatès, qui gouvernoit

l’Adiabene, avoit obtenu du roi des rois le privilège de porter

une tiare droite'. Ce privilège avoit probablement été accordé

aussi à Mnaskyrès : néanmoins sa tiare n’est pas tout-à-fait sem-

blable à celle des rois Arsacides
;

elle ressemble plus
,
ainsi que

nous lavons déjà dit, à la tiare arménic[ue, et paroit entée sur

la couronne crénelée que je crois la couronne des mages.

Il me paroit encore également probable que le prince Mnas-
kyrès, qui est l’objet de nos rechercbes, est le même que celui

dont parle Lucien’, et c[ui vécut jusc[u’à c|uatre-vingt-seize ans.

Il est vrai que Lucien le désigne comme un roi des Parthes
,
et

que le Mnaskyrès de la médaille n’auroit régné que sur une
satrapie de ce vaste empire; mais l’écrivaiii de Samosate n’est

pas toujours très exact dans les détails historiques; et Mnas-

kyrès
,

s’il n’étoit pas, à projDrement parler, le roi des Parthes,

étoit néanmoins un roi parthe
,
un prince qui régnoit sur

quelques régions du royaume des Parthes.

Quant aux historiens modernes qui comptent Mnaskyrès pour

le dixième prince dans la suite des Arsacides, comme cette

chronologie est purement arbitraire, et que ces écrivains n’ont

eu d’autre fondement que le passage de Lucien
,
qu’ils ont inter-

prété dans le sens le plus rigoureux, leur interprétation ne peut

pas être opposée avec avantage à la mienne, qui est appuyée

sur un synchronisme prouvé par un monument incontestable.

Cependant je ne donne cette identité du Mnaskyrès de Lucien

et de celui de la médaille cpie eomme une simple conjecture. Si

ce nom propre n’est, dans son origine, que l’épithete de minot-

CHAr. XX.

Supplément.

PI. LVll.

(i) Joseplie, A. J.
,
llv. XX, c. 3 ,

3.
(
2
)
Dans les Macrobii.
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chetr (germe céleste)

,
ainsi que le pense un orientaliste céleLre',

il est évident qu’il a pu désigner différents princes qui ont vécu

a différentes époques, mais qui tous se prétendoient issus des

races divines des Arsacides ou des Acliéménides.

§. II. CLÉOPÂTRE,
DERNIERE REINE D’EGYPTE.

L éditeur du cabinet Tiepolo avoit remarqué que l’effigie de

Cléopâtre étoit empreinte sur quelques médailles frappées à

Damas et portant une époque “
: mais les numismatistes ne

paroissent pas avoir fait attention à cette remarque. La
médaille dont le dessin est gravé sous le n” lo présente évidem-

ment le portrait de celte reine. Le type du revers est la ville

même personnifiée, coiffée de tours, et assise sur un rocher au
pied duquel on voit la demi-figure du fleuve Chrysorrhoas. La
plante ou fleur qu’on voit près du fleuve me parolt être plutôt

la fleur de lotus qu’un épi de bled. Cette plante égyptienne

feroil allusion à la nouvelle Isis qui étoit devenue la souveraine

des Damascéniens

,

dont la légende présente le nom, aamAS-
KHN^tN. La figure de la ville a la main droite étendue; une
corne d’abondance est sur son bras gauche. L’époque COS in-

dique 1 an 276 de l’ere des Séleucides
,
qui commença dans

l’automne de l’an 3y avant l’ere chrétienne.

C est à cette meme année que Josephe rajtporte la cession

faite par Marc-Antoine a Cléojaâtre de toute la contrée de la

Syrie qui étoit au sud du fleuve Eleutliere
,
Tyr et Sidon excep-

(i) M. Silvestre de Sacy, Mémoires sur (2) Mus. Theup., p. 1208.

quelques antiquités de la Perse

^

p. 24g.
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tées\ Cette ligne de démarcation donnoit à Cléopâtre la posses-

sion de Damas.

§. 12. PTOLÉMÉE APION, ROI DE CYRENE.
m-

Ce prince étoit fils naturel de Ptolémée YII Evergete II
,
sur-

nommé Physcon, et d’Irene, une de ses maîtresses. L’an.iiô

avant l’ere chrétienne
,
son pere en mourant lui légua la Cyré-

naïque. Ptolémée y régna pendant vingt ans; et en nommant

un héritier par son testament, il préféra la république romaine

aux enfants naturels de son frere. Sa maigreur lui avoit fait

donner le surnom à'udpion, c£ui est l’opposé de celui de Physcon

cpi’on avoit donné à son pere“.

Plusieurs antiquaires ont prétendu recounoltre l’effigie d’Apion

sur c[uelques médailles^ : mais je n’ai trouvé aucune médaille

authentique avec un portr;iit qu’on pût régarder avec quelque

prohahilité comme celui de ce prince. La tête qu’on lui attribue

est
,
sur quelques médailles

,
une tête d’Apollon

;
sur d’autres

,

celle d’Orus ou d’Harpocrate. Je n’ai pas voulu néanmoins ex-

clure de l’iconographie le portrait de Ptolémée Apion
,
gravé

dans l’ouvrage de Spanheim'*, quoique je n’aye pu examiner la

médaille originale.

On y voit d’un côté la tête d’un roi, ornée
,
comme celle de

Magas
,
d’une corne de belier. La légende qui l’entoure offre le

nom du roi Ptolémée
^
BASlAEflS IITOAEMAIOY. Le revers a

(1) Joseplie, A. J., liv. XY, c. 4 i
i autorités des anciens sur Ptolémée Apion

et 2. (
Bronzij t. I, p. 201 ).

(2) Justin, llv. XXXIX, c. 5 . Les aca- (
3
)

Eckhel, D. N., toin. IV, p. i 25 .

démiciens d’Herculanuni ont compilé les (4)
De U. et P. num., tom. I, p. 296.

Ci.Ap. XX.

Supplément.

PI. LVII.

N* 17.
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pour type la plante du silphium

;
et la légende prouve que cette

monnoie a été frappée par la commune des Cyrénéens , KOlNov
KYPavaiov.

Il est clair que la tete du l’oi Ptolemee est celle d’un souverain
des Cyrénéens

;
mais les sept premiers Ptolémées ont tous régné

sur la Cyrénaïque, à l’exception tout au plus de Ptolémée II

Pliiladelplie.

Le seul caractère qui pourroit y faire reconnoitre Ptolémée
Apion seroit la différence entre la jdiysionomie gravée sur cette

médaille et la pliysionomie connue des six autres Ptolémées
qu’on vient d’indiquer. A la vérité si la tête gravée dans l’ou-

vrage de Spanlieim a été fidèlement copiée d’après la médaille

,

on ne jieut confondre les traits de ce Ptolémée avec ceux d’au-

cun autre prince Lagide, et il faut y reconnoitre Apion. Mais
les dessins des gravures ajoutées au grand ouvrage de Spanlieim
ne sont point faits avec assez de soin et d’exactitude pour ins-

pirer une confiance entière
;
ainsi le jiortrait d’Apion n’est point

encore bien connu.

NOTE.

J’ai tâché de réunir dans cette note

quelques éclaircissements ultérieurs

sur plusieurs parties de mon travail

qui m’ont paru en avoir besoin
,
et

de réparer quelques omissions. Je

suivrai dans cette revue l’ordre des

chapitres et des paragraphes.

PART. I. HOMMES ILLUSTRES.

Chap. n. LÈGISLATEVRSETS^GES dNCIEIïS.

§. 2 . Périandre. Dans la note (4)

de la page io4 du tome I, j’ai parlé

de la forme carrée qu’on a donnée

à l’o et au 0 ,
et quelquefois au x,

dans les inscriptions des hermès, et

j
ai indiqué quelques exemples de ces

caractères. M. Fauvel
,
correspondant

de la classe d'histoire et de littérature

anciennede l’Institutimpérial, et vice-

consul de France à Athènes
,
a envoyé

à la classe la copie d’une inscription

qu’il a vue près de Pélica (l’ancienne
'
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bourgade de Péléchs) dans l’Attique

,

le 9.6 novembre 1806. Elle présente,

ainsi que les inscriptions des hermès

des sejrt Sages, les carres
,
mais

les s de la forme ordinaire. La voici :

POSAPTE
MIADSTEME
NQSAMAPr...

...AE

Je la lis, o' a^oç rtfiiÿovs Af^oL-'jo'lcc^ y

Limite du lieu consacré à Artémis

(ouDiane) Amarysia. Pausanias
(
1 . 1 ,*

c. 3 i) parle du nom et du culte de

Diane Amarysia dans l’Attiq^ue
,
et je

pense que est ici pour nfiitoti;
,

suivant l’usage plus ancien de mar-

quer par un o ce son simple, que

postérieurement on a marqué par la

dipbthongue or.

Quant au c carré de cette forme

,

tel qu’on le voit dans l’hermès de

Solon, à Florence (pl. 9, n° 3 ), sur

lesmédaillesdesArsacides, et ailleurs,

on en a des exemples très anciens

dans la numismatique
;

témoin la

médaille paléograjihique d’Agrigente

du cabinet impérial {Description de

médailles, etc., par M. Mionnet

,

Sicile, n° 26, et pl. 33
,
n“ 81).

§. 5 . Thaïes. Le comte de Caylus

a publié un petit bas-relief de terre

cuite, en forme de camée, sur lequel

on voit le buste de Thalès, ayant

sur la poitrine l'inscription grecque

0AAHS {Recueil, t. III, pl. 36
,
n° 5 ).

Ce morceau ne se trouve point parmi

ceux qui, de la collection de cet aca-

démicien
,
ont passé au cabinet de
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la bibliothèque impériale: ainsi je ne

puis juger ni de l’authenticité de cette

terre cuite, ni de celle de l’inscrip-

tion qu’elle porte. Cependant une

certaine conformité qu’on remarque

entre les traits de Thalès , tels que

les présente ce monument, quoique

d’un travail médiocre
,

et tels que"

nous les voyons dans le portrait grand

comme nature que j’attribue à Thalès

sur des conjectures très probables

,

me fait penser que le petit monument
publié par Caylus n’éloit pas apo-

cryphe»

Chap. IV. PHILOSOPHES.

Je n’ai point parlé dans ce chapitre

d’un portrait prétendu àeLesbonax,

philosophe mytilénien
,
que Cary a

publié d’ajjrès une médaille frappée

àMytilene, dans une dissertation im-

primée à Paris
,
en i 744 > in-12, à la

suite de deux autres dissertations,

dont l’une est sur l’origine de Mar-

seille

,

toutes sans nom d’auteur. Il

me paroît évident que la tète em-
preinte sur la médaille

,
et représen-

tant un jeune homme couronné de

fleurs et à longue chevelure
, n’est

point le portrait d’un philosophe. La
légende présente à la vérité ces trois

mots, HPns NE02 AEEBiîNAî, qu’oil a

traduits, Lesbonax
, nouveau héros.

Mais je pense qu’ils seroient mieux

traduits par ceux-ci. Le héros, nou-

veau Lesbonax ; c’est-à-dire
,
JSouvel

anacte de Lesbos

,

nouveau seigneur,

nouveau dieu tutélaire de Lesbos; et
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et je suis persuadé que ce héros est

Autinoüs. En effet la physionomie

est celle de ce favori d’Adrien
,

et le

costume lui convient. Ainsi Lesbonax

ne seroit ici qu’une épithete donnée

à Bacchus par les Lesbiens; et l’on

doit croire que c’éloit par allûsio’n au

culte de Bacchus que le nom de Les-

honax étoit porté par quelques uns

de ces insulaires. Quant à Antinous
,

la flatterie des (îrecs lui déféroit les

titres des divinités les plus révérées :

c’est ainsi que sur d’autres médailles

il prend non seulement le titre de

héros

,

mais ceux de nouveau Pjthien

(Apollon), et de nouvel lacchus (Bac-

chus), NEQ nï0IÎ2. NEQ lAKXn; tOUS

les peuples, à l’envi, le comparant

aux divinités dont le culte étoit le

plus répandu dans leur patrie.

CuiP. V. HISTORIENS.

§. 1. Hérodote. A la page 226 du

tome I j’ai conjecturé que le céno-

taphe de cet historien, élevé à Pella,

pouvoir être un monument de recon-

noissance de Plésirrhoüs
,
jeune Thes-

salien. J’aurois dû ajouter que
,
même

à une époque où les Thessaliens n’é-

toient pas soumis aux rois de Macé-

doine
,

qui étoient les maîtres de

Pella, l’influence de ces princes sur

la Thessalie étoit reconnue, et que

les Macédoniens avoient eu de tout

temps des relations étroites et fré-

quentes avec ce pays voisin du leur.

écrivant cet article, j’avois omis de

consulter ce que l’abbé Sévin avoit

écrit sur ïhéophane dans les Mé-

moires de ryJcadémie des inscriptions

et belles-lettres toin. XIV, pag. 147.

Je vois maintenant avec plaisir que ,

par des routes peu différentes
,
je suis

parvenu aux mêmes résultats que le

savant académicien avoit obtenus par

ses recherches.

Chap. VI. ORATEVRS ET RHÉTEURS.

§. 2. Isocrate. M. Coray, à qui

j’avois communiqué le dessin du
buste de cet orateur

,
en a parlé dans

la préface de son édition d’Isocraté.

11 tâche de justifier par l’étymologie

l’orthographe de l’inscrijition
,
eico-

KPATHC pour icoKrATHc : mais comme
ses raisons ne pourroient pas s’ap-

pliquer également aux exemples in-

nombrables qui nous restent de la

substitution de I’ei àl’i long dans les

inscriptions grecques, j’aime mieux

m’en tenir aux observations plus gé-

nérales que j’ai exposées sur l’usage

de celte substitution
,
tom. I, p. 248

,

note (2). Ce savant helléniste parle

encore des images d’Isocrate quiexis-

toient à Athènes, et il pense que la

statue de cet orateur avoit été jilacée

,

non à Eleusis
, mais dans VEleusinium,

c’est-à-dire dans le temple érigé à

Athènes aux dée.sses d’Eleusis : il vou-

droit par conséquent changer dans

le texte du faux Plutarque EXfpn»; en

§. 3 . Tliéophane de Mytilene. En



SUPPLEMENT.

PART. II. ROIS.

Chap. II. ROIS DE MACÉDOmE.

§. 3 . Philippe, fils de Démétrius

,

ou Philippe V. Dans la note (2) de

la page 66 ,
tome II

,
j’ai fait voir com-

ment les derniers rois de Macédoine

étoient issus de la race des Eacides.

Je dois expliquer ici une contradic-

tion qui se trouve
,

à l’égard de la

mere de Philippe V, entre Trogue

Pompée qui la nomme Phthia, et la

suppose petite-fille de Pyrrhus (
Jus-

tin
,
liv. XXVIll, ch. 1 et 3 ), et un

extrait de Porphyre, où cette prin-

cesse est nommée Chryséis, et qualifiée

de captive. L’autorité de ce dernier

écrivain est bien moindre sans doute

que celle de Trogue Pompée; mais

elle paroit devenir d’un plus grand

jtoids par une expression de Polybe,

qui reconnoît Chryséis comme la

femme de Doson Hiv. V, ch. 8g); et

nous savons qu’AntigonusDosonavoit

épousé la veuve de Démétrius son

frere
,
princesse qui étoit mere de

Philippe son pupille. Pour concilier

ces traditions différentes
,
j’observe

que Polybe
,
en reconnoissant Chry-

séis pour femme de Doson ,
ne dit pas

qu’elle étoit la mere de Philippe; par

conséquent on pourroit croire que

Phthia, mere de Philippe, mariée à

Doson vers l’an 23 a avant J.-C.
,
étoit

morte avant l’an 226 ou 226
,
époque

à laquelle Polybe parle de Chryséis
,

et que celte derniere princesse Tavoit

3 .
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remplacée. Porphyre ou son compi-

lateur a pu se tromper ici en ne fai-

sant qu’une seule femme des deux

épouses de Doson
,
et en attribuant

à la seconde ce qui ne convenoit qu’à

la première. On pourroit dire encore

,

ce qui me paroit plus probable, que

Chryséis et Phthia sont deux noms

différentsde la même princesse; d’au-

tant plus qu’on lit dans les extraits

de Porphyre que le nom de Chryséis

lui avoit été donnée par son époux.

Quant à la qualification de captive

,

nous serions plus en état de juger de

la convenance qu’elle pourroit avoir

avec les évènements de la vie de

Phthia, si l’ouvrage originaldeTrogue

Pompée nous étoit resté. On voit ce-

pendant
,
par le récit même du compi-

lateur Justin, que ce fut à l’occasion

d’une guerre que Démétrius II, roi

de Macédoine
,
fut épris de Phthia,

et l’épousa après avoir répudié sa

femme.

§. 8. Eurydice. M. Clavier, dans

une dissertation sur Apollodore, tyran

de Cassandrée
,
qu’il a lue à la classe

d’histoire et de littérature ancienne

de l’Institut de France
,
pense que

l’Eurydice qui avoit donné la liberté

à cette ville étoit
,
non la fille de Ly-

simaque, mais la mere de Ptolémée

Céraunus. Cette princesse
,
répudiée

par Ptolémée .Soter
,
pouvoit avoir

suivi son fils qui se fit roi de Macé-

doine. L’opinion proposée par ce sa-

vant seroit fort probable s’il étoit

constaté qu’Eurydice
,

fille d’Anli-

4l
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paler, a véritablement survécu à Pto-

lémée Céraunus
,
et qu’après la mort

de celui-ci elle a eu dans la Macédoine
quelque part à la souveraineté; mais
1 antiquité est muette à ce sujet.

Ch4p XIV. PRINCES D’ORIENT.

§. 7. Arétas, roi de Damas. Dans
la médaille de ce prince

,
qui est gra-

vée sous le n» 12 de la planche 48 ,

j
ai lu pour ap les deux caractères

qu on voit dans le champ du revers,

M. Sestini les a lus pour Ap^ et il

prétend qu’ils marquent une époque
[Lettere

,

t. VII, p. 75 j. Suivant lui,

ce seroit l’an i 3o depuis que la ville

de Damas s’étoit soumise à ce roi

Arétas à qui j’attribue la médaille
; et

celle-ci, suivant M. Sestini, appar-
tiendroit à un Arétas postérieur dont
d est fait mention dans les EpUres de
S. Paul.

Je persiste à croire plus vraisem-

blable l’opinion que j’ai soutenue, et

je suis persuadé que la médaille ap-

partient à l’Arétas plus ancien. J’ob-

serve, i°que dans la lettre initiale

du nom Arétas
, tel qu’il est gravé sur

la médaille
,

I’a est sans trait trans-

versal (a)
,
et que cette omission est

trop fréquente dans la paléographie

grecque pour mériter une observa-

tion plus particidiere
;
2° que ce ca-

ractère
, dans les deux lettres isolées,

est gravé d’une maniéré si incertaine,

qu on ne sauroit assurer que la ligne

transversale y soit omise. J’observe

encore qu’il paroît tout à-fait impro-
bable que les Damascéniens aient

compté les années d’après une ere

différente de l’ere des .Séleucides

,

depuis qu ils eurent reconnu le plus
ancien Arétas pour leur souverain.
Nous avons un grand nombre de mé-
dailles frappées à Damas sous Cléo-
pâtre et sous les empereurs romains,
et 2'ar conséquent postérieures à cette

ere prétendue de la conquête d’Aré-

las
;

et les époques marquées sur ces

médailles sont toutes tirées de l’ere

des Séleucides. Lesmédailles grecques
présentent

, comme nous l’avons vu
,

plusieurs caractères isolés, sans qu’il

soit nécessaire ou même convenable
de les considérer comme des époques.
Les motifs que nous avons eus pour
attribuer ces médailles à l’Arétas plus
ancienne peuvent donc être infirmés

par la conjecture de M. Sestini,

riV DE LA SECONDE ET DERNIERE PARTIE.
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,

QUI COMPRENNENT L’ICONOGRAPHIE GRECQUE.

Abdissar, prince arménien

,

Aeschyle, voyez Eschyle.
planche ND V, n. 4 * tome II. page 252 A^athémérus (Claudius) de

Abgare, roi de rOsrhoéne sous Sparte, médecin, planche

Marc-Aurele
,
pl. XLVIII

,

XXXIII, n. 4. t.I. p. 287
n. 14. t. m. p. 35 Ajax, prêtre et dynaste d’Olba,

Abgare, roi del’Osrhoëne sous pl. XLVm
,
n. 3 . t. HI. p.'io

Lucius Yerus, pl. XLVIII, Alcée de Mytilene
,

poète

,

n. i 5 . t. IH. p. 36 pl.III, n. 2 et 3 . 1. 1
. p. 67

Abgare, roi de l’Osrhoéne sous Alcibiade, capitaine athénien,

Commode et sous Septime pl. XVI. t. I. p. 143
Sévere, pl. XLVIII, n. 16, Alexandre-Ie-Grand, planch.

,
et 18. t. UI. p. 36 XXXIX et XXXIX*. t. n. p. 28

Abgare, roi derOsrhoënesous Alexandre, fils de Cassandre,

Gordien Pie, pl. XLVIII, roi de Macédoine, pl. XL,
n. 20 et 21. t. in. p. 4o n- 12 - t. IL p. 64

Abgare Mannus; v. Mannus, Alexandre, fils de Pyrrhus,
Abinnérigus

,
voyez Adin~ roid’Epire,pl. XLI,n. 3 . t. II. p. 88

nigaüs. Alexandre P'Théopator, dit

Adinnigaüs, roi de la Chara- Bala, roi de Syrie, planche
cene, pl. LI, n. i 4 . t. lU. p. 184 XLVII,n. ià 3 . t. II. p. 325

Adramyttus
,
frere de Crésus, Alexandre II

, dit Zébina
,

pl. XLIII, n. i 5 . t. II. p. 212 roi de Syrie, pl. XLVII,
Aeschine, voyez Eschine. n- II- t. IL p. 345n. II. t. IX. p. 345
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Alexandre, prince de la fa-

mille d’Hérode-le-Grand

,

et roi d’une contrée de la

Cilicie, pl. LVII, n. i 3 .

Alexandre
,

roi d’Égypte

,

V. Ptolémée IX Alexan-

dre I".

Anacréon de Téos
,

poète ,

pl.in, n. 6.

Andréas de Carystos,médecin,

pl. XXXV, n. 6.

Andriscus
,
ou Pseudophilip-

pe
,

roi de Macédoine

,

pl. XL, n. 12.

A.nnibal, capitaine carthagi-

nois, pl. LV, n. 6 à 8.

Antiochus I" Soter, roi de

Syrie, pl. XLVI
,
n. 3 et 4 *

Antiochus II
,
roi de Gomma-

gene, pl. XLV, n. 8.

Antiochus II Théos
,
ou le

dieu, roi de Syrie, pl. XLVl,

n. 5 et 6.

Antiochus III, dit le Grand,

roi de Syrie
,

pi. XLVI

,

n. 12 à

Antiochus IV Epiphane, roi

deCommagene,pl.XLVHI,

n. 4 et 5 .

Antiochus IV Epiphane, roi

de Syrie, pl. XLVI, n. 20

à 23
j

et pl. LVII, n. i 4 -

t. II. p. 3 i 3
;
et t. III. p. 3o 8

Antiochus V Eupator, roi de

Syrie, pl. XLVI, n. 24 t. IL p. Sip

Antiochus VI Epiphane Dio-

nysius
,
ou Bacchus

,
roi de

Syrie, pl. XLVII, n. 9. t. IL p. 336
‘

Antiochus VII Evergete, dit

Antiochus Sidete, roi de

Syrie, pl. XLVII, n. 10. t. IL p. 34 i

Antiochus VIIIEpiphane, dit

Antiochus Grypus, roi de

Syrie, pl. XLVII, n. 12 à

i

4 - t. IL p. 35o

Antiochus IX Philopator, dit

Antiochus de Cyzique, roi

de Syrie, pl. XLVII, n. i 5
;

et pl. LVII, n. 16.

t. IL p. 355 ;
et t. III. p. 809

Antiochus X, Eusebès, ou le

Pieux, roide Syrie
,
planche

XLVII, n. 17 et 18. t. TL p. 359

Antiochus XI Philadelphe
,

roi de Syrie, pl. XLVII,

n. 19. t. II. p. 362

Antiochus XII Dionysus Cal-

linicus, roi de Syrie, pl.

XLVII
,
n. 22 et 23 . t. IL p. 368 et 369

Antiochus XIII Callinicus, dit •

l'Asiatique, dernier roi de

Syrie. Les médailles qu’on

lui attribue appartiennent

plus probablement à An-
tiochus XII Dionysus Cal-

linicus, pl. XLVII, n. 23 . t. II. p. 369
Antiochus Callinicus

,
fils

d’Antiochus IV, roi de Corn-

niagene : voyez Callinicus,

Antiochus Epiphane
,

fils

d’AntiochusIV,roideCom-

magene; voyez Epiphane.

Antiochus Hiérax
,

frere et

compétiteur deSéleucus II

Callinicus, roi de Syrie,

pl. XLVI, n. 9 et 10. t. II. p. 3o2

Antisthene, fondateur de la

secte des philosophes cy-

niques, pl. XXII, n. I et 2. 1. 1. p. 195

Apollonius de Memphis, mé-

decin, pl. XXXV, n. 4 - 1. 1. p. 307
Apollonius de Tiane, pytha-

goricien, pl. XVII, n. 4. t. I. p. i 56

TABLE ALPHABETIQUE.

t. III. p. 3 io

1. 1. p. 74

1. 1. p. 3o6

t. IL p. 72

t. III. p. 2 y 5

t. IL p. 286

t. IL p. 265

t. II. p. 292

t. IL p. 807

t. III. p. 1

1
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Aratus, poète, pl. VII, n. 4;

pl. XXIII, n. 5^pl. LVII,

n. I. t. I. p. 92; et t. III p. 295

Arcliédamis
,
femme de Théo-

phane de Mytiiene, planche

XXVII, n. 4. 1. 1. p. 236

Archélaüs
,
roi de Cappadoce

,

pl. XLIV, n. i5. t. II. p. 238

Archlloque, poète, pl. U,

n. 5 et 6. 1. 1. p. 60

Ardeschir Babèkan : voy. ylr-

taxerxe P'. t. III p. i38

Arétas ,
roi de Damas, pl.

XLVm,n. 12. t. lU.p. 19

Ariarathe IV, fils d’Ariamnès

,

roi de Cappadoce, planche ‘

,

XLIV, n. I. t. IL p. 221

Ariarathe V Eusebès, ou le

Pieux, roi de Cappadoce,

pl. XLIV, n. 2 et 3. t. IL p. 228

Ariarathe VI Philopator, roi

de Cappadoce, pl. XLIV,

n. 4 et 5. t, IL p. 226

Ariarathe VII Epiphane, roi

de Cappadoce, pl. XLIV,

n. 6. t. IL p. 228

Ariarathe VIII Philométor,

roi de Cappadoce,pl. XLIV,

n, 7 et 8. t. II. p. 23o

Ariarathe X Philadeîphe, roi

de Cappadoce, pl. XLIV,

n. i4* t* II* P* 287

Ariobarzane I” Philoroméus,

ou l’ami des Romains, roi

de Cappadoce, pl. XLIV,

n. 9 et 10 t. IL p. 282

Ariobarzane II Philopator

,

roi de Cappadoce, planche

XLIV, n, 1 1 . t. IL p. 234

Ariobarzane III Eusebès, roi

de Cappadoce, pl. XLIV,

n. 12 et i3. t. IL p. 235

Aristide (Elius) Smyrnéen,

sophiste,pl.XXXI,n. 4à 6 t. I. p. 268

Aristobule, prince de la fa-

mille d’Hérode, roi de la

petite Arménie,ettétrarque

de la Chalcidene, pl. LVII,

n. 12. t. III. p. 3{i

Aristomaque, philosophe pé-

ripatéticien
,
auteur de plu-

sieurs ouvrages d’agricul-

ture et d’économie rurale,

pl. XXI, n. 3. t. I, p. 193

Aristote de Stagire
,

philo-

sophe, pl. XX. t. I. p. 179

Arsace II
,
roi des Parthes :

voyez Tiridate.

Arsace V, roi des Parthes :

voyez Phraate I*'.

Arsace VI, roi des Parthes :

voyez Mithridate P'^.

Arsace VII, roi des Parthes:

. voyez Phraate IL

Arsace VIII, roi des Parthes :

voyez Arlaban IL

Arsace IX
,

roi des Parthes :

voyez Mithridate II.

Arsace XI, roi des Parthes:

voyez Sanatréces.

Arsace XII
,
roi des Parthes :

voyez Phraate III.

Arsace XIII ,
roi des Parthes:

voyez Mithridate III.

Arsace XIV, roi des Parthes t

voyez Orode I“.

Arsace XV ,
roi des Parthes :

voyez Phraate IV,

ArsaceXVIII, roi des Parthes:

voyez Vonories IX

Arsace XIX, roi des Parthes :

voyez Artahan III.

Arsace XX
,
roi des Parthes :

voyez Bardane.
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Arsace XXI , roi des Parthes ;

voyez Gotarzes.

Arsace XXIII, roi des Parthes;

voyez Vologese I".

Arsace XXV, roi des Parthes :

voyez Pacorus.

ArsaceXXVI, roi des Parthes :

voyez Chosroes.

Arsace XXVII, roi des Par-

thes: voyez Vologese II.

Arsace XXYIII
,
roi des Par-

thes : voyez Vologese III,

ArsaceXXIX,roides Parthes:

voyez J^ologese IV.

ArsaceXXX, roi des Parthes:

voyez Vologese V.

Arsamès, prince arménien,

fondateur d’Arsamosate
,

pl.XLV,n. I. t. II. p. 243
Arsinoé, fille de Lysimaque

,

première femme de Ptolé-

mée II Philadelphe
, roi

d’Egypte, pl. LUI, n. 3. t. III. p. ait

Arsinoé Philadelphe
, femme

et sœur de Ptolémée II

Philadelphe
,
roi d’Egypte,

pl. LIV, n. I et2. t. III. p. 2 i3

Arsinoé Philopator, femme et

sœur de Ptolémée IV Philo-

pator
,

roi d’Egypte
,

pl.

LIV, n. 7. t. III. p. 226
Artaban II Arsace VIII, roi

des Parthes, pl. XLIX,
n- ”• t. III. p. 66

Artaban III Arsace XIX, roi

des Parthes, pl. L, n. 2 t. II. p. 98
Artaban ou Artapan, roi de

laCharacene, pl. LI
,
n. 16. t. III. p. 187

Artavasde
,

fils de Tigrane,

roi d’Arménie, pl. XLV,
n- 7- t. II. p. 263

Artaxerxe I", ou Ardeschir

Babékan
, fondateur de la

dynastie des Sassanides qui

ont régné sur la Perse,

pl. LI, n. I et 2. t. III. p . i 38

Asandre
,

roi du Bosphore

,

pl. XLII, n. 8. t. II. p . i 4o

Asclépiade de Bithynie
, mé-

decin, pl. XXXII, n. 3 et 4. t. I. p,. 278
Asiaticus (M. Modius), mé-

decin méthodiste, planche

XXXIII, n. 2 et 3 . t. I. p. 283
Aspasie, femme de Périclès,

pl. i 5
,
n. 3 et 4. t. I. p. i 4 i

Attale I"
, roi de Pergame

,

pl. XLIII, n. 12. t. II. p. 204
Attale II, roi de Pergame,

pl. XLIII, n. i 3 . t. IL p. 206, 209

Babek ou Papaccs
,

roi ou

satrape des Persans, fils de

Sassan
,
et pere d’Ardeschir

ou Artaxerxe I", pl. LI,

n. 10. t. III. p. 168

Bardane, Arsace XX, roi des

Parthes, pl. L, n. 3 . t. III. p. ro2

Bahram Khalef: voyez Wara-

j'ane IL

Bahram Schahindeh : voyez

P'ararane I".

Bahram Ségansaa
,
ou Sistan-

schah : voyez FararaneWl.

Bérénice, femme de Ptolé-

méeP’Soter, roi d’Egypte,

pl. LU, n. 5 à 8
;
pl. LUI,

n. 5
;
etpi. LIV, n. I. t. III. p. 198

Bérénice Evergétis, femme de

Ptolémée III Evergete, roi

d’Egypte, pl. LIV, n. 5 . t. III. p. 220

Bias, un des sept Sages de la

Grece, pl. X
,
n. i à 3 . 1. 1

. p. 109
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Callipjictjs, fils d’Antiochus

IV Epiphane
,
roi de Coni-

magene, pl. XLVIII, n. t. III. p. 16

Carnéade, philosophe acadé-

micien, pl. XIX, n. I et 2. 1. 1
. p. 1^4

Chilon, un des sept Sages de

la Grece, pl. XI, n. 3 . t. I, p. 118

Chrysippe
,
philosophe stoï-

cien
,
pl. XXXIII, n. 3 à 5

;

pl. VII, n. 4 ;
etpl, LVII,

n. I. t. I. p. 2o4 j
et t. III. p. 29D

Claudius Agathémérus ; voyez

j4gaihémérus.
Cléomene III, roi de Sparte,

pl. XLI, n. I. t. II. p. 92
Cléopâtre, reine deSyrie

,
fille

de Ptolémée VI Philomé-

tor, etfemme deDéinétrius

IINicator,p!.XLVII,n. 12. t. II. p. 348

Cléopâ tre, fille dePtolémée VI

Philoniétor, et femme de

Ptolémée VII Physcon

,

pl.LIV, n. 17. t. III, p. 239
Cléopâtre, fille de Ptolémée XI

Aulete, derniere reine d’E-

gypte
,
pl. LIV, n. 22 et 23

;

et pl. LVII, n. 10. t. III. p. 261 et 3 i 6

Cléopâtre Sélene, sœur et se-

conde femme de Ptolémée

VIII
,
dit Lathyre, pl. LIV,

n. 17. t. III. p. 248

Cléopâtre Sélene
,

fille de

Marc-Antoine et de Cléo-

pâtre, etfemme de Jnba II,

roi de Mauritanie, pl. LV,

2. t. III. p. 270, 271

Cotys II, roi du Bosphore

cimmérien,pl.XLII,n.22. t. IL p. 161

Cotys III, roi du Bosphore

cinimérien,pl.XLIl, n. 27. t. IL p, 167

Cotys III, roi des Thraces,

pl. XLI, n. Il et 12. t. IL p. 109

Cotys IV, roi du Bosphore

cimmérien,pl. XLII, n. 29. t. IL

CotysV, fils de Rhémétalcès P",

roi des Thraces, pl. XLI,
n. 1 5 et 16. t. IL

Cratévas, botaniste, planche

XXXV, n. 2. t. I.

Démétrius Poliorcète, roi

de Macédoine, pl. XL, n. 2

à 4. t. II.

Démétrius I" Soter, roi de

Syrie, plancheXLVT, n. z 5

à 27. t. II. p

Démétrius II Nicator, roi de

Syrie, pl XLVII, n. 4 à 7 . t. II. p

Démétrius III Philopator, roi

de Syrie, pl. XLVII,, n. 21. t. Il, p

Démosthene
, orateur athé-

nien
,

pl. XXIX, n. I et 2 ;

etpl. XXX, n. I à :5 . 1. 1. p
Dioffene , philosophe cynique,

pl. XXII,n. 2 à 5 . t. I.

Dionysius, tyran de Tripolis

en Phénicie, pl. XLVIII,

n. 8. t. III.

Dioscoride, médecin et bota-

niste, pl. XXXV, n. 3
;

et

pl. XXXVI. t. I. p
Docimus, capitaine macédo-

nien au service d’Antigonus

et puis de Lysimaque,, et

fondateur de la ville de Do-

ciméum en Phrygie
,

pl.

XLIII, n. 17. t. IL p.

Elius Aristide : v. Aristide,

E'paphrodite
(
MarcusMettius

Epaphroditus)
,
grammai-

rien grec, pl. XXXI, n. i à 3 . t. I. p,

Epicure, philosopheathénien,

pl. XXV, n. I à 3 .

327

1. 168

). H2

). 3o8

p. 53

I. 321

1. 329

.. 365

• 249

p. 12

p. 20

. 3o2

2 I 5.

264

t. I. p. 2 10
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Epiphane, fils d’Antiochus IV, GotarzèSjArsaceXXI, roi des

roi de Commagene
,

pl.

XLVIII,n. 7. t.m. p. 16

Parthes
,
pl. L

,
n. 4 à 6 t. m. p. io 5

Erato, reine d’Arménie, fem- Hélioclès
,

roi grec de la

me et sœur de Tigrane le Bactriane, pl.LI, n. i 3 . t. III. p. 176

jeune, pl. LVII, n. 5 . t. III. p. 3o 5 Héraclide de Tarente
,
méde-

Eschine, orateur athénien
,
pl. cin

,
pl. XXXIV, n. 5 . 1. 1. p. 294

XXIX, n. 3 et4 ;etpl.XXX, Héraclite d’Ephese, philoso-

n. 4 - t. I. p. a58 phe, pl. LVII,n. 8. t. III. p. 296

Eschyle, poète tragique, pl. Hermarque, philosophe épi-

III, n. 8. t. I. p. 78 curien
,
pl. XXVI, n . I et 2

.

t. L p. 2 i 5

Esope, pl. XII. 1. 1 . p. 120 Hérode, roi de Chalcis, frere

Eucharis
,
jeune affranchie

,
d’Hérode Agrippa, planche

actrice à Rome dans les XLVIII,n. 10. t. III. p. 3o

pièces grecques
,
planche Hérode Agrippa

,
roi de Judée,

XXXVII, n. 7. t. I. p. 3 i 8 pl. XLVIII,n. 9. 1. 111. p. 27

Euclide de Mégare, philoso- Hérodote, historien grec, pl.

phe éristique, pl. XXVI, XXVII, n. I, 2, et 6. t. I, p. 222

n. 3 . t. I. p. 217 Hiéron I", roi de Syracuse
,

Eucratidas
,

roi grec de la pl. XXXVIII, n. 4 et 5 . t. IL p. i 3

Bactriane, pl. LI, n. 12. t. III. p. 174 Hiéronymus
,
roi de Syracuse,

Eumene II
,
roi de Pergame

,

pl. XXXVIII, n. 6 . t. II. p. 20

pl. XLIII, n. i 4 - t- II- p- 206, 210 Hipparque de Nicée, astro-

Eupator
,

roi du Bosphore nome, pl. LVII, n. 3 . t. m. p. 298

ciminérien, pl. XLII, n. 24. t. II. p. i 63 Hippocrate de Cos, médecin.

Euripide,poëtetragique,pl.V. t. I. p. 82 pl. XXXII, n. 1 à 3
;
et pl.

Eurydice
,
fille de Lysimaque

,

LVII, n. 2 019. t.I.p. 273 ;
ett. III. p. 3oi

reinedeMacédoine,pl.XL, Homere, prince des poètes,

n. i 3 . t. II. p. 75 pl. I; etpl. II, n. 2 à 5 . 1. 1. p. 49

Euthydeme, roi grec de la HormisdasI", ouHormuzAl-

Bactriane, pl. LI, n. 1 1. t. III. p. 171 Horri
,
roi de Perse de la dy-

nastiedesSassanides,pl. LI,

Flavia Nicomachis
,
femme n. 5 . t. II. p, i 4p

de Sextus l’Empirique, pl. Hormuz Al-Horry, ou le Li-

XXXVII, n. I. t. I. p. 3x2 béral: voy. Hormisdas I".

Galien
,
médecin

,
pl.XXXV, Ininthjmévds

,
roi du Bos-

n. I et 8. t. I. p. 299 phore ciminérien, pl. XLIl,

Gélon
,

roi de Syracuse
,

pl. n. 3o. t. III. p. 169

XXXVIII, n. 2 et 3 . t. II. p. 9 Jotapé
,
reine de Commagene,

Gentius
,

roi des Illyriens, femme d’Antiochus IV, pl.

pl. XLI, n. 19 et 20. t. IL p. 1 18 XLVIII, n.6. 1. 111. p. i 5
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Jotapé, fille d’Antlochus IV, Massinissa, roi des Numides,

roi de Commagene , et pl. LVI. t. 3. p, 284
femme d’Alexandre

,
roi Méherdate, fils deVononès I“,

d’une contrée de la Cillcie, roi des Parthes, pl. L, n. 7 . t. III. p. ro8
pl. LVII, n. i3. t. m. p. 3 io Ménandre, poète comique, pl.

Isocrate
, orateur athénien

,

VI, n. I à 3. t. I. p. 86
pl. XXVIII

,
n. 3 et 4* t. I. p. a43 Métrodore, philosophe épi-

Juba I", roi des Numides, curien, pl.XXV, n. 3 et 4 . t. I. p. 2 i4
pl. LV, n. I. t. III. p. 268 Mettius Epaphroditus : voyez

Juba le jeune, ou Juba II, roi Epaphrodite.
de Mauritanie

,
pl. LV

,

Miltiade, capitaine athénien.
ti* 2 à 4 . t. III. p. 270 pl. xm. t. I. p. 127

Julia Procla, femme célébré Mithridate I“, Arsace V, roi

à Mytilene, pl. XXXVII, des Parthes, pl. XLIX,
n-3. t. I. p. 3i3 n. 5 et 6 .

Mithridate II, Arsace IX, roi

t. III. p. 53

Lais
, courtisane célébré à des Parthes, pl. XLIX,

Corinthe, pl.XXXVII, n. 2 . t. I. p. 3i6 n. 13
;
etpl. L, n. 24 . t. 111

[ p. 68 et i36
Laodlce,reine de Syrie, femme Mithridate III , Arsace XIII

et sœur de Démétrius I" So

ter, pl, XLVI, n. 27. t. II. p. 824

Léodamas, orateur athénien,

pl. XXX, n, 5 . 1. 1
. p. 262

Lycurgue, législateur de Spar-

te, pl. VIII, t. I. p. Q7
Lysias

,
orateur athénien

,

pl. XXVm, n. I et 2. t. I. p. 289
Lysimaque

,
roi de Thrace,

de Macédoine
,

et d’Asie

,

pl. XLI, n. 4 à 9. t. II. p. 98

Ma.gas
,
fils de Bérénice, reine

d’Egypte, roi de Cyrene,

pl. LÏI, n. 9. t. III. p. 201

Mannus, ou Mannus Abgare,

roi de l’Osrhoëne sous

Adrien, pl. XLVIII, n. 1 3 . t. III. p. 34
Mannus, fils d’Abgare, roi de

rOsrhoënesous SeptimeSé-

vere,pl. XLVIII,n. 18 et 19. t. III. p. 38 .

Mantias
, médecin

,
planche

XXXIV, n. 7. t. I. p. 295

3.

roidesPartheSjpI.L, n. 24 . t. III. p. i36

Mithridate III, roi de Pont,

pl. XLII, n. 2 . t. II. p. 125

Mithridate V Evergete, roi

de Pont, pl. XLII, n. 4- t. II. p. i3o

Mithridate VI Eupator, dit le

Grand, roi de Pont et du

Bosphore cimmérien, pl.

XLII, n. 5 et 6 . t. II. p. 182

Mithridate, frere de Colys I",

roi du Bosphore cimnié-

rien, pl. XLII, n. i 6 . t. II. p. i55

Mithridate Philométor, prin-

ce de la petite Arménie,

pl. XLV, n. 5. t. II. p. 255

Mnaskyrès ou Mnaskyr, roi

de l’Apolloniatide
,
planche

LVII,n. II. t. m. p. 3i3

Modius Asiaticiis : y.Asiaticus.

Monnésès
,

roi de la Chara-

cene, pl. 5i , n. i5. t. III, p. 186

Moschion ,poëtedramatique,

pl. VII, n. I à 3 . t. I. p. 91

42
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Mostis, roi desThraces, pl. Pamphile, médecin et bota-

XLI,n. i8. t, n. p. ii5 niste, pi. XXXIV, n. 4. 1. 1. p. 197

Musa Orsobaris
,
reine de Bi- Papacus

,
roi ou satrape dé

thyniCj pl. XLIII, n. lo. t. IL p. 194 Perse : voyez Babek.

Myrtalé, femme d’Agathémé- Parthamasiris
,
roi d’Arménie,

rus
,

médecin
,

planche pl. XLV, n. 9. t. IL p. 268

XXXIII, n. 4. t. I. p. 287 Patraùs, roi des Péoniens,

pl. XLI, n. 22 et 23. t. IL p. 119

Narsès ou Narsi Xakhdjir- Pépépyris, reinedu Bosphore

KAN
, roi de Perse de la dy- cimmérien, femme de Sau-

nastie des Sassanides, pl. romate I", planche XLII

,

LI, n. 7. t. III, p. i54 et i6i n. 12. t. IL p. i3i

,

i 32

Nausicaa
,
femme célébré à Périandre de Corinthe

,
un

Mytilene
,

pl. XXXVII, des septSages, pl.IX, n. i. t. I. p. 102

n. 4- 1. 1. p. 3i3 , 3i4 Périclès
,
homme d’état et ca-

Xicandre de Claros ou de Co- pitaine athénien, pl. XV,
lophon

,
poète et physicien

,

n. I et 2. t. L p. 238

pl. XXXV, n. 5. t. I. p. 3o4 Périsade ou Pærisade II, roi

Nicias
,
tyran de Cos

,
planche du Bosphore cimmérien

,

XLIII, n. 18 t. II. p. 217 pl. XLII,n. I. t. II. p. 121

Nicomachis : voyez Fla\>ia Persée
,
roi de Macédoine

,

Nicomachis, pl. XL, n. 1 1. t. IL p. 70

Nicomede I", roi de Bithynie, Pharnace I", roi de Pont,

pl. XLIII, n. I et 2. t. IL p. 178 pl. XLII, n. 3. t. II. p. 128

Nicomede II
,
roi de Bithynie

,

Pharnace II, roi de Pont et

pl. XLIII, n. 5 à 7. t. IL p. 187 du Bosphore cimmérien

,

Nicomede III Philopator, roi pl.XLII,n. 7. t. IL p. i38

de Bithynie, pl. XLIII, n. 8. t. II. p. 190 Philétere, roi de Pergame,

Niger : voyez Sextius Niger. pl. XLIII, n. II.

Philippe, fils de Cassandre,

t. IL p. 198

Orodaltis, reine de Bithynie, roi de Macédoine, pl. XL,
pl. XLIII, n. 9. t. II. p. 193 n. 5 et 6. t. II. p. 5p

Orodel", Arsace XIV, roi des Philippe, fils de Démétrius,

Parthes
,

planche XLIX
,

ou Philippe V, roi de Ma-
n. 18 à 20. t. III. p. 69 cédoine, pl.XL, n. 8 à 10. t, II, p. 65

Orsobaris: voyez Musa Or- Philippe Philadelphe, roi de

sobaris. Syrie, pl. XLVII, n. 20. t. IL p. 363

Ousas
,
prince ibérien

,
pl. Philistis

,
reine sicilienne

,

XLV, n. 10. t. IL p. 269 pl. XXXVni,n.7et 8.

Phraate P', Arsace V, roi des

t. IL p. 21

Pacorus, Arsace XXV, roi Parthes, pl, XLIX, n. 3

des Parthes
,
pL L, n. 9, t. III. p. t i3 et 4. t. III. p. 5o
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Phraate II, Arsace VII, roi Ptolémée II Philadelphe, roi

des Panhes, pl. XLIX, d’Egypte, pl. LUI; et pl.

n- 7 à lo. t. III. p. 56 LIV, n. I. t. in. p. 204
Phraate III

, Arsace XII
,
roi Ptolémée III Evergete I*', roi

des Partîtes
,

pl. XLIX
, d’Egypte

,
pl. LIV, n. 3 et 4- t. iii. p. 217

n- i5 à 17. t. III. p. 75 et i36 Ptolémée IV Philopator
,
roi

Phraate IV,ArsaceXV,roi des d’Egypte, pl. LIV, n. 6. t. III. p. 223

Partîtes, pl. XLIX, n. 21 Ptolémée V Epiphane
, roi

à26;pl. LVII,n. n. t. III. p. 86 d’Egypte, pl. LIV, n. 8 et 9. t.IU. p. 228

Phthia
, femme d’Eacide

,
et Ptolémée VI Philométor, roi

mere de Pyrrhus
,
roi d’E- d’Egypte, pl. LIV, n. lo

pire
,
pl. XLI, n. 2. t. IL p. 86 et r I. t. III. p. 282

Pittacus de Mytilene, un des Ptolémée VII Evergete II
,

septSages,pl. XI,n. I et2. 1. 1. p. n5 dit Physcon
,
roi d’Egypte,

Platon, philosophe, pl. XVIII, pl. LIV, n. T 2 et i3. t. III. p. 23d

ti- 3 et 4. t. I. p. 169 Ptolémée VIII Soter II, ou

Polénton I", roi de Pont et du Théos Soter, ditLalhyrc,

Bosphore cimmérien
,
au- roi d’Egypte, pl. LIV, n. i5

paravant dynaste d’Olba en et 16. t. III, p. 24.3

Cilicie
,
pl. XLII, n. g et 1 0; Ptolémée IX Alexandre I", roi

et pl. XLVIII, n. 2. d’Egypte, pl. LIV, n. 18. t. III. p, 25ü

t. II. p. i44; et t. III. p. 5 Ptolémée XI Néos Dionysos
,

Polémon II, roi de Pont, du ou nouveau Bacchus
,

dit

Bosphore, et ensuite d’une Aulete, roi d’Egypte, pl.

partie de la Cilicie
,

pl. LIV, n. 19 et 20. t. m. p. 2 33

XLII
,
n. 1

1 ;
et pl. LVII

,

Ptolémée XII Dionysius
,
roi

n. 6. t. II. p. 147 ; et t. III. p. 3o4 d’Egypte, pl. LIV, n. 21. t. III. p. 25q
Posidippe

,
poète comique

,
Ptolémée Apion

,
roi de Gy-

pl. VI,n. 4à6. t. I. p. 90 rene, pl. LVII, n. 17. t. III. p. 3 i 7

Posidonius, philosophe stoï- Ptolémée
,

fils de Juba
,
roi de

cien, pl. XXIV. t. I. p. 207 Mauritanie, pl. LV, n. 5. t. III. p. 2y3

Pruslas P'j dit le Boiteux
,
roi Pyrrhus, fils d’Eacide

,
roi

deBithynie,pl.XLIII,n.3. t. IL p. i8a d’Epire, pl. XLI, n. 21. t. II. p. 8t

Prusias II, dit le Chasseur, Pythagore de Samos, philo-

roi de Bithynie
,
pl. XLIII

,

n. 4. t. IL p. 1 85

sophe, pl. ly, n. I à 3. t. I. p. 1 St

Pseudophlllppe ; voyez Reïne donton ignore le nom

,

dri.sciis.
* épouse de Rhéraétalcès P"

,

Ptolémée I" Soter
,
fils de La- roi .des Thraces, pl. XLI,

gus, roi d’Egypte, pl. LU, n. i4 et i5. t. IL p. 1 1

1

n. I à 5 ;
pl. LUI, n. 5 ;

et Reine dont on ignore le nom,

pl. LIV, n. I. r. III. p. 192 femme de Rhescuporis I",
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l’oicIuBosphorecimmérien,

pl. XLII, n. i 5 . t. U. p. i 54
Rhémétalcès

,
roi diiBospliore

cimménen,pl. XLIl,n. 23 . t. II. p. i(>2

Rhémétalcès, f'rere de Gotys

IV, ou Rhéméuilcèsl", roi

desThraces, pl. XLI, n. i 3

“ < 5 . t. II. p. 1 1

0

Rhémétalcès II, roi des Thra-

ces, pl. LVII, n. 4. t. III. p. 3o3

Rhescuporis I“, roi. du Bos-

phorecimmérien, pl. XLII,

1

5

. t. 1

1

. p. I 5 a

Rhescuporis II, roi du Bos-

phorecimmérieii, pl. XLII,

n. igjetpl. LVII,n. 7. t.II.p. iSg

Rhescuporis lil, roi du Bos-

phore cimmérien, plXLII

,

n- 26. t. II. p. 166

Rhescuporis IV, roi du Bos-

phore cimmérien, pl. XLII,

t. n. p. 171

Rhescuporis, frere de Rhémé-

talcès I"
, roi des Th races

,

pl. XLI,n. 17. t. II. p. 112

Rufus d’Ephese, médecin

,

pl-XXXV, n. 7. 1 . 1
. p. 3o 5

SadalèsII, roi des Thraces,

pl. XLI, n. 12. t. II. p. 109
Salomé, fille d’Hérodiade, et

femme d’AristobuIe
,
roi de

la petiteArménie
,
pl. LVII,

n. 12.

Samès, prince arménien, fon-

dateur de la ville de Samo-

sate, pl. XLV, n. 3 .

Sanatrécès, Arsace XI, roi des

Parthes, pl. XLIX, n. i 3

et 14.

Sapho, poétesse mytilénienne,

pl. III, n. 4 et 5 .

t. III. p. 3 ii

t. II. p. 247

t. III. p. 72

Sapor I", ou Schapour Tir-

deh
,
roi de Perse de la dy-

nastie desSassanides,pl. LI,

n. 3 et 4 - t. III. p. i 44
Sapor II

,
ou Schapour Dhou’-

lactaf, roi de Perse de la

dynastie des Sassanides
,

pl. LI, n. 8. t. III. p. iCi

Sapor III, roi de Perse de la

dynastie des Sassanides
,

pl. LI, n. 9. t. III. p. 167

Sauromate I", roi duBosphore

cimmérien, pl.XLII,n. 12

eti 3 . t. II. p. 149
Sauroniaiell, roiduBosphore

cimmérien, pl.XLII,n. 20. t. IL p. 160

Sauromate III, roi du Bos-

phore cimmérien, pl. XLII,

n- 21 et 25 . t. II. p. i 64
Sauromate IV, roi du Bos-

phorecimmérien, pl.XLII,

n- 28. t. II. p. 164
Sauromate V, roi du Bosphore

cimmérien,pl. XLII,n. 32 . t. II. p. 171

Schapour Dhou’lactaf: voyez

Sapor II.

Schapour Tirdeh : voyez

Sapor I“.

Sélene : v. Cléopâtre Sélene.

Séleucus I" Nicator
,

roi de

Syrie, pl. XLVI, n. 1 et 2. t. II. p. 274
Séleucus II Gallinicus, roi de

Syrie, pl. XLVI, n. 7 et 8. t. IL p. 297
Séleucus III, dit Céraunus, roi

de Syrie, pl. XLVI, n. 1 1. t. II. p. 3o 5

Séleucus IV Philopator, roi de

Syrie,pl.XLVI,n. iSetig. t. IL p. 3 ta

Séleucus VI Epiphane, roi de

Syrie, pl. XLVII, n. i 5
; et

pl. LVII,n. 1 4. t. IL p. 358 ;ett. III. p.309
Seuthès IV, roi des Odryses

,

pl. XLI, n. 10. t. II, p. 108t. I. p, 69
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Sextius Niger, ou Sextus Ni- Tigrane, roi d’Arménie et de

ger, pliilosoplie et médecin Syrie, pl. XLV, n. 6. t. II. p. 258

romain qui se transporta Tigrane le jeune, ou Tigrane

danslaGrece, et composa IV, roi d’Arménie, planche

des ouvrages en grec, pl. LVII, n. 5. t. III. p. 3o5

XXXIV, n. 3. t. I. p. 293 Timarque, roi ou tyran de la

Sextus l’empirique, pliiloso- Babylonie, pl. LI, n. 17. t. III. p. 188

phe scepticpie et médecin
,

Tiréus, roi de laCharacene,

pl. XXXYU,n. I. t. I. p. 3io pl. LI, n. 18. t. 111. p. 189
Sextus Niger : voyez Sextius. Tiridate, Arsacell, roi des

Socrate, pl. XVIII, n, i et 2. 1. 1. p. i63 Parthes,pl.XLIX,n.iet2. t. III. p. 45
Solon

,
législateur d’Athenes

,

Tins, prêtre milésien, fonda-

pl. IX, n. 3 et 4* t. I. p. 106 teur de la ville de Tins dans

Sophocle, Athénien, poète l’Asie mineure
,
pl. XLIII,

tragique, pl. IV. 1. 1. p. 80 n. 16’. t, II. p. 2 i3

Sophonisbe
,
femme de Sy- Tryphon, roi de Syrie, pl.

phax,etaprèsdeMassinissa, XLVU,n. 9. t. II. p. 338

roi des Numides, pl. LVI. t. III. p. 284 Tyrtée, Athénien, poète ly-

StésichoreHimérien, poëtely- rique, pl. III, n. i. t. I. p. 64
rique, pl. III, n. 7. t. I. p. 76

Vararaxe I*', ou Bahram
Tarcondimotus I“, roi de la ScHAHiNDEH, Toi de Persc

Cilicie supérieure, planche de la dynastie des Sassa-

XLVni,n. I. t.III. p. 3 nides, pl. LI, n. 6. t. UI. p. i5i

Téiranès
,

roi du Bosphore A araranell, ouBahram Kha-

cimmérien
,
pl. XLII, n. 33. t. II. p. 172 lef

,
roi de Perse de la dy-

Thalès de Milet, philosophe, nastie des Sassanides, pl.

pl. X, n. 3 et 4. 1. 1. p. III LI, n. 7. t. m. p. i54

Thémistocle, capitaine athé- Vararane III, ou Bahram Sé-

nien
,
pl. XIV, n. I à 4* 1. 1. p. 182 gansaa

,
roi de Perse de la

Théon de Smyrne, philosophe dynastie des Sassanides, pl.

platonicien, pl. XIX, n. 3 LI, n. 7. t. III. p. i54 et 160

et 4- 1. 1. p. 178 Vologesel", Arsace XXIII,
Théophane de Mytilene

,
his- roidesParlhes, pl. L, n. 8. t. III. p. 1 10

torien
,
pl. XXVII

,
n. 4- 1. 1. p. 282 Vologese II

,
Arsace XXVII,

Théron, prince d’Agrigente, roi des Parthes
,

pl. L

,

pl. XXXVin, n. I. t. II. p. 6 n. 1 1 et 12. t. III. p. 1 19
Thothorsès, roi du Bosphore Vologese III, ArsaceXXVIII,

cimmérien, planche XLII, roi des Parthes
,

pl. L
,

n. 34. t. II. p. 173 n. i3 à i5. t. III. p. 121

Thucydide, Athénien
,
histo- VologeseïV, ArsaceXXIX, roi

rien
,
pl. XXVII

,
n, I et 3. 1. 1. p. 228 desParthes,pl.L,n,i6ài8. t.III. p. 218
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VologeseV, ArsaceXXX, roi Zénodore

,
tyran de Panias et

des Parthes, pl. L, n . 1 9 à 2 1

,

t. III. p. 127 des pays environnants de la

Vononès I“, Arsace XYIII, Célésyrie
,

pl. XLYIII
,

roi des Parthes
,
pl. L, n. i

,

t. III. p. 95 n. II. t. III.
]

Zénon Cittiéen, ou de Chypre,

XÉNOCRATE Aphrodisien, mé- fondateur de la secte des

decin, pl.XXXlV, n. 6. t. I. p. 296 philosophes stoïciens, pl.

Xénophon de Gos
,
médecin

,

XXIII, n. I et 2. 1. 1. p
pl. XXXIII, n. I. t. I. p. 281 Zénon d’Elée, philosophe, pl.

Xerxès, prince arménien qui XVII, n. 5 etf>. t. I. p.

régnoit sur la ville d’Arsa-

mosate, pl. XLV, n. 2. t. II. p. 249
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SUPPLÉMENT

A L’ICONOGRAPHIE GRECQUE.

J’ai réuni dans cette planche un certain nombre de médailles i’'-- ^

inédites ou peu connues qui m’ont paru intéressantes par leur

rapport avec l’Iconographie grecque, soit parcequ’ elles y rem-
plissent quelques lacunes ^ soit parcequ’elles fournissent des

éclaircissements sur différents articles.

§. I. BIAS DE PRIÉNE.

J’ai publié le portrait de ce sage de la Grcce d’après deux ’

hermés du A^atican'. Aucun antiquaire ne s’étoit encore douté

que la ville de Priéne, patrie de Bias, eût fait empreindre sur

ses monnoies l’image de cet homme illustre. La médaille de

bronze de cette ville de l’Ionie
,
gravée sous le n” i de la j^lan-

che A, présente d’un côté le buste de Minerve en j)rofil; et au
revers, la figure debout de Bias, caractérisée par le trépied qui

est placé derrière A Ce trépied est célébré dans l’histoire des

sept Sages ^ : on dit que, trouvé dans la mer par des pécheurs

milésiens
,
l’oracle d’Apollon déclara qu’il devoit être donné en

(i) Iconographie grecq., part. I,c. ii, de M. Millingen, qui me l’a confiée pour en
5 ,

à la pi. X. faire prendre le dessin.

(a) Cette médaille appartient au cabinet (3) Diogene de Laèrte; 1. I, 82
,
sc^tj.
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présent au plus sage des hommes. Suivant la tradition la plus

accréditée, il fut offert à Bias
,
qui le consacra dans le temple

d’Apollon Isméuien à Thebes'. La légende de la médaille porte

les noms des Priénéens

,

nPIHNEtlN
,
qui l’ont fait frapper •. le

type retrace le souvenir de leur illustre compatriote''. Le nom

du magistrat semble être BlflN, Bien.

§. 2. ANAXAGORE.

Ce disciple d’Anaximene, né à Clazomenes, dans l’Ionie, ap-

porta le premier la philosophie à Athenesh L’amour du jeune

sage pour les connoissances étoit si ardent, que, pour pouvoir

donner plus de temps à la culture de son esprit
,
il abandonna

;i ses parents toutes ses propriétés. Il avoit imaginé, pour expli-

quer l’origine des choses et la physique générale
,
un de ces sys-

tèmes ingénieux qui figurèrent quelque temps dans les écoles'*.

Mais, ce qui lui assigne une place plus distinguée dans l’histoii’e

de la philosophie
,

c’est qu’il fut le premier à enseigner ou du

moins à développer le dogme d’une intelligence qui avoit dé-

brouillé l’ancien chaos, et qui en étoit distincte^. Il fut aussi un

(1) La ville de Priéne étoit originaire-

ment une colonie des Thébains.

(2) Cette ligure de Bias, placée debout

devant le trépied, semble conürmer la con-

jecture de Spanbeim et de Schott, cpii re-

connoissoient ce sage dans une ligure pla-

cée de même sur le bas-relief représentant

Tapotbéose d Homere (
Homericœ apo-

theosis nova explanaùo

^

c. ii et ni, dans

le II® volume du Trésor Aq Poleni ). Schott

a cependant hésité dans cette explication

(
loco citato, c. VI )j et j’en avois proposé

une autre dans le Museo Pio Clementino

(t. I, tav. B, p. 97 ). La comparaison de la

médaille augmente toutefois la probabilité

de l’opinion de Spanbeim.

(3) On peut consulter, sur Anaxagore,

Diogene de Laërte, 1. II, n” 6, sqq.
;
Bayle,

dans son article ^naxagoras -, et Brucker,

llistor. crit. philosopliiœ

,

1 . 1
, p. 49^*

(4) C’est le système des IiomœomœrieSf

ou des particules composant les corps et

douées de la même nature que l’ensemble.

(5) D’après ce dogme
,
on donna le sur-

nom de n 5?, ou d’intelligence, à Anaxa-

gore lui-même.
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des premiers à observer les aërolithes, et à recounoitre que la pi. a.

lune étoit une autre terre, et le soleil nue masse enflammée. Peu

s’en fallut que ces deux propositions, regardées comme des blas-

phèmes
,
ne lui coûtassent la vie ; il en fut quitte pour l’exil. Ce-

pendant on ne doit pas attribuer entièrement sa disgrâce au zele

superstitieux des Athéniens
;
il faut en rechercher la cause prin-

cipale dans l’influence d’une faction c|uivouloit humilier Périclès ;

n’osant l’attaquer directement, elle se déchainoit contre les amis

et les protégés de ce grand homme
,
qui devoit une partie de ses

belles qualités aux leçons et aux conseils d’Anaxagore. Le philo-

sophe se retira à Lampsaque, où il vécut, jusqu’à sa soixante-

douzième année, honoré de tout le monde. Il laissa des écrits;

et, après sa mort, le respect pour sa mémoire n’eut plus de bor-

nes; on le mit au x’ang des dieux', et on lui éleva des autels'.

J’avois désespéré de trouver une image d’Anaxagore; mais je

crois l’avoir découverte sur une médaille de bronze de Clazo-

menes sa patrie''. Le type de cette médaille offre un philosophe

demi-nu, ayant un globe dans la main. Pythagore et Hipparque

sont représentés sur les monnoies de Samos et de Nicée, leurs

villes natales, avec le même symbole et dans le même costume^.

Je crois devoir conclure de cette comparaison cpie la figure gra-

vée sur la médaille des Clazoméniens est celle de leur illustre

compatriote. Mon opinion est confirmée par une autre médaille

de la même ville, qui existe dans le Musée Britannique, et sur

(1) AEllen, yar. Hist., I. VlII, c. xix.

(
2
)

Cette médaille est au cabinet de la

Bibliothèque du Roi. Voyez la Description

de Médailles
y
etc.

,
par M. Mionnet

,
t. III,

Ionie
^
no ^o. Les légendes sont: KAAZO-

MENH
y
Clazomene

,
du côte de la tete

tourrelée d’une femme qui représente la

ville personnifiée; et icnazomeniiIN (mon-

noie) des Clazoméniens du coté de lu

figure, que je crois représenter Anaxagorc.

(3)

Voyez Xlconop^r. grecque^ pl. xviiy

n° I et 2
;
lvii

,
n” 3.

N’ a.

y'
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laquelle une figure semblable est assise sur le globe, signe évi-

dent d’apotbéose'; et nous venons de voir que les honneurs

divins furent décernés à la mémoire d’Anaxagore. Il est à regret-

ter que les Clazoméniens n’aient pas fait graver sur leur mon-
noie la tête du philosophe plutôt que son image entière. On
aimeroit a y reconnoitre cette physionomie grave et immobile

c[ue le sourire u’avoit jamais égayée.

§. 3. THEOPHANE DE MYTILENE.

J’ai parlé
,
dans l’Iconographie grecque

,
de cet historien ami

de Pompée, et j’ai fait graver son effigie telle quelle est em-

preinte sur une monnoie de Mytilene, de la collection Tiépolo

à Venise”. Les deux médailles que je publie ici ont aussi pour-

type la tête de cet homme célehre
,
et constatent de plus en pins

la découverte de l’abhé Neumann, qui a été le premier à recon-

noitre Théophane sur des médailles semblables. Celle que j’ai

fait graver sous le n° 3 est la même dont j’ai fait mention dans

une note^ Les caractères bien conservés, APXEAAMI2 ©EA,

Arcliédamis, déesse, qu’on lit autour de la tête de femme gravée

sur le revers, servent à fixer le véritable nom de l’épouse de

(i) Veterumpopuîorum etrogum niimi

(jui in Museo Britannico adserwantur ;

Londres, i 8 i 4 ,
in-4°

;
par M. Taylor

Combe, pl. ix, n° 22. Le savant auteur,

ainsi qu’il a bien voulu me Eécrire, est d’a-

vis que la figure assise sur le globe est plu-

tôt celle d’un empereur déifié. lime semble

que le costume de cette figure et la compa-

raison de la médaille du Musée Britan-

nique avec celle du cabinet du Roi, iavo-

risent mon opinion. Dès qu’Anaxagore a

obtenu des autels, il n’est pas étrange de

le voir assis sur le globe céleste, sur ce ciel

que le philosophe regardoit comme sa pa-

trie ( Diogene de Laèrte, 1 . II, n° 7). Le

berger Daphnis déifié s’élève aussi au-

dessus du globe céleste,

Subpedibusque videtnuhes et sidéra Daphnis.

ViRGiL., ecl. V, V. 57.

(2) Partie P®
, c. v, §. d

,
pl. xxvii

,
n° 4.

(3) Iconographie grecque ,\qco citato.
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Théophane, et à faire voir jusqu’à quel point la flatterie des

Mytiléniens s’efforçoit d’iiouorer la mémoire de ceux de leurs

compatriotes qui avoient été les aucêtres d’un Pompée Tliéo-

pliane, procurateur de l’Asie, sous Tibere’. Nous avons vu

combien ces honneurs excessifs contribuèrent à la ruine de cette

famille

La médaille n° 4? tirée du cabinet de M. Allier, étoit inédite.

Le buste de Théophane est empreint sur l’un des côtés ; la petite

draijcrie qui enveloppe les épaules est semblable à celle qu’on

donne sur les médailles aux hommes de lettres et aux philoso-

phes. On le reconnoît à la légende, quoique mutilée, ©EO...ANH...,

Theophanes. Le revers offre le nom des Mytiléniens, MYTIAH-
NAiriN; et le type représente Diane portée sur un cerf.

La fille de Latone étoit extrêmement révérée à My tilene ; elle

est représentée avec différents attributs sur les types de plu-

sieurs monnoies de cette capitale des Lesbiens^.

§. 4. LIPARON,

CHEF DES SYRACUSAINS.

Un passage des Alénechmes de Plaute,'', passage unique dans

(1) Dans la Description de Médailles

,

etc., par M. Mionnet, lom. 111
,
Lesbos,

n° 117, on trouve indiquée une médaille

tout-à-fait semblable, qui appartenoit au

cabinet de M. Cousinery, et qui doit être

aujourd’luû dans celui du roi de Bavière.

La tête de Théophane est désigiiée, dans

la description, comme une elligie d’Au-

guste.

(2) Iconographie grecque

,

loco citato.

(3) Voyez, dans le III* vol. de la

cription citée, les médailles de Mytilene;

Lesbos^ n® i36, 164 ,
180.

(4) Menœcliini

^

act. II, sc. ni, v. 5y :

In Sicilia,

LIbi rex Àgathocles regnatorfuii^ et iterum

Pinthia ,

Tertium Liparo^ qui in morte regnum Flieroni

tradidit.

« En Sicile, où régna Agatboclès et puis
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tout ce qui nous reste des écrivains de l’antiquité, nous appre-

noit qu’un souvei’ain de Syracuse, nommé Liparo, avoit été le

prédécesseur immédiat d’Hiéron, fils d’Hiéroclès ou d’Hiéron

second. Le poète latin, de qui nous tenons ce fait, étoit lui-

même contemjoorain de ce prince.

Les savants qui ont commenté ce passage ont bien assigné

l’époque à laquelle Liparon, inconnu d’ailleurs, a pu exercer

son pouvoir sur les Syracusains '
; c’est pendant le temps qui

s’est écoulé entre la retraite de Pyrrhus de la Sicile (l’an ayS

avant J. G.
) ,

et l’élévation d’Hiéron
,
que l’on fixe vers l’an 26g

avant la même ere.

Un monument numismatique, découvert il y a peu d’années

,

et dont j’ai fait graver le dessin sous le n° 5
,
d’après une em-

preinte, paroissoit confirmer le témoignage de Plaute’, et four-

nir avec jîlns d’exactitude le nom de ce personnage. La petite

médaille d’argent sur laquelle est empreinte l’effigie en profil

d’un homme dans la fleur de l’âge, et dont la tête est ornée d’une

couronne, sembloit présenter la légende AITIAPOS, Liparos. Le

revers, qui est sans légende, offre le cheval Pégase, type fort

usité sur la monnoie de Syracuse. AI. Carelli, secrétaire perpé-

« Phintias, et, en troisième lieu, Liparon
,

« qui laissa, en mourant, la souveraineté à

« Micron w. Polybe, qui parle avec quel-

que détail d’Hiéron II (1. I, c. vm et ix),

se tait absolument sur celte espece d’anar-

chie qui suivit à Syracuse la retraite de

Pyrrhus, et sur les noms des personnages

qui eurent en main le gouvernement.

(i) Voyez les observations de M. Buri-

gny sur ce passage de Plaute, dans VHis-

toire de V endémie des inscriptions et

helles-îettres

,

t. XXXIV, p. 95j et celles de

M. de Sainte-Croix, dans le t. XLVIII des

Mémoires de la même Académie, p.

(
2

)
Des savants, et entre autres le judi-

cieux Eckhel lui-même 1 . 1, p. 2(13),

avoient pensé que ce nom de Liparon^ pré-

décesseur d’Hiéron, pouvoit n’être qu’une

plaisanterie de Plaute, qu’un jeu sur le mot

hiéron, qui veut dire, des victimes'.

Xixx^Zvf hieron liparon^ auroit signifié,

des victimes grasses telles qu’on les de-

siroitpour les sacrifices et les banquets qui

en étoient la suite.
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tuel de l’Académie d’Herculanum à Naples, qui avoit possédé

cette médaille, avoit cru y reconnoitre la tête de Liparon'; mais

la vue de la médaille oi’iginale et la comparaison d’autres mo-

numents semblables viennent de faire disparoitre toute illusion.

M. Millingen
,
qui avoit fait l’acquisition de cette médaille ou

d’une autre parfaitement semblable
,

s’est empressé de me la

communiquer ^ Je me suis convaincu que la légende, au lieu

de AII1AP02 [Liparos)

,

offre le nom AI2AP02 i^ué.isaros'). Une

médaille pareille, mais sans légende, qu’on peut voir au cabinet

du Roi
,
laisse apercevoir très distinctement sur le champ du

revers les lettres KP
,
initiales du nom KPOTP.N, Crotoiie. La

riviere Aisarus, AI2AP02, baignoit
,
comme on sait, cette ville

des Bruttiens^. La tête est donc celle du dieu de ce fleuve; et, si

l’on vouloit plutôt y reconnoitre Hercule, que les Crotoniates

regardoient comme leur fondateur, le nom Æsarus seroit celui

d’un magistrat de Crotone
,
homonyme du fleuve qui couloit à

travers cette ville h

§. 5 . LYSIMAQUE.

J’ai prouvé dans l’Iconographie grecque, contre l’opinion de

plusieurs savants, que l’effigie d’un roi dont le diadème est orné

(1) Le chevalier Calcagni avoit publié,

il y a quelques années
,
cette médaille à Pa-

lerme, avec un mémoire sur ce sujet.

(2) Ce savant antiquaire, étant venu à

Paris dans le courant d’août dernier (1817),

m’a fait voir la prétendue médaille de Li-

paron, dont le dessin étoit déjà gravé.

(
3

)
Strabon, 1 . VI, p. 262.

(4 )
On pouiToit opposer à cette deriiiere

conjecture que les raonnoies des Bruttiens

ne portent pas dans leurs légendes les noms

des magistrats. Cependant on en a décou-

vert sur les monnoies de Pandosia, quoi-

qu’il n’y en eût pas sur les médailles anté-

rieurement connues (Taylor Combe, Numi
vet. pop. (jui in Miiseo Britann. adseiv.,

p. 54 )* D’où l’on peut conclure qu’on s’é-

ioignoit quelquefois de l’usage ordinaire.

Cette supposition n’est pas invraisemblable

dans la médaille que nous examinons, et

que la fabrique et le style n’assignent pas

aux plus anciennes époques des Crotoniates.
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l’i. A. des cornes d’Ammon, qu’on voit empreinte sur les médailles

de Lysimaque, est celle de ce prince, et non l’effigie d’Alexandre-

le-Grand La médaille d’argent inédite
,
frappée dans la ville

d’Amasti’is en Paphlagonie, que je publie ici sous le n° 6, con-

firme de plus en plus cette opinion. Il y a d’un côté la même tête

qui, sur les médailles de Lysimaque, est décorée du diadème

a cornes de belier, mais f|ui porte ici la coiffure pbrygieune du
dieu Luniis, ou Mois, une des divinités principales de ces con-

trées. Le type du revers représente une reine assise sur son

trône, ayant un long sceptre dans la main gauche. La légende

nous fait connoltre que c’est une monnoie des ylmastriens

,

AMA2TPI.4KflN. Leur ville
,

ainsi que nous l’avons remarqué

ailleurs % fut rebâtie par Amastris
,
princesse du sang royal des

Perses, qui devint l’épouse de Lysimaque; et cette réédification

fut postérieure a la mort d’Alexandre. Nous avons vu une autre

médaille sur laquelle est empreinte une tête entièrement sem-

blable à celle que nous avons sous les yeux^; et, comme le

nom de cette reine se trouvoit dans la légende du revers, j’ai

conclu que la tête du dieu Lunus, ressemblant par ses traits à

celle qu’on voit sur les médailles de Lysimaque, étoit un por-

trait de ce prince, époux d’Amastris.

Les antiquaires qui voudroient encore reconnoitre Alexandre

sur les médailles de Lysimaque ne pourront jamais expliquer

comment une tête qui présente les mêmes traits a pu être gravée

sur une médaille des Amastriens : ceux au contraire qui recon-

noissent l’effigie de Lysimaque sur ses médailles ne seront pas

étonnés de la retrouver sur les monnoies d’une ville bâtie par

une princesse que Lysimaque avoit épousée, et dont il vengea

(1) Partie II, e. v, §. i.

(
2
)

Partie II
,
loco citato*

(3) Iconogr. grecq.^ pl. xli, n° 6.
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la mort. Je ne cloute pas c[ue la figure assise ([ul forme le type a.

de la médaille ne soit celle d’Ainastris elle-même, fondatrice

de la ville de son nom. Cette monnoie a été probablement Irap-

pée lorscfue Lysimac[ue s’empara d’Héraclée et d’Amastris, et

sacrifia à la vengeancn de son épouse les deux fils c£u’elle avoit

eus de Dionysius, et cpil, par un affreux parricide, avoient voulu

monter sur le trône en ôtant la vie à leur mere. Il est vraisem-

blable cpie l’autre médaille, dont j’ai donné le dessin dans l’Ico-

nograpliie greccjue, avoit été frappée du vivant de cette pi’in-

cesse, lox’sque, séparée de Lysimaque, mais toujours son alliée

et son amie, elle régnoit, sous sa protection à Héraclée, sur

l’béritage de Dionysius, qu’elle avoit rendu plus considérable

en y construisant une nouvelle cité'.

§. 6. CLÉOPÂTRE, REINE DE SYRIE,

MERE D’ANTIOCHUS VIII GRYPUS.

J’ai fait mention, dans l’Iconographie greccjue, de ce télra- «"7.

drachme unicjue de Cléopâtre de Syrie, sur lecjuel cette prin-

cesse ambitieuse a fait graver son effigie toute seule % Aujour-

d’hui, grâces à l’intérêt c[ue M. le comte de Nortbwicb jxrend

aux progrès delà numismatic^ue et à l’étude de l’antiquité, je

suis à portée de donner un dessin exact de ce monument pré-

cieux. Le portrait de Cléopâtre, c[ui eut trois rois pour maris

et fut la mere de quatre rois, est représenté, sur l’un des côtés

du médaillon
,
dans le costume c[ue nous avons vu sur les

portraits d’Arsinoé et de Bérénice, princesses de la même fo-

(i) Mylord Nortliwich m’a communi- possédé dans son cabinet,

que- l’empreinte de cette médaille, qu'il (2) Partie II, c. xiii, §. 18.
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mille. Sa coiffure, où l’on voit des épis de blé entrelacés, a

beaucoup de ressemblance avec celles de la déesse Isis dans des

ouvrages de style grec. La légende du revers fait sentir la con-

venance de cette allusion; on y lit le nom BA2IAI22HS KAEO-

IIATPA2 0EA2 EYETHPIA2; de la reine Cléopâtre
,
déesse de

la fertilité. C’est une épithete qui convient à Cérès et à Isis,

que les Grecs d’Alexandrie se plaisoient à regarder comme la

même divinité. L’année znP, 187 de l’ere des Séleucides, 125

avant J. C.
,
qu’on voit marquée sous la pointe inférieure de la

double corne
,

est la même où cette princesse dénaturée fit

périr sou mari, et, peu après, son fils aîné Séleucus V, et con-

tinua à régner sous le nom de son second fils Antiocbus VIII

,

qu’elle associa, en apparence, à la royauté. Le type est la dou-

ble corne d’abondance, ou rlijton {dikéras), que nous avons

vu souvent au revers des médailles de quelques autres reines

issues, comme Cléopâtre, de la famille des Lagides. On remar-

que dans le cbamp du médaillon un monogramme qui semble

composé d’un 2 et d’un Y '.

§. 7. MITHRIDATE II CALLINICUS,

ROI DE LA COMMAGENE.

Antiocbus le Commagénien avoit fait la guerre à Pompée
;

mais, en abandonnant Tigrane, il niéxâta que le vainqueur lui

conservât ses états. Ses deux fils, ainsi qu’on peut le conclure

des fragments qui nous restent de leur histoire, avoient partagé

entre eux le petit royaume paternel; mais leur jalouse ambition

(i) Ce monogramme ne peut pas indi- M. Mlonnet dans la Description de Mé~

quel- la ville de Sidon
,
ainsi que le prétend dailles, etc., t. V, Rois de Syrie, n“ 774.
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brisa les liens du sang, et les fit ennemis. L’un de ces princes

se nomnioit Milhi-idate; l’autre, Antioclius. Ce dernier dressa

à son frere des embûches dont il fut la victime
,

et
,
comme

un serviteur de Mitbridate solücitoit à Rome la vengeance de

cet attentat, Antioclius le fit périr. Ce second crime commis

dans la capitale, et, pour ainsi dire, sous les yeux de l’empereur,

ne fut pas regardé comme un de ces forfaits dont la punition

tardive est réservée au droit des gens; les tribunaux s’emparè-

rent du procès, et Antioclius, qui se trouvoit à Rome, y fut

jugé et condamné à mort. Auguste disposa de sou royaume,

dont il investit le fils de Alitliridate
,
qui portoit le nom de son

pere. Celui-ci régna sur la Commagene; et il transmit le sceptre

à ses descendants, qui en jouirent jusqu’à la troisième géné-

ration

Je crois que la médaille gravée sous le n° 8 de cette planche

appartient à ce dernier prince, qui s’appela Alitliridate Callini-

cus. Voici quels sont mes motifs.

La fabrique de cette monnoie de bronze, ainsi que le sur-

nom de Callinicus et la tiare qui orne la tête du prince, doi-

vent faire attribuer ce monument à un roi de la Commagene.

Nous savons cjue cette même épitliete désigna Antioclius IV,

roi de cette région, et devint le nom projire d’un de ses fils.

La tête d’Antioclius II, frere de Mitbridate I", est coiffée aussi

d’une tiare. S’il est difficile de ne jias reconnoitre le Mitliri-

date Callinicus de la médaille jiour un prince de Commagene,
il ne l’est pas moins de ne pas la croire plutôt frappée sous le

régné du second que sous celui du premier des deux Alitliridate

( I ) Nous avons touché à ce trait d’histoire dans VIconographie grecque, part. II
, c. xii ,,

J. 8; et c. XIV, §. 4-
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l'i.A connus à celte époque. En effet, Mitlaridate P'^, frere d’Antio-

cluis II, prend, sur une médaille unique qui porte son nom,

le titre de grand roi et l’épitliete de Philadelplie

,

ami de son

frere'. L’autre ne ^trend que le titre de roi et le surnom de

Callinicus

,

surnom qui, comme nous l’avons vu, est usité dans

la famille des Séleucides, à laquelle ces princes se vantoient

d’appartenir. Celui-ci n’est donc pas Mithridate I'”'; et puisque

le fils portoit, suivant Dion le même nom que le pere, il est

naturel de penser que le roi de la Commagene
,
auquel appar-

tient la médaille, est Mithridate IL II- transmit le sceptre <à un

Antioclius III, dont le fils, Anliochus lA^, prend aussi, sur les

médailles
,
le surnom de Callinicus.

Les types de cette monnoie présentent d’un côté la tète du roi

vue en profd, et coiffée d’une tiare dont la forme a quelque

l’essemblance avec celle d’un casque; et au revers, la figure de

Minerve, avec la légende en trois lignes, BASIAEtiS MI©PiAAToi/

KAAAlNlKoi;, du roi Mithridate Callinicus

,

ou le victorieux^.

§. 8. ARSACE IV PRIAPATIUS.

N“ 9. Je dois à la complaisance d’un savant Anglois des plus dis-

tingués, M. Piichard. Payne Ivnight, la médaille que j’ai fait

dessiner sous le n° 9 de cette planche, et qui remplit une lacune

dans la suite des Arsacides.

Sur l’un des côtés est empreinte la tête du roi, ceinte du

l'i) Iconographie grecque, c. xii,§. 8. médaille semblable: il en a fait mention

(2) Liv. LU
,
§. 53

;
et 1 . LIV, §. 9. dans ses notes sur les médailles des rois de

(
3
)
Celte médaille appartenoit au eabi- Commagene, insérées dans le Tesoro Bri-^

net de feu M. d’Herrnand. Le dessin a été tannico de Hayrn, t. I, p. 112.

pris sur l’original. J. Masson avoit vu une
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bandeau royal. Sa physionomie a beaucoup d’analogie avec

celles de Phraate P' et de Mitbridate I"; la ressemblance est

sur-tout sensible dans la forme du nez

Le revers représente le prince partbe assis sur un siège co-

nique
,
dont la forme imite celle de la cortine sur laquelle

Apollon est assis dans les types des monnoies frappées par les

premiers rois de Syrie.

La légende, extrêmement simple, ne contient que ces trois

mots ; BASlAEftS MEFAAOY APSAKOY, du gi'and roi Arsace.

Ce revers ne différé en rien, soit pour le type
,
soit pour la

légende, de celui que nous avons remarqué sur la seconde mé-
daille d’Arsace II Tiridate * •

La drachme que nous examinons appartient cependant à un
autre prince. Tiridate est sans barbe, suivant le costume grec,

et il est coiffé d une tiare ; notre Arsace a une longue barbe , etO '

il est décoré du bandeau des rois
;
d’ailleurs sa physionomie

n’a aucune ressemblance avec celle de Tiridate. De plus, les

légendes d’Arsace V Pliraate 1“ et d’Arsace VI Mitbridate I" joi-

gnent toujours au nom du roi une épltbete honorifique L la

simplicité de la légende de la médaille que nous avons sous les

yeux semble donc prouver que l’Arsace qui l’a fait frapper

appartient à une époque antérieure; et j’en conclus qu’il ne
peut être que le troisième ou le quatrième Arsace

,
c’est-à-dire

Artaban T‘ ou Priapatius

(i) Iconographie grecque

^

pl. xlix,

3, 4, 5, et 6.

(“2) Iconograpli. grecq., pl. xlix, n'’ 2.

(
3

)
Iconograph. grecq., part. II, c. yi\,

§. 2 et 3 .
'

(4) On peut voir dans les Annales Ar-
sacidarum de Longuerue, ainsi. que dans

les commentateurs de Justin
,

I. Xtl, c. v,

n° 8, les variations de ce nom, que quel-

ques savants voudroient lire Phriapùus

;

d’autres, Phrapatius

,

etc. J'ai conservé la

leçon qu’offrent unanimement les textes de

Justin.

3
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Je l’attribue à ce dernier, à cause de la plus longue durée de

son régné ,
et encore plus à cause de la ressemblance facile à

saisir, qui existe entre ses traits et ceux de Phraate 1“ et de

Mithridate I", ses fds et ses successeurs.

Justin, le seul auteur ancien c|ui ait fait mention de Priapa-

tius, nous apprend seulement la durée de son régné, qui fut

de quinze ans, et les noms des princes ses fils'.

L’époque de ce régné doit répondre à la fin de celui d’An-

tiocbus III, dit le Grand, et s’étendre aux années suivantes,

où la Syrie étoit gouvernée par Sélécus IV Philopator

§. 9. ARSACE IV PHRAATE II.

Le médaillon ou tétradrachme d’argent dont le dessin est

gravé sous le n° 10, tiré du meme cabinet, est un des plus pré-

cieux de toute la suite des Arsacides.

Jusqu’ici les plus anciens tétradrachmes de cette suite por-

taient empreint le portrait d’Orode, le quatorzième de ces

rois^; et la plus ancienne époque de l’ere des Séleucides, C£u on

eût découverte sur la monnoie des rois parthes
,
répondoit a

l’an 276 (36 avant J. C.)fi

Le médaillon, jusqu’à présent inédit, dont nous avons sous

les yeux le dessin, présente une époque antérieure de plus d’un

siecle, rOP
, 173(139 avant J. C.), et il appartient au septième

roi des Partbes, Phraate II.

La figure d’Hercule qu’il a pour type annonce que la ville

«

(1) ZococïVaio, dans lanote précédente. pl. xnx ,
n® 1 8 et 19.

(2) Voyez Longueme, AnnaL.Arsaci- (4)
Iconograpli. greeg., loc. cit.

, f. 10,

darum, a. pl. xlix, n“ 21.

(
3) Iconograph. grecq .

,
part. II, c. xv,
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qui l’a fait frapper ëtoit une colonie macédonienne '• Le grand

monogramme dans lequel on distingue les trois lettres APT me
fait penser à virtemita^ ville grecque célébré de l’Assyrie”.

IMais l’opinion que je viens d’énoncer, savoir que le tétra-

drachme ne peut appartenir à un autre prince qu’à Phraate II

,

a besoin d’être appuyée sur des raisonnements qui en fassent

sentir la probabilité.

La légende est fort simple
,
BASlAftO.S MEPAAOY AP2AK0Y

«PI-VEAAHN02
,
du grand roi ^rsace , l’ami des Grecs.

J’ai dit, dans l’Iconograpbie grecc^ue, que Phraate II est le

premier des Arsace qui se soit décoré de cette épithete de bien-

veillanceb Le monument c|ue nous examinons ne me présente

aucun motif de rétracter cette assertion
;
et d’ailleurs la date

qu’il porte exclut tous les Arsace qui ont régné après ce prince.

A la vérité Alitliridate 1“ étoit encore vivant lorsque ce tétra-

dracbme a été frappé''. Mais je vais exposer les raisons C[ui me
déterminent à l’attribuer plutôt à son fils

,
qu’il avoit associé

au trône, qu’à lui-même.

(1) Cette preuve me semble d’autant plus

convaincante que la même figure d’Hercule

est le type d’un médaillon d’argent de Phi-

lippe V, roi de Macédoine. Voyez Pellerin,

Hois, pl. III, n° I • Mionnet, Description

de Médailles etc., tom. 1, Rois de Ma-
cédoine

^
n° 91 ,

où il faut lire corne à

boire
J
au lieu de corne d'abondance. En

effet, l’Hercule de la médaille de Philippe

ne différé de celui du médaillon de Phraate

que par cette particularité
j
il tient dans sa

main une corne à boire : l’Hercule du mé-

daillon parthique tient sa coupe, scyphus.

(
2

)
Plusieurs géographes ont fait men-

tion de cette ville. Strabon
, h XVI, p. 5 i 2 ,

l’appelle îraAiv considérable
;

et Isidore de Charax, dans les Geographi

minor., la désigne cenime ville grecque,

Tréxiv É\Xnvi7nc. Elle étoit la patrie d’Apollo-

dore, auteur connu d’une histoire des Par-

thes, dont nous regrettons la perte. Il étoit

antérieur à Strabon
(
Vossius

,
de liistoric.

grœc., 1. III).

(3) Iconogr. grecq.
,
part. H

,
c. xv, 4 .

(4) La drachme de Phraate II, que j’ai

publiée à la pl. xlix, n® 7, éeXIconograph,

grecq. J,
prouve que ce prince avoit pris le

surnom de Philellene du vivant de son

pere; car il a sur la même médaille les titres

de Philopator et élAutocrator.

Pi.. A.
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Mlthridate I", qui
,
par l’éclat de ses conquêtes ainsi que par

la sagesse de son gouvernement, mérita le titre de Dieu, ne

paroît jamais sur les médailles sans l’éjjithete fastueuse de roi

des rois\

Le fds, devenu collègue de son pere, a pu se contenter du

titre de grand roi. C’est même le titre qu’il a pris de préférence

sur la plupart de ses médailles C

Quant à ce que j’ava’»ice, que Phraate II régnoit avec son

pere l’an 178 de l’ere des Séleucides, je pense qu’on ne peut en

douter. Cette année fut la derniere, ou tout*'au plus l’avant-der-

niere, de la vie .rie Mitliridate^
;
et les médailles de Phraate II,

sur lesquelles il prend tantôt le titre de Philopator, ou de fds

aiinant son pere
,
tantôt celui de Théopator, ou de fils d’un pere

dieu
,
semblent prouver que ce prince a régné quelque temps

conjointement avec son pere. Les premières de ces médailles

ajoutent ordinaiFement à l’épithete de Philopator celle A'.Auto

-

crator

,

ou de commandant eh chef des troupes, et nous font

sentir que Mithridate, accablé par l’âge, en associant son fds

au trône, l’avoit mis à la tête de ses armées'*.

Une objection qui, au premier aspect, peut paroitre assez

forte contre l’opinion que j’avance, est le peu de ressemblance

qu’on trouve entre le portrait que j’attribue à Phraate II, et un

grand nombre de portraits certains du même prince
,
que nous

avons reconnus sur de simples drachmes^. Cette objection per-

dra d’abord beaucoup de sa force , si l’on considéré qu’il n’y a

(1) Jcono^r. grecq.f^^vxAl
,
c. xv, §. 4 -

(2) Iconographie grecque^ pl. xlix,

7, 8
, 9, et 10.

(
3

)
Longuerue, Annal, Arsacidarnm

j

p. II.

(4)
Iconographie grecque, loco citato,

pl. XLix
,
n° 7 et 8, où le lecteur peut con-

sulter mes observations sur ces légendes.

(
5

)
Iconographie grecque

,
pl. xlix,

7j 8, 9, et 10.
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pas plus de l’essemblance entre cette tète et les tètes qu’on a

reconnues pour des effigies de Mithridate I"', auquel on ne

pourroit se dispenser d’attribuer le tétradracbme en c|uestion,

puisque l’époque qui y est empreinte ne permet d’y reconnoitre

que l’un ou l’autre de ces deux Arsace ; mais les considérations

suivantes serviront encore à l’affoiblir, et, j’ose preque dire, à

la détruire entièrement.

La différence des physionomies sur des médailles multipliées

et de la même fabric[ue est sans doute une preuve de la diffé-

rence des sujets représentés; mais il ne doit pas paroitre étrange

qu’une monnoie d’une fabrique particulière, gravée par des ar-

tistes peu exei’cés, et sur-tout au commencement du rogne d’un

prinde
,
offre ses traits tant soit peu différents de ceux c|u’on

retrouve sur sa monnoie ordinaire. La numismatique des rois

nous fournit plusieurs exemples de ces variétés °
;
et la suite des

empereurs romains peut en fournir encore Or le médaillon

dont il s’agit est précisément dans ce cas, ou, pour mieux dire,

il réunit les deux conditions cpie je viens d’indic|uer comme j>ro-

pres à produire ces différences. Il est frappé dans une ville dont

la fabrique ne se reconnoit sur^aucune médaille de Phraate II,

et il a été gravé dans les premiers moments de l’association de

ce prince à l’autorité souveraine, lorsque sa figure n’étoit pas

(1) Iconographie grecque^ pl. xuix,

n° 5 et 6. Les drachmes de cet Arsace sont

fréquentes dans les collections.

(
2
)
La suite des Ptolémées offre^ plus

que tout autre, des exemples du peu d’u-

niformité dans les effigies du même prince,

empreintès sur des monnoies de fabriques

diverses.

(3) Qu’on fasse attention dans les suites

des empereurs romains, notamment dans

les médailles d’or et d’argent, au peu de

ressemblance qui se trouve entre les diffé-

rentes effigies de Vitellius et de Vespasien;

et on ne sera pas étonné qu’un monnoyeur

de l’Assyrie n’ait pas saisi les véritables

traits d’un prince qui venoit de monter sur

le trope, et qui ne s’étoit peut-être pas en-

core approché de la contrée où l’on frap-

poit ses premières monnoies.
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ri. A. encore bien connue de ses sujets, et n’avoit pas encore assez

exercé le ciseau des artistes. Je persiste en conséquence dans

l’opinion que je viens d’énoncer, et je pense qu’elle est la plus

probable de toutes celles que peut faire uaitre l’examen de ce

monument singulier, et la seule qui en explique toutes les par-

ticularités d’une maniéré un peu satisfaisante*.

La tête du roi est ceinte d’un diadème;’ sa barbe est longue:

c’est le seul caractère qui nous rappelle la physionomie de

Pbraate II
,
dont la tête offre les mêmes ornements sur l’une de

ses draelimes que j’ai publiées dans l’Iconographie grecque^.

(i) En se tenant trop matériellement à

l’époque (lu tétradrachme et à l’effigie qu’on

y voit empreinte, on raisonneroit à-peu-

prè.s de la maniéré suivante. L’an i*^3 de

l’ere des Séleucides répond au régné de

JMithridale : l’Arsace à qui le médaillon

appartient est donc celui-ci. Mais la tête

empreinte sur cette médaille différé de

celles qu’on a attribuées à ce prince; donc

cette attribution est erronée. U faut rendre

toutes ces médailles à Phraate I", son pré-

décesseur; et les drachmes sur lesquelles

on reconnoissoit Phraate I" seront données

à Priapatius; enfin la médaille unique que

je viens d’attribuer à ce prince devra appar-

tenir à Artaban I", le troisième des At’sace.

Pour peu qu’on y réfléchisse, on s’aper-

cevra des invraisemblances de cette hypo-

thèse; invraisemblances qui approchent de

l’absurdité. Nous n’aurions donc qu’une

seule médaille de Mithridate I", le fonda-

teur de la grandeur des Partîtes, le con-

quérant de la plupart des villes grecques

placées au-delà de l’Euphrate, efqui a

régné pendant vingt-six ans; lorsque son

prédécesseur, qui n'avoit agrandi son royau-

me que de la,conquête du pays des Mafdes,

nous auroit laissé un si grand nombre de

monnoies à légende grecque? Son pere,

Priapatius, auroit pris le titre d’Epiphane

avant que la vanité d’uh prince Séleucide

l’eût inventé.^ Et ces suppositions étranges

paroîtroient plus faciles à croire que de

penser qu’un monnoyeur grec ait pu se

tromper sur les traits d’un prince qu’il n’a-

voit jamais vu, et ne les ait pas fidèlement

^
rendus sur la monnoie? Il me semble que

la saine critique réprouve cette maniéré de

raisonner; et alors, en revenant à mo%sys-

tême, nous retrouverons un air de famille

dans la physionomie de Priapatius et dans

celles de ses trois fils, Phraate et Mithri-

date P", et Arlaban II, et le même air de fa-

mille dans la physionomie de Mithridate I",

et dans celles de ses deux fils Phraate II et

Sanatrécès. La planche xlix de VIconogra-

phie grecque f et le g de la planche que

nous avons sous les yeux, font sentir d’un

coup-d’œil ces analogies.

(2) Planche xlix, n° 10.
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§. lO. ARSACE XI SANATRÉCES.
Pi. A.

Autant la fabrique du médaillon que nous venons d’examiner

est nette et élégante
,
autant est grossière et presque barbare

celle de la dracbme n“ ii. Ce monument n’en est toutefois ni

moins singulier ni moins curieux ’

La tête du roi, mal tracée, a la barbe courte, et est ceinte

du diadème. Derrière la tête sont très distinctement gravées les

trois lettres TAM, particularité extrêmement rare sur les mé-

dailles des Arsacides. Le revers offre la légende, fort simple,

BA2lAEttS MEFAAOY AP2AKOY ©E0nAX0P02 ,
du grand roi

Arsace
,
fils d'un pere dieu. Le type présente la ligure du roi

assise sur un siège conique, et ressemble aux types des mon-

noies les plus anciennes de cette suite.

J’ai remarqué, dans l’Iconograpbie grecque, que l’épitliete

de Tliéopator, lils d’un pere dieu, ne peut conv^enir qu’aux deux

fils de Mitliridate I", qui ont régné, c’est-à-dire à Pbraate II et

à SanatrécèsA Je n’hésite donc pas à reconnoître ce dernier

prince sur la médaille en c[uestion
;
sa barbe et sa chevelure

sont tout-à-fait différentes de celles de Pbraate II; d’ailleurs les

traits de la physionomie sont trop mal dessinés pour qu’on

puisse en rien conclure. Mais les trois lettres, TAM, qu’on lit

du côté de la tête, prêtent une nouvelle force à ma conjecture.

Il paroit en effet très vraisemblable qu’elles désignent la ville

de Tambrax

,

une des capitales de l’Hyrcanie, où les rois parthes

faisoient quelquefois leur résidence^. Sanatrécés qui fut rétabli

(i) c’est encore à l’amitié et à la complai-

sance de mylordNoi'thwicli quejedoisl’em.

preinte de cette médaille tirée deson cabi net.

(2) Iconograph. grecq., c. xv, $. /, et 7.

(3) Polybe
,

1. X , c. xxvni, dit que Tam-
brax, au temps du troisième Arsace, n’étoit

1
:
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sur le trône de ses ancêtres jiar le secours des Saces, nation

Scythique placée à l’orient de l’IIyrcanie', dut commencer par

cette région la conquête de son royaume. Installé à Tambrax,

sur ce trône contesté, il a probablement fait frapper des mon-

noies c[ui jîortoient son effigie, et, de plus, l’indication de la

ville royale qui-avoit été la première à reconnoitre son autorité.

Ainsi cette médaille singulière peuy enrichir en même temps

la suite des médailles des villes. Nous ne connoissons aucune

autre mounoie frappée à Tambrax.

§. II. ARSACE XXV PACORUS.

Lorsque, dans l’Iconographie grecque, j’ai annoncé que les

lettres <I>I, empreintes sur le type d’un médaillon unique, sur

lequel on lisoit le nom et les titres d’Arsace Pacorus, ne mar-

quoient pas une époque cjue cet Arsace, successeur d’Arta-

ban IV, et prédécesseur de Cbosrboès
,
loin d’avoir vécu au

commencement du VF siecle de l’ere des Séleucides (5io, 'I>l)

,

avoit régné avant la fin du IV”, je n’imaginois pas qu’on décou-

vrît sitôt un tétradracbme qui démontreroit sans réjilique la

vérité de mes
,
conjectures. Je l’ai cependant trouvé en Angle-

terre, dans le riche cabinet du comte de Nortbwichj qui s’est

empressé de m’en faire tenir une empreinte. Je l’ai fait graver

sous le n° 12 .

Ou voit d’un côté le buste de Pacorus
,
jiarfaitement sem-

pas une ville fortifiée, mais quelle étoit ce- le nom de Sacarauçi aux Scythes qui ré-

pendantunegrancleville,etqu’ilyavoitune tablirent Sanatrécès sur son trône,

résidence royale, ttoAu (2) lcono*grapli. grecq., part, II, c. xv,

iy^ov<raf» è'vi ^ctTlXuu iù iy,pl, L,n°Q.

(1) Lucien, Macrohiij 5 - il donne
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blable à celui que j’ai publié d’après le tétradracbme de la Bi-

bliothèque du Boi, avec cette seule différence qu’une barbe
naissante, couvre, dans celui-Cl, le bas des joues du prince, et

que la lettre gravée dans le champ derrière la tête est un B au
lieu d’un A.

Le revers offre la même légende que l’autre médaillon, PA2i-

Aeoç BASlAEov AçsaKOu ITAKoçoi; AIKAIOv EIlI'ï’ANOi/ç ^iXeXAHAoç,

du roi des rois yirsace Pacorus, juste , dieu présent
, ami des

Grecs'.

Le type de ce médaillon est bien plus riche que le type de

celui du cabinet du Roi. Sur celui-ci est empreinte une ville

personnifiée c[ui offre une guirlande au prince Arsacide assis

sur son trône
;
sur le tétradrachme que nous examinons sont

représentées deux villes, peut-être Séleucie et |Ctésiphon, allant

à la rencontre du roi parthe
,
qui est à cheval. Ce type a c£uel-

qiie rapport avec celui qu’on a vu sur un médaillon d’Arta-

ban III “. Mais une particularité qui rend ce tétradrachme plus

précieux que toute autre, c’est la date, At^T, 3c)4j qi^i est gravée

au-dessus des figures et à la jdace accoutumée. Le chiffre ou
koppa qui sert de caractère arithmétique pour indiquer le nom-
bre nonagénaire est d’une figure qui se rapproche beaucoup
du copli de l’alphabet samaritain.

L’an 3g4 des Séleucides a dû finir à l’automue de l’an 83 de
1 ere vulgaire : c est 1 époque du régné de Pacorus, que j’avois

(i) La diff'éi ence qu’on peut trouver en-

tre ces légendes dépend de quelques lignes

emportées par le bord. J’avois lu sur le mé-
daillon de la planche t, n°. g de VIconogr.

grecq., le seul titre de roi, BASiAEnî, et

non BA2IAEÏ2V
,
parceque la ligne supé-

rieure, BASIAEtls
,
toute au-dehors du flaon,

n’a laissé aucun vestige
j
comme ici j’ai sup-

pléé AFSAKOT, d’après le médaillon qui est

au cabinet de la Bibliothèque du Roi ; il n’y

a pas de trace de cette ligne sur celui de

mylord Northwich.

(a) Iconograph. grecq .
,
pl. i, n“ a.

4
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Pi. A. indiquée comme signalée par Martial'* La guerre de Domltien

contre les Cattes, et les broullleries de ce même empereur avec

un Arsace Pacorus, sont rapportées par le poète comme des

événements de la même année’.

N” i3. La petite médaille de bronze gravée sous le n'’ i 3 appartieirt

aussi à Pacorus, puisqu’elle est marquée de la même éjroque

cjue le télradrachme ; elle est tirée du même cabinet. Je me suis

empressé d’en faire counoitre le dessin, jrarceque l’efbgie de

l’Arsace qu’on y voit gravée rappelle d’ruie maniéré iirdubitable

les traits de Pacorus, mieux prononcés sur les tétradracbmes.

Si Ton s’en rapportoit aux simples descriptions, cette petite mé-

daille embarrasseroit, jusqu’à un certain point, les antiquaires.

La tête qu’on y voit empreinte est décrite comme une tête

barbue^; et cependant Pacorus n’a pas plus de barbe sur cette

médaille c]ue sur son médaillon, n° 12. On a, pris pour de la

barbe la saillie du menton.

II. ARTABAZE,

ROI DE LA CHARACENE.

N” 14. J’ai annoncé, dans l’Iconograpbie grecque, la découverte de

ce médaillon comme propre à confirmer mes conjectures sur

ce genre de monuments que j’ai attribués aux souverains de la

(1) Llv. IX, épigr. xxxvi.

(2) Ce synchi'oiiisnie avoit échappé à

rexactitiule de Tillemont.

(
3

)
Sestini, Descript. momim.

,

etc.,

p. 557 : Caput barhutum diadematum. Il

a cVailleiirs bien attribué cette médaille au

régné de Pacorus; Mionnet, Dt^scripüon

de Médailles

,

etc., t. Y, Rois parlhes,

n° i 5 o.
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Cliaraceue'. Lucien a fait mention de Tiréus et d’Artabaze, qui pt. a.

avoient régné sur cette région “
;
j’ai publié un tétradracbme de

Tiréus
J
tiré de la ricbe collection de M. Tvicbard Payne Kniglit,

à Londres^; et je présente ici, sous le n° 14, un médaillon pareil

que je crois appartenir à Artabaze. Les deux tétradracbmes

,

jJar la fabrique, par les types, par la coiffure des têtes, par la

distribution des légendes, se ressemblent parfaitement. Ce qui

les distingue l’un de l’autre, c’est que le médaillon d’Artabaze

est moins grand, et semble annoncer que Part étoit dans un

état encore moins florissant que sous Tiréus. La date marquée

a l’exergue du revers est l’an 2N
,
aSo, sans doute de l’ere des

Séleucides, 62" avant l’ere cbrétienne, qui répond à-peu-près

a l’époque des guerres de Pompée en Orient, et au régné de

Pliraate III, ou du douzième Arsace
,
roi des Parthes. Aussi

Lucien nous apprend -il qu’Artabaze étoit le septième succes-

seur de Tiréus. On aperçoit sur sa figure les marques de cette

longévité dont parle l’écrivain de Samosate, et qui lui a fourni

l’occasion de nous transmettre des connoissances isolées sur

l’histoire de la Characene et de ses rois
,
que nous aurions vai-

nement cliercliées ailleurs,

La légende du revers est, BASlAeoç APTAIIA^ou SIlTHçoçj du

roi Artapaze

,

ou Artabaze
,
dieu sauveur.

Le nom, APTAIIA...., auroit pu être suppléé de différentes

(1) /co/iog-.greci/.jpart. Il, c. XVII, §. 4.

(2) Lucien, Macrobiij i 6 . ô

^iTc6 ŸvTrceff-iyjjy ^do-tXujTotÇy $'vo (yytv^-

xeyTUtry) ’oiaç, (TiP^tvru yoc-M' Afjot^et^cç à fiird

Tti^eciay ^ac‘i?^tuireiç Xa^axog, oy^o}}-

Koyret iraiv u.7Co Uef^êüiy ('^acri'Xsva-e

a Tiréus, le troisième après Hyspasinès,

« mourut de maladie, âgé de quaire-vingt-

(i douze ans; et Artabaze, qui étoit le sep-

« tieme roi de Cliarax après Tiréus, étoit

« âgé de quatre-vingt-six ans, lorsque, de

« retour du pays des Partlies, il obtint la

(( royauté. » On peut voir à l’endroit cité de

VIconographie grecque quelques remar-

ques que j’ai faites sur ce passage.

(3) Iconograph. grscq., pl. li
,
n® i8.
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Pi. A, maniérés

;
mais il m’a semblé que le texte de Lucien

,
qui in-

dique un Artabaze j^armi les princes du pays où il est certain

que ce médaillon a été frappé
,
étoit une autorité suffisante pour

lire et pour suppléer ce nom ainsi que je l’ai fait graver. D’ail-

leurs nous avons vu le n suljstitué au B dans la légende d’un

autre médaillon appartenant à un roi de la Characene

S. 12. ATTAMBILUS.

i5. Trois médaillés du meme prince, decouvertes ensemble près

de Bagdad, viennent enrichir la suite des souverains de la Cha-

racene
,
et confirmer l’opinion que j’ai émise sur ce genre de

monuments. M. Grivaud de la Vincelle a déjà fait connoitre ces

médailles par un mémoire très bien fait“. J’ai fait graver ici le

dessin de celle qui est la mieux conservée des trois
;
on l’a jaris

sur la médaille même.

On y voit cl un côté la tête barbue d’un prince dont la che-

velure, serrée par le diadème, a un certain rapport avec la coif-

fure médique que nous avons remarquée sur les médailles des

rois de ces contrées. L’Hercule assis, cjui est le type du revers,

ne différé ni par la pose, ni par le goût du travail, de l’Hercule

gravé sur d’autres médailles de la même suite. La légende
,

cpioicjue mutilée
,

offre distinctement les noms et les titres

,

(>aaiXeoç ATTAMBiXou StlTHPoç KAI EYEPyETOu
;
du roi Attam-

hilus'', dieu sauveur et hieiifaiteur. L’époque marquée dans

(i) Iconograph. grecq., pl. li, n® i6.

Le médaillon d’Artabaze vient d'être acquis

pour le cabinet de la Bibliothèque du Roi.

(a) Il est intitulé. Dissertation sur une

Médaille inédite de Phraate IV, et sur

quatre Médailles d'Attambilus

,

etc.; Pa-

ris, 1817, in

-

4 ". La même Dissertation

,

mais moins complété
,
a été insérée dans les

Annales Encyclopédiques

,

mois de juin

même année. La matière de ces médailles

est un argent fort mêlé d’alliage.

(
3
)

L’I du nom Atiamhilus est très ap-
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l’exergue, H02, indique l’an 298 de l’ere des Séleucides (14 avant

J. G. ). Les deux autres médailles
,
publiées par M. Grivaud

,

appartiennent aux années T, 3oo, et riT, 3 i 3
,
de la même ere.

La première répond à l’an 12 avant J. C.; le second, à l’an 2

de rere vulgaire.

J’avois indiqué un Attambilus c|ue, dans le texte de Dion, on

trouve écrit Athamhiliis

,

autre roi de la Characene et de la

Mésene sous Trajan'. L’époc[ue des médailles que nous consi-

dérons les assigne à un prince bien antérieur
;
la conformité du

nom est cependant une preuve qu’il avoit été pris par un sou-

verain de la même contrée avant l’époque marquée par l’iiis-

torien"'.

parent sur la médaille n° 3 de M. Gri-

Taud.

(1) Iconogr. grecq.^ part. II, c. xm,
6 .

(2) Il ne sera pas inutile de mettre ici

sous les yeux du lecteur le tableau chro-

nologique des médailles qui appartiennent

aux princes de la Characene.

1. TiréuSj étoit le troisième prince de

cette contrée, en commençant à compter

par Spasinès, qui vivoit sous Antiochus H
Théos, et qui probablement se rendit in-

dépendant.

Les médailles de Tiréus présentent dans

J’exergueTan 80 et l’an 83 . Le n de ces dates

est extraordinairement large. Le régné de

Tiréus répondoit par conséquent à celui de

Séleucus II Calliniciis en Syrie, et à celui

de Tiridate sur les Parthes.

2. Artahaze. Il étoit, suivant Lucien
,

le septième successeur de Tiréus. Son mé-

daillon porte la date de l’an 260 des Séleu-

cides (72 avant J. C.). Il étoit donc con-

temporain des derniers princes de cette

famille, qui régnoient encore en Syrie, et

qui étoient la septième génération de Sé-

leucus II. Phraate III régnoit sur les Par-

thes.

3 . Attamhilus. Les époques de ses mé-
dailles, 298

,

3o 3 , 3 13
,
le font régner dans

le même temps qu’Auguste à Rome, et que

Phraate IV sur les Parthes.

4. Adinnigaüs. Sa médaille, frappée

l’an 3 33 des Séleucides, 22 de l’ere chré-

tienne, prouve qu’il étoit contemporain de

Tibere et d’Artaban III.

5 . Monnéses. Son époque est l an 422
des Séleucides, ou iii de l’ere chrétienne.

Il étoit le contemporain de Trajaii et de

Chosrhoès.

ï! paroît par Dion, qu'un autre Attanibi-

lus fut le successeur de Monnésès.

Pu A.
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